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LA  Monarchie  jusqu'au 
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•  J[  E  L  étoit  le  trille  état  de  la  Fran- 
ce qu'il  ne  pouvoit  plus  furvenir 
ôucun  changement  qui  ne  devint  la 
fource  de  nouvelles  calamités.  La 
conftitution  des  fociétés  de  celle  du 
corps  humain  fe  refTemblent  :  dans 
les  maladies  aiguës  il  n'y  a  point 
d'agitation  qui  ne  produife  un  re- 
doublement de  douleurs.  La  plu- 
part des  villes  ,  telles  que  Péron- 
ne  ,  Laon,  Soiiïons,  Compiegne, 
Npyon  ,  entraînées  par  la  rédudioa 
Tome  XIV.  A 


Ann.  1418» 

Réduâion  de 
plufieiirs  vil- 
les au  duc  de 
Bourgogne. 
MonjiraUté 
Juve'ncl  det 
Urjins. 
Chron.  de  Fr» 
S.  Reirjj^e^ 


1  Histoire  de  France; 
de  Paris  au  pouvoir  du  duc  de 
Ann.  1418.  _Bourgogne  ,  fe  déclarèrent  pour;, ce 
prince ,  arborèrent  i'écharpe  roiige 
&  la  croix  de  faint  André.  La  fen- 
tence  de  condamnation  prononcée 
contre  l'apologie  de  Jean  Petit ,  tut 
révoquée  en  prérence""  de  l'Univei?' 
ïiié.  Trop  de  gens  étoient  intéreflés 
à  légitimer  le  meurtre  ,  pour  ne  pas 
fe  déclarer  proteâeurs  de  cette  doc- 
trine impie.  Les  excommunications 
lancées  contre  les  Bourguignons  tu- 
rent rétorquées  contre  leurs  adver- 
faires  :  ces  armes  étoient  toujour^ 
celles  du  parti  victorieux.  Les  chaî- 
nes de  Paris  turent  remifes  «n-  pla- 
ce ;  on  reftitua  les  armes  que  le 
comte  d*Armagnac  avoit  enlevées 
aux  habitcnts.  Enfin  le  duc  de  Bour- 
gogne n'oublia  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoit  lui  concilier  l'afFeélion  des 
Pariliens.  Il  étoitdeplus  appuyé  par 
les  légats  du  pape,  dont  lecrédit  in- 
fiuoit  beaucoup  furl  Univerfité,  ainfî 
que  fur  le  parlem;ent ,  par  l'ei^poit: 
d'obtenir  des  grâces  de  la  cour  d« 
Rome. 
coJif^i^;  Quelques  mois  avant  que  de  fe  " 
icment,  ori-  rendre  à  Confiance  pour  l'ouverture 
éroL  ^^   "  ^"^  concile,  Jean  XXIIi  avoit  par 
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une  bulle  expreffe  accordé  au  roi 
faculté   de   nommer    aux   bénéfices  ^'^^*  ^'^^^* 
de  France  ëc  du  Dauphiné  quatre- 
vingt-dix  Riagiflrars   du  parlement 
âe  Paris,  ou  tels   autres  qu'il  juge- 
roit  à   propos  de  fubftituer  à   leur    „       ^  , 
place.  Cette  bulle  &  les  lettres  pa-pa//êm.  fol, 
tentes  du    roi  adreffées    en    confé-  'J??-  ^  *"• 

y    j  ,nj  j      ,  Recueil  dt$ 

quence  a  deux  prclidentsde  la  cour,  ordonnanasi 
pour  propofer  les  fujets,  forment  le 
premier  monum.ent  authentique  du 
droit  d'induit ,  dont  jouit  encore  de 
Ros  jours  le  parlement.  L'origine 
'  de  ce  droit  eft  .toutefois  bien  anté- 
rieure à  cette  concefîion.  Les  ponti- jj^^^wT^'"'' 
fes  Romains  ,  vers  la  fin  du  Xlil  fiè- 
ele,  s'étant  réfervé  la  collation  de 
pluiieurs  bénéfices ,  accordèrent  fou- 
vent  des  mandats  aux  officiers  du 
parlement,  lur  la  recommendation 
de  cette  compagnie.  Il  exifte  encore  ^^-^^"^^ 
un  rôl«  de  ces  nominations,  du  règne 
de  Fhilippe-le-Bel.  Les  troubles  qui 
agitèrent  fi  long-tems  le  royaume  , 
les  contefi:ations  au  fujet  des  liber-  DuTllUu 
tés  de  notre  églife,  attaquées  fans 
relâche  par  les  prétentions  delà  cour 
de  Rome  ,  empêchèrent  ce  droit 
d'acquérir  une  exécution  confiante 
êc  perpétuelle.  Ce  ne  fut  que  fou» 

Aij 


4  Histoire  de  France, 
ie  pontificat  de  Paul  III,  que  JaC- 
ANN.  1418.  ques  SpiFaine  ,  confeiller  au  parle- 
ment, député  à  la  coi^férence  tenue 
à  Nice  ,  entre  le  pape  &  François  I, 
obtint  enliii  la  confirmation  e  ce 
privilège. 

Tous  les  officiers  du  parlement (^) 
peuvent,  en  vertu  de  cette  concef- 
fion,  s'ils  font  clercs,  fe  faire  pour- 
voir eux  mêmes  ,  linon  préfenter 
un  eccléfiaftique  capable  d'être  pour- 
vu du  premier  bénéfice  vacant  dans 
le  diocèfe  fur  lequel  lindult  eft  af- 
fîgné.  Autrefois  le  parlement  en- 
voyoit  le  rôle  au  pape  ,  mais  de- 
puis la  bulle  de  Paul  III,  il  ne  s'a- 
drelTe  plus  diredement  qu'au  roi  » 
qui  par  Tes  lettres  mande  au  colla- 
teur  ou  patron  de  conférer  au  fujet 
lîommé  le  premier  bénéfice  vacant 
àfadifpofition.  On  obfervera  qu'au- 
cun coUateur  ne  peut  être  chargé 
que  d'un  feul  induit  pendant  tout 

(a  Les  magiflrats  qui  joaifTent  de  l*indult ,  font  le 
chancelier ,  ie  gaide  des  fceaux  ,  lorfq'ie  ces  deux 
charges  ne  font  point  divifees,  le  chancelier  gar- 
de à^s  fceiux  a  deux  nominations  )  les  prcfiiens  , 
les  maîtres  des  requêtes  ,  les  confeiîlcrs  des  diffé- 
rentes chambres  du  parlement,  les  gens  du  roi  , 
les  greffiers  en  chef ,  les  quatre  jaotaires  ou  iccre- 
taires  dclacouï,  Iç  premiçr  hiiiffier  £c  le  payeitf 
ë&s  gagesf 
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le  tems  de  fa  vie.  La  connoiflance 

des  affaires  relatives  à  Findult,  eft  ^^^-  '^'*' 

attribuée   au  grand  confeil,   priva- 

tivement  à  toute  autre  jurifdiction, 

»  Le  pape,  dit  Palquier,   accorda 

33  cet  induit  au  parlement»  afin  que 

»  par  cette  manière  de  gratification 

w  la  cour  ne  s'oppofât  plus  (i  iouvent 

>j  auxannates  &  autres  pernicieufei 

V  coutumes  que  le  pape  levoit  tur  le 
>3  clergé,  chofes  que  la  cour  dépar- 
ts lement  ne  vouloit  aucunement  re- 

V  cevoir. 

Il  ne  paroît  pas  toutefois  que  le  Revocatioa 
parlement  ait  ete  pour  lors  leduit  ccck'fiafd- 
par  cette  munificence  de  la  cour  ques. 
Romaine.  Le  roi  donna  cette  année 
une  déclaration  dérogatoire  à  des 
lettres  antérieures  qui  afiuroient  les 
libertés  de  leglife  gallicane.  Cette 
démarche  du  gouvernement  étoit 
mendiée  par  le  cardinal  des  Urfins  , 
légat  du  faint  fîege.  Le  duc  de  Bour- 
gogne l'appuyoit  de  toute  Ton  auto- 
rité. Le  procureur-général  s'oppofa 
formellement  à  la  vérification.  Le 
comté  de  faint  Paul ,  gouverneur  d& 
Paris,  vint  fignifier  à  la  cour  que 
.l'intention  du  roi  &  du  duc  de  Bour- 

A  iij 


6        Histoire  de  France. 
gogne   étoit  qu'on  procédât  à  Ten- 
ANNa  J41  •  j-egi{^i-ejT;^gpjç  .  ce  qui  fut  refufé  après 

plulieurs  délibérations.  Le  chance- 
lier ,  qui  avoic  fcelié  ces  lettres  de  ré* 
vocation  ,  allégua  pour  excufes,  qu'il 
ne  les  avolt  confiées  aux  évêques  de 
Langres  &  de  Baïeux,    qu'à  condi- 
tion d'exiger  du  pontife  ,  avant  que 
de  les  lui  remettre,  une  promefTe  d'é- 
tablir fa   rélidence   dans  Avignon, 
Après  plufieurs  commandements  & 
refus  réicérés,  le  comte  de  Saint-Paal 
fe  rendit  au  parlement  oii  il  fit  regiG 
trer  &  publier  la  déclaration  en  fa 
préfence.  La  cour,  dès  qu'il  tut  iorti, 
manda  le  greffier,  &  proteila  contre 
cet  aâe  d'autorité, 
icdanphin      Cependant  le  dauDbin  ayant  fé* 

fe    retire    en  .  r  ,  '   v     *  «  %  r 

Berry,  enfui- jour  ne  quelque  teir.s  a  Meiun  ,  le 
te  àFomers.  rendit  à  Bour^'es  ,  où  bientôt  il  fut 
joint  par  une  înhnite  de  noDieile 
qui  venoit  en  foule  fe  ranger  près 
de  lui.  Outre  les  Officiers  qui  lui 
étoient  perfonnellement  attachés , 
tous  ceux  que  l'efprit  de  parti  n'a- 
voit  point  in  cédés  reconnoifToient 
en  lui  l'héritier  unique  du  fceptre, 
dont  les  droits  réfidoient  dans  fa 
perfonae  ,   attendu  l'inhabileté  du 
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nionarque.  li  prit  l^autement  la  qua-  ^--57^. 
lue  de  régent  ,  qu  il  lubttitua  au 
titre  de  lieutenant-général  de  l'Etat 
fiont  ïon  père  l'avoit  revêtu,  il  inf- 
jitua  un  chancelier  &l  un  parlement, 
qui  fut  en  partie  compote  des  ma- 
gillrats  échapp-és  au  maîTacre  de  Pa- 
ris. Cette  cour  fut  peu  de  tems  après 
transférée  à  Poitiers.  La  chambre 
clés  comptes  établie  dans  le  mém@ 
pems  à  Bourges  continua  d'y  réiîder 
jufqu'à  la  mort  de  Charles  VI ,  & 
pendant  les,  premières  années  du  rè- 
gne fuivant  La  reine  &  le  d^c  ëe 
Bourgogne  folliciterent  vainement  le 
dauphin  de  revenir.  On  propofade 
lui  envoyer  la  dauphine  dans  l'efpé- 
rance  de  le  gagner  par  cette  marque 
d'attention  ;  ir.ais  cclairé  psr  Iss  caa- 
ùUs  de  fes  plus  fidèles  fervitsurs, 
il  perfiffca  dans  fa  réfolution.  On 
prétendit  que  fon  retour  auroit  fauve 
i'Etat^  en  réunilTant  toutes  les  forces 
du  royaume  contre  les  ennemis  com- 
muns Pour  admettre  ou  rejetter  une 
pareille  fuppofition ,  il  ne  faut  que 
nommer  le  prince  qui  pour  lors  étoic 
l'arbitre  du  gouvernement  :  pouvoit- 
on  le  fier  aux  promelTes  du  duc  de 
Bourgogne  ? 

A  iv 


§        Histoire  de  France. 
Ces  follicitations  ne  fufpendoîent 
Ann.  1418.  p^g  ig  cours  des  hoftilités  :  la  guerre 
SiVs' "lïé-  continua  ,    quoiqu'avec  des   forces 
ànc'doa    ds  devenucs  bien  inégales,  depuis  que 
^<^'»'^'         le  duc  de  Bourgogne  difpofoit  de 
l'autorité  fuprême.  Melun  &  Meaux 
étoient  prefque  les  feules  places con- 
lîdérables  qui  tinfient  encore  pour  le 
dauphin  dans  les  environs  de  l'Ile 
de  France.  Les  Bourguignons  s'em- 
parent   de    Couci    par   la  tra'iifon 
d'une    fille   qu'entrerenoit  le  gou- 
verneur Pierre  de  Xaintr ailles.  La 
garnifon  obligée  de  fe  retirer  choi- 
fit   pour  chefs  Etienne    Vignolles , 
dit  Lahîre,  &  Poton  de  Xaintrailles. 
Ces  deux  guerriers ,  qui  dans  la  fuite 
fe  rendirent  (i  célèbres,  firent  dès- 
lors  le  premier  elTai  de  leur  courage, 
en  attaquant  à  la  tête  de  quarante 
lances ,  &  mettant  en  fuite  le  feigneur 
de  Longueval  qui  commandoit  qua- 
tre cens  hommes  d'armes.  A  quel- 
ques jouis  à^Xk  ils  remportèrent  un 
pareil  avantage  fur  un  corps  de  deux 
mille  hommes  conduits  par  Saveufe. 
Les  villes  de  Soldons  &  de  Com- 
piegne   furent    prifes  &    faccagées. 
Dans  rOrléanois  ,  la  Trémoille  fut 
contraint,  pour  faire  lever  le  fieg» 
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de  Sully,  de  mettre  en  liberté  Féve- 
que  de  Chartres,  Martin  Gouge,  an-  ^^^'  ^^i^ 
cien  miniftre,  ennemi  juré  du  duc  de 
Bourgogne.  Le  dauphin  vint  enfuite 
afïiéger  Tours,  que  Charles  Labbé, 
gentilhomme  Breton,  rendit  incon- 
tinent. 

Le  duc  de  Bretagne  étoit  venu  à  Bre^^îl^en! 
Paris  dans  l'intention  de  fe  rendre  tremec  iimd- 
médiateur.  Sd^  foins  réunis  à  ceux  ^^^^21.  ^'^'"'^ 
des  légats  du  faint  fîege,  détermi-       ihid- 
nerent  enfin  le  dauphin   &   le   duc  "^kf'f  T''"'''' 
-de  iiourgogne  a  nommer  de  part  &     Uifloireie 
d'autre  des  miniftres  pour  régler  les  ^^^^-'S"-^' 
conditions    d'un    accommode  ment. 
Le  projet  fut  rédigé  ;  la  reine  &  le 
duc  de  Bourgogne  l'agréèrent  :  le 
peuple  reçut  avec  des  tran(ports  de 
joie  inexprimables  i'efpérance  d'une 
paix  qui  paroiffbit  (i  prochaine.  Pour 
engager  le  dauphin  à  l'accepter ,  \% 
duc  de  Bretagne  l'alla  trouver  à  An- 
gers ,    conduifant  avec  lui  la  dau- 
phine  ^  qui  depuis  les  derniers  trou- 
bles avoit  été  retenue  dans  une  e^ 
péce  de  captivité.  La  plupart  des 
feigneurs  attachés  au  dauphin  rejet- 
terent  un  traité  qui  laiiïoit  toujours 
le  duc  de  Bourgogne  en  partage  du 
pouvoir  fuprême.  Le  duc  de  Bre- 

A  V 
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tagne  mortifié  d'avoir  échoLié  dans 

â.NN.  14^8- la  négociation  d'une  paix,  qu'il  re- 

gardoit  comme  fon  ouvrage,  revint 

à  Paris  porter  ces  triftes  nouvelles;. 

&  quelques  jours  après  il  reprit  la 

route  de  Tes  Etats. 

§k!er?epmK-      "^^^^  cédoît  cependant  aux  armes 

fuit  les  con-  vidorieufes  des  Anglois  ;  la  terreur 

tST^^  ^r.    qu'ils  infpiroient  fembloit  avoir  eii- 

Ibid.       chaîne  la  fortune.  Un  croirou  quel-* 

j»;^^^.^^/^  ^^  que  fois  ,   au    récit  des  événements 

R^in.  aCl.  rapportes  par  les  auteurs  conte mpo- 

^MotiMreUt  ^^^^^^  y  ^^^^  ^^  relation  des  premiè- 
res expéditions  des  Européens  dans; 
l'Amérique.  Cornouallles ,  capitaine 
Anglois,  (liivi  feulement  de  foixan-' 
te  hommes ,  traverfa  la  Seine  en  plein 
jour  au-delfus  du  Pont  de  l'Arche , 
à  la  vue  de  Graville  qui  bordoit  la_ 
rive  oppofée  avec  huit  cens  hom- 
iri^s  d'armes  &  douze  mille  hom- 
mes de  milice.  A  peine  fut-il  à  la 
portée  du  trait,  que  Graville  prie 
honteufement  la  fuite  y  fans  même 
ofer  entreprendre  de  difpuier  la  àeÇ- 
cente  à  cette  poignée  d'ennemis* 
Cornouailles  fit  dire  au  comman- 
dant François  que  fi  la  garde  d'un 
pareil  pofte  lui  avoir  été  confiée, 
ii  aurait  fu  s'y   défendre  avec  fes 
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foixante  hommes  contre  les  forces 
îéunies  des  rois  de  France  &  d'An-  "^^^1418^ 
gleterre.  De  femblabies  faits,  s'ils 
ne  font  point  exagérés,  tiennent  du 
prodige.  Cette  lâcheté,  ou  plutôt 
cette  trahifon  ,  entraîna  la  perte  du 
Pont  de  l'Arche.  Cherbourg,  après 
trois  mois  de  fiege  ,  venoit  de  capi- 
tulieravec  le  duc  de  Lencaftre^ 

Henri  maître  de  prefque  toute  la  x-jenri  afTîege 
Normandie  vînt  fur  la  fin  du  mois  Ko'^en.^ 
d'août  inveftir  la  capitale  de  cette 
province.  Les  habitants  préparés  à 
cet  événement ,  fe  difpoferent  à  taire         ^ 
une  vigoureufe  réhftance  ,  ne  dou- 
tant pas  que  le  duc  de  Bourgogne, 
qui  déjà  leur  avoit  envoyé  quelques 
troupes,  n'employât  toutes  ies  tor- 
ées pour  les  garantir  du  joug  des  An- 
glois.  Ils  fe  hâtèrent  de  donner  avis 
à  ce  prince  de  l'approche  des  enne- 
mis ;  leurs  députés  revinrent  avec  les 
afîurances  les  plus  préci,f-s  d'un  fe- 
cours  prochain. 

Le  (lege  de    Rouen   répandit   la  Spuîcitanons 
confternation  dans  Paris,  &  pam '^' ^"tsPadl 
faire  oublier  tout  autre  intérêt  que^i^^ns    pour  i« 
celui  de  conferver  cette  pUce  im-^o°e"  ^^ 
portante  par  la  htuation ,  &  par  les      i^'J^- 
idmom  de  commerce  qu'elle  en- ^-^^f^^^i/'* 

Avj 
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î!^^!«^  tretenoit  avec  toutes  les  provinces 

An^. /ï8.  ^^  royaume.  L3  parlement  s'afTem- 
bla  extraordinairement:  l'Univerfit^, 
les  principaux  bourgeois  s'y  rendi- 

/  renr.  On  députa  des  magiftrats  char- 

gés de  fupplier  le  roi  de  pourvoira 
la  fureté  de  la  ville  de  Paris  ,  ainfi 
qu'aux  moyens  de  fecourir  celle  de 
Rouen.  On  répondit  aux  députés 
que  c'étoit  l'intention  de  S.  M.  & 
du  due  de  Bourgogne,  en  ajoutant 
que  leur  départ  n'avoit  d'autre  but 
que  d'y  veiller  avec  plus  d'efficacité, 
La  cour  effedivement  fortit  de  Pa- 
ris pour  k  rendre  à  Pontoife  :  mais 
la  crainte  de  la  contagion  &  le  défir 
de  fe  débarafTer  de  remontrances 
importunes  ,  avoient  plus  de  part 
à  ce  voyage  que  le  motif  fpécieux 
dont  on  prérendok  le  colorer.  Les 
aides  abolies  pour  la  forme,  avoient 
-été  prefque  auiîi-tôt  rétablies  ,  fous 
prétexte  de  fournir  aux  frais  de  la 
guerre.  Le  danger  de  Rouen  fut  ua 
motif  de  plus  pour  impofer  une 
contribution  générale,  que  les  peu- 
ples acquiterent  fans  murmurer  , 
comptant  fur  les  promefles  réitérées 
du  duc  de  Bourgogne.  Pour  fe  con- 
vaincre de  fon  peu  de  fincérité ,  il 
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ne  faut  que  fuivre  fes  démarches  pen-  f 

j  ,     ^      n         J  '        o  ANîh.    1418. 

dant  le  relte  de  cette  année  oi  une 
partie  de  la  fuivante. 
Ce  prince,  qui  peu  de  tems  aupa-  ,    Conduite 

•        , ,     '.  ^        ^  r  V     1         r.         J     GU     duc     de 

ravant,  s  etoïc  montre  a  la  tête  ue  Bourgogne. 
foixante  mille  combattants, lorfqu'il 
s'agifToit  d'attaquer  fa  patrie  à(  Ton 
fouverain  ,  devenu  maître  abiolu  du 
gouvernement,  dirpofanc  des  forces 
&  des  finances  de  l'Etat ,  ne  put  ja- 
mais raflembler  un  corps  de  trpu- 
pes  capable  de  retarder  les  opéra- 
tions du  roi  d'Angleterre  qui  aA 
lîégeoit  Rouen  avec  moins  de  vingt 
mille  hommes  Chargé  de  la  dé- 
fenfe  du  royaume,  il  parut  borner 
toute  fon  attention  à  conferver  la 
capitale  &  les  villes  qui  tenoient 
contre  le  parti  dauphin.  Ses  trou- 
pes difperfées  faifoient  ce  qu  on.  ap- 
pelle la  petite  guerre,  ôc  afFamoient 
Paris.  Si  dans  toutes  les  occaiîons  il 
n'avoit  pas  donné  des  preuves  de 
valeur  &  d'expérience  militaire,  on 
auroit  pu  attribuera  défaut  de  cou- 
rage une  inaction  fi  honteufe  :  mais 
ce  n'eft  pas  dans  un  pareil  motif 
qu'il  faut  en  chercher  la  caufe  :  la 
pofition  dans  laquelle  il  fe  trouvoit 
lui  en  faifoit  une  loi,  11  eft  certaia 
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que  depuis  la  révolution  qui  avoît 
Amn.- i4i8.^.gj^lg  gj^  ç^^  pouvoir  le  monarque 

&  les  rênes  de  l'Etat,  il  n'étoit  plus 
de  fon  intérêt  que  le  roi  d'Angle- 
terre ,  dont  il  connoiiïoit  les  pré- 
tentions ambitieufes,  fe  rendît  trop 
puidant.  La  conquête  de  la  Nor- 
mandie fembloit  préfager  celle  da 
royaume  entier*  Pour  peu  que  le 
duc  de  Bourgogne  portât  Tes  vues- 
dans  l'avenir,  il  avoit  tout  à  crain-s- 
dre  du  conquérant  ;  cette  confidé- 
ration  étoit  plus  que  ruffifante  pour 
l'engager  à  s'oppoier  à  Tes  progrès» 
D'un  autre  côté,  le  dauphin  envi^ 
ronné  des  créatures  de  la  maifoa 
d'Orléans  ne  lui  caufoit  pas  de  moins 
vives  alarmes.  Il  ne  pouvoit  agir 
contre  les  ennemis  de  la  monarchie  » 
fans  iailT?r  le  champ  libre  à  Tes  en- 
nemis perfonnels  ;  &  pour  confer- 
ver  fon  avantage  fur  ces  derniers , 
il  falloit  néceiTairement  qu'il  aban- 
donnât la  dé^eniQ  de  fa  patrie.  Ce 
fut  à  cette  dernière  réfoiution  qu'il 
s'arrêta.  Il  y  étoit  d'ailleurs  déter- 
miné par  une  rsifon  plus  paillante 
quetoate^^  celles  qu'on  vient  de  rap- 
porter. C'étoit  l'appréhenfion  que 
le  roi  d'Aigleterre ,  ceâfaiK  de  ie 
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ménager  ,  ii"achevâc  de  le  couvrir  ^ 
d'ignominie  en  rendant  public  le  ''^'  ^^^ 
traité  iecret  de  Calais.  C'eft  ainfi 
que  ce  prince  coupable  ,  à  force  de 
manèges  &  de  détours  inlidieux  , 
étoic  enfin  parvenu  à  s'envelopper 
lui  même  dans  les  pièges  de  fa  détef- 
table  politique. 

Pour  fauver  du  moins  les  appa-  .  Négodsr 
rences  ,  il  chargea  le  cardinal  dés"°j^fi. 
Urfins  d'entamer  une  négociation 
dont  il  n'erpéroit  aucun  truit.  Le 
monarque  Anglois  ,  dit  Juvénal  ^ 
répondit  au  prélat  médiateur,  ^z/^ /e 
henoît  Diiii  V^avoit  infpirè  &  donné 
yolonté  de  venir  en  ce  royaume  .  pour 
châtier  les  fujets  ,  &  pour  en  avoir 
la  feigneurie  comme  vrai  roi  ;  6  que 
toutes  les  caufes  pour  lefquelics  un 
royaume  fe  devoit  transférer  en  antre 
main  ou  perfonne  ^  y  régnoient  'Ù  s'y 
faifoient  ;  &  que  cètoit  le  plaijir  du. 
benoît  Dieu  y  que  en  fa  perfonne  la. 
îranjlation  f  fit  ^  &  d'avoir  pojfcf" 
/ion  du  royaume  _,  &  qu'il  y  avait 
droit.  S'il  eft  vrai  que  Henri  ait  tenu 
j  ce  propos,  on  doit  préiUviier  qu'il 
!  ne  donna  pas  au  cardinal  comrnii- 
iion  de  divulguer  un  trait  de  fierté 
qui  ne  s  accordoit  pas  avec  fes  vues» 
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_  Loin  de  manifefter  fes  projets  ,  on 

Ann.  1418. I3  voyoit  fans  ceffe  entretenir  fes 
ennemis  dans  reTpérance  d'un  ac- 
commodement prochain ,  qu'il  trou- 
voit  toujours  le  fecret  d'éluder.  Les 
a(5les  publics  font  les  monuments  les 
plus  inconteftabiesde  cette  conduite 
artificieufe. 

Le  dauphin  Henri  concertoit  toutes  fes  mefa- 
recherche      res  avec   la  plus  exade  précifion  : 

1  ahiance    du         1  j         •  A  > ,    \  •      v    /- 

roi  d'Angle-  '^''^1^2  circonltance  n  ecnappoit  a  la 
^^"jy.        pénétration.  II  prévoyoit  tout  &  ne 
Rapfn  de  P^rdoit  pas  un  inftant  :  il  écoutoic 
Thoyras.      toutes  les  propofîtions ,  comme  s'il 
^uh^^^^^^'  "'^^'^  déliré  que  la  paix  :  il  pourfui- 
voit  fes  conquêtes  avec  l'ardeur  in- 
fatigable d'un  prince  qui  ne  refpire 
que  la  guerre:  il  combattoit ,  il  né- 
gocioit  en  même  tems.  Convaincu 
qu'il  étoit  redevable    des  ménage- 
ments que  le  duc  ài  Bourgogne  con- 
fervoit  avec  lui,  à  la  crainte  feule 
^  qu'il  lui  infpiroit,  il  eflaya  de  l'aug- 
menter en  paroilTant  fe  prêter  aux 
offres  d'une  alliance  particulière  ^ 
fur  laquelle  le  dauphin  Tavoit  fait 
preiTentir.  Il  nomma  quatorze  per-' 
lonnes  po  ir  taiteravec  les  députés 
de  ce  prince:   5a  conférence  fe  tint 
à  Alençon,  Jamais  les  AmbaiTadeurs 
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du  dauphin  ne  purent  arracher  des  ■*^*'**^* 
miniftres  Anglois  une  explication  ^^^*  ^^^ 
nette  &  précife  des  prétentions  de 
leur  maître.  Aux  conditions  du  traité 
de  Bretigny  ,  qu'ils  appeiloient  la  , 
yrandepaix ,  ils  prétendoient  qu  oa 
ijoutât  la  ceiîion  de  la  Normandie, 
Ils  demandèrent  les  jours  fuivanrs 
le  Poitou  ,  la  Touraine  ,  la  Flan- 
Ire.  Toutes  les  provinces  de  France 
3aroiiToient  à  peine,  devoir  fuffire  à 
eur  avidité.  La  conclulion  de  ces 
lemandes  exorbitantes  fut  que  le 
dauphin  ,  qui  ne  difporoit  pas  de  la 
iixieme  partie  de  ces  provinces  » 
ionnât  des  furetés  valables  pour Texé- 
:ution  d'un  accommodement  im- 
DraticaBle.  Les  Plénipotentiaires 
François  excédés  de  tant  de  diffi- 
:ultés  ,  répondirent  qu'il  étoit  inu- 
|:ile  de  traiter  fur  la  manière  d'exé- 
:uter  des  conditions  dont  les  An- 
glois ne  vouloient  pas  même  conve- 
nr.  La  rupture  du  congrès  n'empê- 
:ha  pas  le  dauphin  d'efTayer  une 
louvelle  tentative  auprès  du  roi 
d'Angleterre,  il  lui  écrivit  dans  le  ^  ^ 
leffein  de  l'engager  à  une  entrevue,  i 
tienri ,  occupé  pour  lors  au  iiege  de 
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Rouen  ,  remit  cette  conférence  après 

ANN.  141S.  1^  ,édudion  de   la  place 
d^^'ponr'de      Tandis  que  l'Anglois  entretenoît 
rArche.        ces   Halfons  avec  le  dauphin  ,   uni- 
^Ihid,       quement  dans  la  vue  d'inqiiiécer  le 
duc  de  Bourgogne  &  le  confeil  du, 
roi  ;  les  ambaffadeurs  des  deux  cours 
(de  France  Ôc  d'Angleterre  s'étoient 
"  aiïemblés  au  Pont   de  l'Arche.  Le 
cardinal  des  Uifinsy  remplit,  pour 
la  dernière    fois  ,    les   fondions  dé 
pacificateur.  Il  préfentaauroi  d'An- 
gleterre le   portrait  de  la  princefTe 
Catherine.  Le  fier  monarque  parut 
charmé  :    mais  cette    impreffion  ne 
l'engagea  pas  à  modérer  la  hauteui 
de  fes  demandes.  Une  conteftation 
fur  l'idiome  dans   lequel   on   redi- 
geroît  les  ades,  ne  fervit  qu'à  pro- 
longer &  faire  échouer  la  négocia- 
tion. Un  obftacîe  invincible,  pro- 
duit par  un  frivole  prétexte ,  prou- 
^|Voit   manifeftement   qu'on    n'avoiî 
deiïein  que  de  s'amufer  de  part  & 
d'autre. 
siège  de        Cependant   la    ville  de  Rouen, 
^°Jb?d        ir^vertie  depuis  quatre  mois,  fe  trou- 
voit  réduite  aux  plus  déplorables  ex- 
trémités. Ce  fiege  eft  fans  contredii 
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Pun  des  plus  mémorables  de  notre 
hiftoire. Les  habitants  iignalerent  par  ^^^'  ^"^^^ 
des  prodiges  de  zêie  leur  courage  èc 
leur  fidélité:  s'ils  n'avoient  pas  été 
trahis  ,  Henri  auroit  vu  échouer  fa 
fortune  devant  kurs  remparts.  Ils 
avoienc  brûlé  leurs  tauxbourgs  avant 
que  les  ennemis  euiTent  fait  les  ap- 
proches de  la  place.  Dès  le  com- 
mencement du  liege  les  Ang^ois 
s'étoient  emparés  du  fort  de  Sainte- 
Catherine  :  peu  de  tems  après,  la 
prife  de  Caudebec  acheva  de  les 
rendre  maîtres  de  tous  hs  pairages 
de  la  Seine,  qu'ils  fermèrent  entiè- 
rement avec  un  triple  rang  de  chaî- 
nes de  fer  ;  le  premier  fufpendu  dans 
le -fleuve  même,  le  fécond  à  fleur 
d'eau,  le  dernier  à  deux  pieds  d'élé- 
vation. Les  vivres  manquèrent  pref* 
qu  aufli'tôt  que  la  navigation  fut  in- 
terrompue. Les  ennemis  ne  s'étoient 
rendus  devant  Rouen  que  vers  la 
'fin  du  mois  d'août  ,  &  dès  le  mois 
d'odobre  la  famine  régnoit  déjà 
I  dans  la  ville.  Guy  Bouteilier  ,  gou- 
verneur, établi  par  le  parti  Bour- 
guignon, avoit  abfolument  négligé 
les  précautions  nécefiaires  _,  foit  pour 
râpprovi{ionn€ment  ,    foit  pour  la 


20      Histoire  de  FrAncf; 
fureté  de  la  place.   Toute  fa  con-' 
141  •  (Juite  ne  fervit  qu'à  découvrir  en  lui 
un  traître  ,  dès  long-tems  vendu  au 
roi  d'Angleterre.  Ce  fut  toujours  par 
lui  que  ce  prince  fut  informé  des  ré- 
folucions  qui  fe  prenoient  dans  la 
viile. 
mem,  Ibid,      Henri  pour  infpirer  la  terreur   fit 
menacer  les  habitants  de  les  exter- 
miner ,    s'ils     s'opiniâtroient    à    fe 
défendre.  Bientôt  paflant  des  mena- 
ces aux  effets ,  on  dreiïa  par  fes  or- 
dres, autour  delà  ville,  des  poten» 
ces  auxquelles  on  attachoit  les  pri- 
fonniers  de  guerre.  Ces  menaces  Se 
ces   exécutions  ,    plus    dignes   d'un 
chef  de   barbares  que   d'un  prince 
généreux  ,  excitèrent ,  non  la  crain- 
te ,   mais   l'indignation.  On   fit  de 
»  fréquentes    forties.    Les    intrépides 

'  Rouennois  portèrent  plus  d'une  fois 

l'alarme  juiqu'aux  tentes  du  monar- 
que Anglois.  Leur  artillerie  fou- 
droyoic  le  camp  ,  tandis  que  celle 
des  ennemis  renverfoit  leurs  murail- 
les. Les  brèches  étoient  réparées  avec 
une  promptitude  inconcevable.  Tou- 
tes les  machines  ,  dont  alors  on  poi^ 
fédoit  l'invention  ,  furent  mifes  en 
ufage  de  part  &  d'autre  j  baliftes , 
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çrlotes,  bombardes  ,  canons.  On  a 
DU  voir  précédemment  1  explication  ^^'  ^'^^ 
le  ces  inftraments  nieurtners.  Les 
)Oulets  des  armes  à  feu  ctoient  de 
)ierre. 
On  étolt  à  la  fin  de  novembre  &  ,  Ef"-/r"e 

, ,      .  V  ,  ,  des  alïïcges. 

e  liege  netoit  gueres  plus  avance     ibid. 
[ue    dans  le    mois   d'août.  Le  roi  ^{^l'['^^^'^'^ 
l'Angleterre  comptant  fur  les  intel-  part.  5. 
igences    qu'il    entretenoit   dans  la 
)!ace,  informé  de   plus  de  la  fitua- 
ion  des  habitants ,  commençoit  à  ne 
)lus  preOer  les  attaques   avec   tant 

1  l'ardeur  ,  perfuadé  que  dans  peu  la 
lécefliîé  les  contraindroit  de  fe  ren- 
Ire,   Il    avoir  d'ailleurs  une  armée 
rop  foible    pour  emporter  par  un 
fïaut  général  une  ville  que   défen- 
loit  un  peuple  aufli  nombreux  que 
)rave.  Ce  peuple  devenu  guerrier 
j„|i»ar  zê!e,    ôc  par  l'horreur  que  lui 
.Jnfpiroit  un  joug  étranger  ,  s'exci- 
oit  iui-méme  à  de  nouveaux  efforts, 
oujours  flatté  par  l'efpoir  d'un   fe- 
ours  prochain  »  tant  promis  à   Tes 
.éputés  ,  de  dont  il  étoic  fi  digne. 
^^  ja  famine  rendoit  de  jour  en  jour 
!i  ette  afliilance  plus  néceiïaire.  On 
:  iait    monter    à   cinquante  mille  le 
^|ombre  des  habitants  qui  périrent 
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pendant  ce  fiege.  Douze  nû  le  per- 
ANN.  1418.  i^Qj^j^^g  des  deux  iexes   fortirent  de 
la  vilie    comme  bouches    inutiles, 
efpérant  paiièr  à  travers  le  camp  des 
aiîiégeants  Ils  turent    impitoyable 
ment  repoudés  jufqu'aux  foliés  qui 
bordoient  les  remparts,  où  ils  de- 
meurèrent  expulés  à  toutes  les    in- 
jures   de   l'air,  aux  horreurs    de  h 
faim,  de  la  foif,  aux  traits  des  en- 
nemis &  de  leurs  propres  compa- 
triotes. Par  un  étrange  effet  de  bar 
barie  &  de  pitié  on  tiroit  dans  de: 
corbeilles  du  haut  des  murailles  le; 
entants    nouveaux  nés  des   malheu 
reaies  qui  venoient  d'accoucher  dam 
^es    foOés  :    on   leur  adminiftroit  h 
baptême  ;   on  rendoit  enfuite  par  I« 
m-cme  voie  ces  innocentes  vid:ime 
à   leurs   mères   expirantes  ,  comme 
fi    l'on    eût    appréhendé    que    leu! 
féjour  n'eût  augmenté  la  diiette  d( 
la  ville,   où  l'on   fe    difputoit,  01 
l'on  s'arrachoit  les  moindres  portionij 
des    plus    vils   aliments.  Tous    le.'] 
'    expédients    funeftes    que    la     fainj 
peut    imaginer    pour    s'aflbuvir  01 
fe    faire    ilîalion    étoient    épuifési 
On  ne  parloit  point   encore  de  U\ 
rendre. 
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Six  députés  ayant trorepé  lavigi- 
ance  des  aiFié-^earits   fe  rendirent  à  ^^^'  ^'^■- 
:'aris.    Ils   firent    une  expolition   (i  ae?£bïll^u 
ouchante  de  l'affreufe  (ituation  dedeU  ^ea. 
eurs  concitoyens,  que  le  parlement  '  * 

omma  des  magiftrats  de  Ton  corps 
our  aller  avec  eux  faire  de  nou- 
elles  inilances  auprès  du  roi  ôc  du. 
lue  de  Bourgogne.  Très-excellent 
rince,  dit  l'un  d'eux,  en  s^adref- 
int  au  monarque,  il  m'ejl  enjoint 
ar  les  habitants  de  la  ville  de  Kouen 
crier  contre  vous  >  &  aujjî  contre 
ous  y  Jirc  de  Boiirgogncy  qui  ave^ 
e  gouvernement  du  roi  &  de  fon 
oyaume  ,  le  grand  harou  ,  lequel 
[gnifie  ropprejjion  qu'ils  ont  des  An- 
lois  ;  &  vous  mandent  p. ir  moi,  que 
'  faute  de  votre  fecours ,  il  convient 
u*  ils f oient fu jets  auroi  d' Angleterre^ 
ous  naure^  en  tout  le  monde  pires 
nnemis  queux  ;  S^  s'ils  peuvent  y  ils 
'êtruiront  vous  &votre  génération.hQ 
jc  aff^'dant  devant  les  députés  une 
înfibiîité  qu'il  n'éprouvoit  pas  ,  le- 
ouvella  fes  promefTes,  leur  donna 

parole  d'honneur  de  marcher  in- 
elTamment  en  perfonne  contre  les 
iLOglois.  On  avoit  publié  l'arriére^ 
an  :  de  nouveaux  «rdres  de  prea» 
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dre  les  armes  furent  annoncés  dans 
4.NN.  1418.  j^g  provinces  :  la  cour  s'avança  jui- 
qu'à  Beauvaîs  ,  où  le  rendez- vous 
ries  troupes  éroit  indiqué.  Enfin  ceî 
fecours  tant  vantés  &.  fi  fouvent  pro* 
mis,  ie  réduilirent  à  faire  attaque] 
l'armée  Angioife  par  un  détache- 
ment de  ûix-huit  cens  hommes  qu 
furent  repoufiés  avec  perte. 
Uem.îbii.  Les  habitants  de  Rouen  toutefoi: 
ne  perdoient  pas  courage ,  ils  étoien 
excités  principalement  par  Alaii 
Blanchard,  le  même  qui  avoit  pré 
cédemment  foulevé  la  ville  conrr 
Gaucouit  :  ce  chef  du  peuple  étoi 
devenu  un  héros.  Ils  entreprirent 
fous  fa  conduite,  de  faire  une  forti 
au  nombre  de  dix  mille  :  déjà  un  : 
partie  avoit  pénétré  iufquau  cam' 
ennemi,  lorfque  le  pont,  dont  1 
perfide  gouverneur  avoit  fait  fcie 
les  foutiens,  s'abîma  dans  le  fleuv 
avec  tous  ceux  qui  fe  trouverer 
deiïus  ;  les  autres  furent  obligés  d 
rentrer  dans  la  ville,  en  frémilTar 
contre  le  lâche  qui  les  trahifïoit.  Le 
Rouennois  au  défefpoir  envoyerer 
pour  la  dernière  fois  fom.mer  le  rc 
de  les  fecourir ,  ou  de  les  tenir  pou 
dégagés  de  leurs  ferments  de  fidéiit< 

L 
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Le  duc  de  Bourgogne  promit  pofî- 
tivement  que  l'armée  Françoife  Ann.  141?^ 
feroit  rendue  fous  les  murs  de 
Rouen  le  lendemain  des  fêtes  de 
Noël.  Au  jour  indiqué  il  manda 
que  vu  rimpofïibilité  de  fecourir  la 
ville,  on  fît  avec  le  roi  d'Angle- 
terre la  capitulation  la  plus  avanta- 
geufe  que  permettoit  la  conjonc- 
ture aduelle.  Il  fallut  céder  à  la 
néceffité. 

Henri  exigea  d'abord  que  les  af- 5^'^"*^îon d«i 

r'    '    r  j-rr        ^    j-r     >-  •  tt       Rouen. 

lièges  le  rendiilent  a  diicretion.  Une 
loi  ii  dure  parut  aux  habitants  plus 
infupportable  que  la  mort  même  : 
tous  firent  vœu  de  périr  les  armes 
à  la  main  en  faifant  une  fortie  géné- 
rale, après  avoir  mis  le  feu  dans 
tous  les  quartiers  de  la  ville.  Le  roi 
d'Angleterre  inftruit  par  le  gouver-  Eym.  atî^ 
neur  dé  cette  réfolution  défefpérée  ,  P"^'^-  ^^'''"-  "^'^ 
confentit  à  traiter.  On  rappella  les  51?'^'^*^^ 
députés.  Les  articles  de  la  capitula- 
tion furent  rédigés.  Ils  contenoient 
en  fubftance  que  la  garnifon  fortiroit 
défarmée  ;  que  les  habitants  paie- 
roient  en  deux  termes  une  contri- 
bution de  trois  cents  mille  écus; 
qu'ils  lui  prêteroient  ferment  de 
«délité  comme  à  leur  fouverain  3 
TomcXîK  B 
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qu'ils  jouïroienc  de  tous  les  privi- 
Ank.  j^i8,  leges  qui  leur  avoient  été  accordés  , 
tant  par  les  rois  d'Angleterre,  ducs 
de  Normandie  ,  que  par  les  rois  de 
France,  jufqu'à  Philippe  de  Valois; 
Se  qu  on  remettroit  en  fon  pouvoir 
un  petit  nombre  de  citoyens,  parmi 
îefqueîs  étoit  Alain  Blanchard.  Ces 
viâltnes  publiques  fléchirent  le  mo- 
narque à  force  d'argent  ;  le  feul 
Blanchard  îe  trouva  inexorable.  Soa 
courage,  qui  auroit  dû  le  faire  ref- 
peéler  ,  fut  ce  qui  le  perdit.  Oa. 
appréhendoit  qu'il  n'excitât  quelque 
nouveau  tumulte.  On  eût  dit  que 
les  Angloisn'ofoient  s'afTurer  de  la 
paifible  poiïeffion  de  leur  conquête 
fans  ordonner  fon  fupplice.  Il  mou- 
rut avec  une  confiance  héroïque ,  qui 
dût  faire  rougir  le  vainqueur.  Cette 
cruauté  particulière ,  quel  que  foit  le 
motif  qui  l'ait  didée ,  eft  fans  doute 
condamnable  ;  mais  les  hiftoriens 
qui  l'ont  rapportée  auroient  dû  éga- 
lement nous  tranfmettre  un  trait  de 
juftice  qui  fait  honneur  àlliumanité 
du  conquérant.  Il  fut  ftipulé  par  un 
des  articles  de  la  capitulation,  que 
ces  malheureux  abandonnés  dans  les 
fofles  rentreroient,  &  feroient  nour^; 
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ïls  pendant  une  année  aux  dépens  de 
leurs  concitoyens.  -     ^'^'^'  ^^'^^*' 

Ainii  Rouen  retomba  fous  la  do-  ^^^"*-  ^^'^^ 
mination  Angloife ,  deux  cent  quinze 
années  après  la  confifcation  ,  fuivie 
de    la  conquête  de  cette  place ,  & 
de  la  province  dont  elle  eft  la  capi- 
tale ,   fous    les    règnes  de  Philippe 
Augufte»  &  de  Jean  fans  terre, Hen- 
ri V  y  fit  fon  entrée  le  ip  janvier 
de  cette  année  (a). Par  une  bizarrerie 
aflez  finguliere  ,  il  fe  fit  fuivre  pac 
un  page  portant  une  lance  ,  à  laquel- 
le une   queue  de  renard  étoit    fuC- 
pendue.Il  vouloit  probablement  fai- 
re entendre  par  cette  {ingularité,qu  il 
ne  devoit  pas  moins  la  rédudion  de 
la  ville   à  des   manœuvres  fecretes 
qu'à  la  valeur  de  fes  troupes.  Ilache- 
8,1  va  de  confirmer  cette  opinion  ,  en 
e[ confiant,  fous   le  duc  de  Gloceftre 
^8^  fon  frère  _,  le    gouvernement  de  fa 
nouvelle  conquête  au  perfide  Bou** 
teiiier,  devenu  l'objet  de  i'exécra- 

{a.  Un  des  articles  de  la  capitulation  portoit  que 
les  chaînes  attachées  dans  les  rues  feroient  enleve'es^ 
ce  q«i-  prouve  que  cet  ufage  fe  pratiquoit  non-feule- 
ment dans  Paris  ,  mais  dans  plufieurs  grandes  ville* 
du  royaume.  Un  des  premiers  ades  de  fouverainetê 
exerces  par  Henri  dans  Rouen  ,  fut  défaire  frapper 
tint  monnoieavec  cette  infcription  :  HENRI  ROI 
DE  FRANCE.  RjmiraH.  ^uhL.  tom.  ^,  part,  g, 
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tion  des  François  &  du  mépris  des 
Ann.  1418.  Anglois.  A  quelque  tems  delà  Hen- 
ri voulut  encoredonner  à  ce  lâche  une 
preuve  plus  fenfible  de  fa  protection, 
en  lui  faifant  époufer  la  veuve  du 
feigneur  de  la  Roche-Guyon.  Cette 
dame,  fille  du  feigneur  de  la  Ri- 
vière ,  rejetta  cette  alliance  avec 
horreur _,  aimant  mieux  fe  voir  pri- 
vée de  cous  fes  biens ,  que  de  par- 
tager l'ignominie  d'un  homme  dés- 
honoré. 
Nouvelles      La  prife  de  Rouen   entraîna  la 


conquêtes  du  rédudion  du  petit  nombre  des  pla 

roi  d*Anele-  j       1  '    •  .       ,         i 

e.  ces  de   la  province,   qui  n  avoien 

ibid,       pas   encore  fubi  le  ioug.  La  feule 


terre. 


fortereile  de  Château-Gaillard,  fi- 
tuée  fur  la  Seine  ,  près  des  Andelis, 
eut  rhonneur  de  tenir  feize  mois. 
La  garnifon,  commandée  par  Mau- 
ny ,  ne  fe  rendit  qu'à  la  dernière' 
extrémité ,  lorfque  les  cordes  dont 
elle  fe  fervoit  pour  puifer  de  Teau 
lui  manquèrent  abfolument.  Peu  de 
tems  avant  qu'on  fût  inftruit  à  Paris 
de  la  capitulation  de  Rouen  ,  le 
parlement  avoit  député  des  magif- 
trats  pour  prelîer  de  nouveau  le 
départ  du  fecours  promis  parle  duc 
de  Bourgogne  :  il  répondit  froides 
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ment  quonavoitpuhlié  Varricrc-han, 
auquel  le  peiiplcav  oit  petitement  oh  il;  Ann.  141^. 
aue  la  plus  grande  partie  des  nobles  J^^g^flres  du 
du  royaume  a  voit  delaijje  a  faire  aide 
&  fecours  au  roi  en  cette  hefogne ,  par 
quoi  il  navoit  pu  fauver  la  ville  de 
Rouen  comme  il  entendoit.  Il  fallut  fe 
contenter  de  cette  réponfe  ;  ôc  le 
prince  congédia  la  plus  grande  par- 
tie des  gens  de  guerre ,  comme  s'il 
eût  jugé  qu  ils  fuflent  inutiles  à  la 
défenfe    de  l'Etat,    qu'il   paroilToit 

avoir  entièrement  oubliée.  "  " 

Cependant  l'approche  des  Anglois  ann.  1419 
confternoit  la  capitale,  où  la  difette  Alarmes  d«s 
des  vivres  avoit  fuccédé  aux  mafla-  Pariiiens:  u 
cres  &  a  la  contagion.  Le  cours  de  à  Provins. 
la  Seine,  tant  inférieur  que  fupc-      -^^^^^ 
rieur,    occupé  par   les  ennemis  & 
par  la  garnifon  de  Melun ,  qui  te- 
noit  le  parti  du  dauphin',  avoit  in- 
tercepté la  communication.  Les  Pa- 
rifiens  fupplierent  le  roi  de  venir  les 
rafTurer    par   fa   préfence  ',    ou   du 
moins  ,  s'il  étoit  encore  retenu  par 
l'appréhenfion    de  l'épidémie  ;    de  *^  ' 

s'avancer  jufquàfaint  Denis.  Le  duc 
de  Bourgogne  répondit  que  la  cour 
retourneroit  à  Paris  lorfque  la  ville   Regîjiresia 
feroitfuffifammcntavitailUe  ;  qu  en  i'*'*^^'*'* 
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S  attendant  le  roi  alloit  à  Provins  dant. 


Ann..  1419.  l'intention    de   lever   des   troupes^ 
(on  venoit   de  licencier  celles  qui 
étoient  à  Beauvais  )  &  d*être  plus 
à  portée  de  traiter  avec  le  dauphin. 
Le  duc  ajouta  qu^il  emploieroit  tous 
les  moyens  qui  dépendroient  de  lui 
pour  parvenir  à  un  accommodement. 
Il  offrit  de  plus  de  prêter  deux  cents 
mille  francs  au  roi  paur  les  frais  de 
j„  a5h  ^^  gtierre.  Les  députés  du  dauphin 
fuh,  tom.^,  effeélivement  négocioient  en  mcme- 
f»rî.  5.        tems  avec  les  Anglois  à  Alençon  ^ 
&  avec  les  Bourguignons  à  Mon- 
tereau;  tandis  que  ceux-ci  traitoient 
également   avec  lui  &  avec  le  roi 
d'Angleterre.  Uîî  héraut  vint  préfen- 
ter  une  lettre  du  dauphin ,  adreiïée 
au  parlement.  La  cour,  fans  approu- 
ver la  qualité  de  régent  que  le  prince 
s'attribuoit  dans  cet  écrit,  l'exhorta 
vivement  à   fe  prêter  au  projet  de 
réunion  :  elle  n'employa  pas  des  fol- 
licitations  moins  prefTantes   auprès 
du  "roi  &  du  duc;  mais  toutes  ces 
démarches  furent  pour  iors  inutiles* 
Le   duc   de    Bretagne  fe    rendit  à 
Rouen  pour  proroger  la  trêve  avec 
Henri  ;  il  fit  encore  quelques  tenta- 
tives poujc  la  paix  générale  y  défef- 
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pérant  d'y  réufTir  ,  il  revint  en  Bre- 
tagne ,  la  feule  province  du  royaume  Ann.  141^ 
qui  fût   exempte  des  horreurs  de  la 
guerre* 

Le  dauphin  parut  quelque  cems   Trêve emre 
dirpofé  à  s'accommoder  avec  le  roij^  "^^-'^^/ï  ^ 

j.  A         I        '  -1  A  le  roi  d'An--- 

û  Angleterre  :  il  y  eut  même  une  gkterre. 
trêve    entr'eux  pour  les   pTOvinces    ?J^'"-  ^^* 
lituees  entre  la  Sema  &  la  JLoire  ;pari.  5.- 
mais  cette  fufpenfion  ne  fut  pas  lon^ 
gue.  Les  deux  princes  dévoient  avoit 
une  entrevue,  le  dauphin  y  manqua  ; 
les  hoftilités  recommencèrent.  Hen- 
ri aifedant  de  paroitre  indécis  auquel 
des  deuxpartis  il  accorderoit  f  avanta* 
ge  de  fon  alliance^ avançoit  toujours 
fes  conquêtes.  Il  venoit   d'achever 
celle  du  Vexin  jufqu'à   Mantes    & 
Meulan.  Charles   VI  de  le  duc   de 
Bourgogne    étoient    pour    lors    a 
Troies. 

Soit  que  le  duc  de  Bourgogne  ne  ,  ^,^^^^''^^^^* 
confervât  plus  d'efpoir  de  faire  la  \rm.^^, 
paix  avec  le  dauphin  ,  foit  quil  vou-  ?"^^-  ^^"^*  ^*- 
iût  feulement  rintimider,  il  renoua ^''iJeglf.  é^ 
la  négociation  avec  les  Anglois  ^F^rUment.- 
dont  les  députés  s'étoient  rendus  à  S.l^^" 
Troies  chargés  de  nouvelles  propo-  Chr&îk,^f^ 
Étions.  Il  fut  arrêté  que  les  deux 
lois  fe  trouveroient  encre    Meula^ 

Elv 
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&  Pontoife.  On  fit  fçavoir  cette 
Ann.  1419.  réfolution  au  dauphin  :  il  fut  invité 
de  s'y  rendre.,  ou  d'y  envoyer  des 
députés  chargés  d'accéder  en  Ton 
nom  au  traité  qu'on  fe  propofoit 
d'y  conclure.  Le  tiflli  de  ces  négo- 
ciations enchaînées  les  unes  aux  au- 
tres, &  fe  croifant  fans  celle ,  forme 
WQ  labyrinthe  où  la  plus  fcrupuleufe 
attention  court  rifque  de  s'égarer  à 
chaque  pas.  Le  petit  nombre  de  ceux 
qui  vouloient  prévenir  la  perte  du 
royaume,  employa  pour  réunir  le 
dauphin  &  le  duc  de  Bourgogne  des 
tentatives  a ufïi  vaines  que  toutes  les 
précédentes.  La  cour  de  France  fe 
Tendit  à  Pontoife,  tandis  que  Henri 
s'avançoit  jufqu'à  Mantes»  Charles 
étoit  refté  à  Paris,  retejiu  par  un 
accès  de  frénéfie.  La  reine  condui- 
foit  avec  elle  la  princeffe  Catherine. 
Un  efpace  alTez  confidérable,  envi- 
ronné d'une  double  palilTade,  fut 
marqué  pour  le  lieu  de  la  confé- 
rence. Les  troupes  des  deux  partis, 
en  nombre  pareil ,  avoient  ordre  de 
fe  tenir  à  une  diftance  égale. 
Um'  Ihid.  Lorfqu'on  eut  pris  les  fûretés  ref- 
pedives,  Ifabelîe,  la  princeffe  & 
leur  fuite,  accompagnées  du  duc  da 
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Bourgogne  &des  rninillres,  fe  reii-^^^^^^^ 
dirent  au  pavillon.  Henri  fut  ébloui  Ann.  i^ij 
des  charmes  de    Catherine.    Cette 
première   entrevue  fe  palTa  de  parc 
Se  d'autre  en  compliments*  La  reine 
qui  crut  avoir  remarqué  dans  les  re- 
gards du  roi  d'Angleterre  un  com- 
mencement de  paillon  violente  pour 
la  jeune  princedè  »  afFeda  de  ne  la 
plus  faire  paroître  les  jours  fuivants^ 
Elle  fe  flattoit  que  ces  difficultés  irri- 
tant  les   délirs   du  prince  ,  le  ren- 
droient  plus  facile  fur  les  conditions 
du  traité.  Henri  méprifa  ce  petit  ar- 
tifice ;  il  aimoit  en  conquérant.  Beau 
coiifiriy  dit-il  au  duc  de  Bourgogne, 
nous  vou  ions  que  vous  fachle^  qu'au- 
rons la  fille  y  &  ce  qu'avons  demandé 
avec  elle you  nous  débouterons  votre  roi 
&  vous  aujjî  hors  de  fon  royaume.  Le 
duc  de  Bourgogne  n'étoit  pas  moins 
fier  que  le  monarque  Anglois  :  il  fe 
contraignit  toutefois,  &  fe  contenta 
de  repondre  avec  un  fourisamer,^re, 
vous  dites  votre plaifir  ;  mais  devant 
quaye\^  débouté  monfeigneur  &  nous 
1  hors  de  fon  royaume  ,  vous  fer  e^bien 
I  laffé.   Cette  hauteur  déplacée  peut- 
être  de  la  part  de  Henri  »  vis-à-vis 
d'un  prince  qu'il  avoit  encore  inte- 
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rêt  de  ménagerj  n'empêcha  pas  qu'on- 
Ann.  1419.  ne  travaillât  au  projet  du  traité  :  le. 

duc,  quoique  mécontent,  ne  le  tfa- 

verfa  point, 
entrevue d«      ^^^^^  tandis  que  le  roi  d' Angle- 
dauphin  &  du  terre  ,    confervant    fa   fupériorité^ 
ducdeRour-^-^^Q|ç  les  condîtions  de  la   paix^. 

gogne  a  Poil- >^  >-m  a      ,  1,        *^     j 

jy  ic-Fort,.    lanneguy  du    Chatel ,    députe  du 
iii(^'       dauphin,  étoit venuàPontoife  avec 
plein  pouvoir  de  rompre  la  confé- 
rence à  quelque  prix  que  ce  fût.  II 
fervit  heureufemment  (on  maître.  II 
gagna  par  des  préfents  les  confidents, 
du  duc  de  Bourgogne.  La  dame  de 
Giac  ,  pour  laquelle  ce  prince  nour- 
rifîoit  un  attachement  aveugle,  le 
féconda.  Tous  les  obftacles  qui  tant 
de   fois  avoient  fait   défefpérer   de 
cette  réunion  ,  s'évanouirent.  Le  duc. 
gagné  promit  tout ,  laiiïa  le  dauphin- 
maître  des  conditions  du  traité,  2^ 
pour  la   première   fois  peut-être,, 
agit  avec  fîncérité..  Il  n'étoit  plus, 
queftion  que  de  tromper  les  enne- 
mis ,   de  les  amufer  encore  quelque 
îems ,    &  d'imaginer  enfuite    quel- 
que prétexte  plaufible  de   rupture.. 
On  continua  les  conférences,  pen- 
dant   lefqueîles   le    duc    de  Bour- 
gogne mettoit  la  dernière  main  à  foiii 


Châ  rlë  s  Vt  5f 
traité  feeret.  Tout  étant  réglé,  ii  par- 
m  de  Pontoife  &  vint  à  CorbeiLAi;»- 14^3^ 
Le  dauphin  Fattendoit  à  Meiun  :  ie 
rendez  -  vous  étoit  marqué  près  de^ 
Poilly  -le  -  Fort  ,  entre  Melun  Se 
Gorbeil.  Ce  fut  là  que  les  deux  prin-- 
ces  fe  virent ,  fe  donnèrent  mutuel- 
lement tous  les  témoignages  de  ten^- 
dreiïe  qui  pouvoient  caradérifer  lat 
plus  fmcere  réconciliation  :.  ils  îa^ 
confacrerent  parles  ferments  les  plus^ 
fores  fur  la  Croix  &  l'Evangile  ^. 
entre  les  mains  de  î'Evêque  de  Laon;^, 
revêtu  du  titre  de  légat  du  îmnt 
feege.  Le  duc  qui  s*étoit  profVerné* 
lorfqu'il  aborda  le  dauphin ,  voulut' 
abfolument,  à  la  fin  de  Tentrevuev 
tenir  letrier  du  prince,  qu  ilaccom-- 
pagna  jufqu'auprès  de  fes  troupes, 
pour  dernière  preuve  de  confiance», 
ïlefl:  bien  difficile  de  foupçonnerlë^ 
duc  de  mauvaife  foi  dans  toutesrces'. 
démarches  ;  mais  d'un  autre  côtS 
t|ue  penfer  d'un  entretien  particulier 
qu'il  avoit  eu  avec  le  roi  d'Angle- 
terre ;  d'un  traité  conclu  avec  g€^ 
prince  dans  le  même  rems ,  pour  l^i 
feule  province  de  Flandre  à  laveritév, 
&  plus  que  tout  calav  desreprocitiegî 
^ue-  lui  fitHenridb  lui  avoir  confié^ 
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des  propofitions  qu'il  n'expliquolt 
Ank.  1419.  pas  ,  m-ûis  qu'il  ne  pouvoit  accorder 
fans  ofFenfer  Dieu  ?  Ces  contradic- 
tions échappent  aux  plus  exades  re- 
cherches. Les  plus  grands  crimes 
de  ce  malheureux  fiecle  font  impé^ 
nétrables  :  bornons-nous  au  fîmple 
récit  des  faits. 

Ratification        t  >    ,    r        *  t        J 

cîu  traité  de      Le  traite  ligne  par  les  deux  prin- 
Poiiiy-ie-     ces  &  les   principaux  feigneurs  de 
I°^!'rfaparJe"^^  parti,  fut  apporté  à  Paris    & 
Umtu^         préfenté  au  parlement    par  J'arche- 
véque  de  Sens.  Il  contenoit  une  am- 
nirtie  générale  pour  tout  le  pafTé; 
que  le  dauphin  &  le  due  gouverne- 
loient  conjointement,  &  qu'ils  uni- 
loient  toutes  leurs  forces  pour  chaf- 
fer  les  Anglois.  Les  Farifiens  figna- 
lerent  leur  joie  par  des  feux,  des  il- 
luminations tk  des  adions  de  grâces. 
Toutes  les  villes  imitèrent  l'exemple 
de   la  capitale, 
lEmbarrasdu      Henri    n'admettoit   pas    au  rang 
Toi  d'Angle-  des  événements  poflTibles  la  réconci- 
*"^"  liât  ion  du    dauphin  &    du  duc  de 

Bourgogne.  Le  traité  de  Poilly-le- 
Fort  renverfoit  toutes  les  efpérances 
qu'il  avoit  pu  fonder  fur  leurs  divi- 
fions.  Loin  qu'il  fût  en  état  d'oppo- 
1er  une  année  à  toutes  les  forces  de 
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la  France,  prêtes  à  fondre  fur  lui , 
à  peine  avoir -il  V4ngt-cinq  oiilleANN,  i4if# 
hommes.  Il  lui  en  auroit  fallu  davan- 
tage pour  s^afiTurer  feulement  la  con- 
fervation  de  (es  conquêtes.  Les  dé- 
penfes  ordinaires  de  fon  royaume 
abforboient  cinquante  -  deux  mille 
livres  fterlings  des  cinquante  -  cinq 
mille  livres  qui  compofoient  fou 
revenu.  La  nation  Angloife  fe  re- 
froidifToit.  La  relTource  des  emprunts 
s'épuifoit.  Le  parlement  fe  rendoit 
plus  difficile  pour  accorder  des  fub- 
fides  extraordinaires.  LTxofTe  me- 
naçoit.  Les  rois  de  Caftille  &  d'Ara- 
gon  équipoient  des  flottes  pour 
venir  au  fecours  de  la  France  opprl- 
mée.L'intérêt  qu  ont  toutes  les  puif- 
fances  de  maintenir  entre  elles  cet 
équilibre  qui  fait  leur  fureté  ,  fe 
faifoit  dès-lors  fentir.  L'armée  Ara- 
gonoife  &  Caftillane  écoit  entrée 
dans  le  Béarn,  &  fe  difpofoit  à 
faire  le  fîege  de  Bayonne  ,  tandis 
que  les  bâtimentsEfpagnols  fortoient 
de  leurs  ports  pour  aller  tranfporrer 
en  France  un  corps  de  troupes  auxi- 
liaires. Surprifetîe 
Contre  un  fi  grand  nombre  de^^"^<^i'e  par 
diiicuUésie  joi  d'Angleterre  oppo-  ci^re^f 
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ibit  le  courage  &  la  diiîimulation  : 
^^?'  ^h;9'  il  néeocioit,   il  accordoit  des  prô^ 

MonJireLet..  9  ,  t  •     -n  j 

ji/v//iaz,  &C.  rogations  de  trêve.  Les  min  litres  des 
,rAro;i.  MS.(ieux  nations  alloient  ôc  revenoient 
fans  cefïe,  chargés  de  nouvelles  pro- 
pofîtions  ,  de  changements,  d'inter- 
prétations. Ce  manège  dura  jufquà 
ce  que  de  part  &  d'autre  on  fût  las 
ou   dans  rimpuiîrance  de   s'amufec 
davantage.    Le  monarque   Anglols 
mettoit  à  profit  ces  inftants  précieux; 
fes  mefures  étoient  concertées  avec 
la  plus  exaâe  précifion.  Le  dernier 
g     ^jjjp^r^iourde  ia  trêve  expirolt  le  vingt- neuf 
UiRèiit.        jaille:  :  la  nuit  du  trente  le  duc  de 
Clarence  efcalada  Pontoife.  L'Ifle- 
Adam ,  gouverneur  de  la  place ,  fe 
fauva  nu  en  chemife  avec  une  par- 
tie de  la  garnifon  ;  le  refte  fut  taillé 
en   pièces,  La  cour  avoit  féjourné 
long-teras  dans  cette  ville;  ia  plus 
grande    partie    des    équipages    des 
princes  &  àes  felgneurs  s'y   trou- 
voient  encore  ;    les  Anglois  firent 
un  butin  eftimé  plus  de  deux  mil»- 
lions. 
Eacoarde      ^■■'^^  ennemis  maîtres  de  ce  pofté 
^i-ancefere- iniportant  fe  répandirent  dans  rifls 
Sdd,  ^^^^^*  de  France ,  infulterent  journellement 
leâ  fauxbourgs  de  Paris»  La  reine  & 
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le  duc  conduiiirent  le  roi  à  Trôies , 
abandonnant  la  capitale  afTez  inalANN.  1412» 
pourvue  de  vivres ,  &  de  troupes  peu 
difciplinéesf  ^),fous  le  gouverne  m  eut 
du  jeune  comte  de  Saint  Paul..  ^    ,.   .r 

/-,  j  t        r       .  11  •    Conduite  raf-» 

Cependant  la  reunion  de  la  mai  pg^e  du  duc- 
fon  royale  avoit  fait  concevoir  les  de   BourgQ^ 
plus  flâtteufes  efpérances;  tous  les^^^" 
yeux  étoient  fixés  fur  le  dauphin  &- 
le  duc  de  Bourgogne  :-la  France  at- 
tendoit    d'eux  fa   deflinée.   Si  leuï 
réconciliation  fut  fincere  ,  c'eil:  ce 
qu'on  ignorera  toujoursMnnis  ilefl: 
certain  qu'ils  ne  perfifterentpaslong- 
tems  dans  les  mêmes  fentimenrs.  Ils 
étoient  environnés  de  trop  de  gens 
intéreiïes  à  perpétuer  leur  défiance  j,, 
&  à  rallumer  entre  eux  une  haine  mal 
afïoupie.  Le  duc  de  Bourgogne  ne 
paroiiToit  pas  fe  preller  de  remplir 
la  principale    condition  du   traité,. 
par  laquelle  il  s'étoit  obligé  û  em- 

(  <£^  Jiivénal  à.t^  Urfins  rapporte  que  la  proximité 
des  Ahglois  ayant  oblige  d'envoyer  un  do'tachement 
de  lagarnifon  de  Paris  pour  défendre  fdnt  Denis  , 
où  le  duc  de  Clarence  avoit  demande'  la  permifïîon 
d'aller  viiiter  le  corps  :  de  nionfeigneur  faint  Denis,. 
les  foldats  commirent  autant  de  défordre  qu'an-- 
roient  pu  faire  les  ennemis ,  pillèrent'  la  ville ,. 
l'abbaye-,  chaSerent les- religieux  de  leur  cellules,, 
s'y  logèrent  avec  leurs  fillettes  ;  en  un  mot  iireiifr 
d«  ii6«..Iâint  un .  lie«  de  lîralUtution. . 
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ployer  toutes  fes  Forces  contre  les 
Ann.  ji^ig.  Angiois.  Cette  inadion  ,  Iqs  nou- , 
velles    démarches   de  Henri  ,  avec 
lequel  il  venoit  de  renouer  la  négo- 
ciation ,  la  prife   de    Pontoife  ,  la 
retraite  de  la  cour  àTroies,    for- 
moient  un  concours  de  circonftances 
qui  rendoient  la  conduite   du  duc 
fufpede  d'infidélité, 
Incertitude      Les  deux  princcs  étoient  convenus 
fur    \^enuc-  ^^»s  la  conférence  de  Poiily-le-Fort 
'^  M  ^""^^^""'^  ^^  ^^   trouver  le  dix  -  huit  du  mois 
ontereau.^.^^^^   fuivant  à  Montereau-Faut- 

Yonne.  Le  dauphin  &  le  duc  témoi- 
P  -a  ^  gnerent  d'abord  une  égale  répugnan- 
parùmeiu.  ce  pour  cette  entrevue..  Les  fervi- 
teurs  du  premier  lui  repréfentoient 
qu'il  expofoit  le  falut  de  l'Etat  en 
expofant  fa  perfonne  à  la  foi  d'un 
parjure  qui  s'étoit  fouillé  d'un  ai- 
fadinat ,  au  méprisses  ferments  les 
plus  faints  ;  que  c'étoit  ce  même 
prince  qui  depuis  douze  ans  rem- 
pliiToit  la  France  de  malheurs  &  de 
crimes  :  qui  paroifToit  n  avoir  d'au- 
tre projet  que  celui  d'ufurper  le 
royaume  ,  ou  de  le  partager  avec  les 
Angiois*  On  rappelia  le  traité  qu'il 
âvoit  conclu  avec  eux  en  14,1^4 
c'étoit  préçifeineDC  celui  de  Calais 
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qu'on  avoir  découvert  depuis  peu. 
Peut-être  le  duc  de  Bourgogne  s  e- Ann.  1419, 
toit-il  vu  dans  la  nécedité  d'avouer 
ce  crime  contre  l'Etat,  en  terminant 
l'accommodement  de  Poilly-lsFort, 
afin  de  prévenir  les  reproches.  Ces 
confîdérations  furent  agitées  dans  le 
confeil  du  dauphin.  Les  fentiments 
d'abord  partagés  fe  réunirent.  Il  fut 
réfolu  qu'on  rifqueroit  l'événement, 
foit  pour  éviter  qu'on  pût  reprocher 
au  parti  du  prince  la  rupture  d'une 
paix  tant  défirée ,  foit  peut-être  pour 
des  motifs  plus  étrangers  au  bien  de 
royaume. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  des  irré-  .l^^ft' 
folutions  du   duc  de  Bourgogne.  lUacdeBour- 
étoit  inutile  qu'on  s'attachât  à  lui^^^"g^-^^ 
faire  concevoir    des    foupçons  ;  le 
témoignage  de  fa  confcience  lui  fuf- 
fifoit  :    il  n'avoit  qu'à  l'interroger 
pour  connoître  tout  ce  qu'il  avoit  à 
craindre  de  la  perfidie  humaine.  II 
ne  faut   point  chercher  ailleurs  le 
principe  caché  des  incertitudes  qui 
retardèrent  la  conférence,  C'étoit  un 
prelTentiment  naturel.    Retenu  par 
une  foule  de  réflexions  (îniftres ,  il 
éloignoit,  autant  qu'il  pouvoit,  le 
moment  de  cette  fatale  entrevue , 
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indiquée  d'abord  au  dix  huit  août  j 
^NN.  1419»  remife  enfuite  au  vingt-fix  du  même 
mois  >  reculée  de  nouveau  jufqu'au 
dix  feptembre.  On  eût  dit  que  cha- 
que inftant  qui  s'écauloit  avançoit 
celui  de  fa  perte.  Il  s'efForçoit  en 
vain  de  ferafTarer,  rien  ne  pouvoit 
calmer  le    trouble  qui  i'agitoit, 

Le  dauphin  cependant  le  faifoit 
fans  celle  (olliciter  de  ne  pas  diffé- 
rer davantage  une  démarche  de  la- 
quelle dépendoit  le  falut  de  l'Etat, 
Tanneguy  du  Châtel  fit  plufieurs 
voyages  à  Troies  pour  lever  les 
obftacles.  L'évéque  de  Valence,  at- 
taché au.  dauphin  ,  fit  agir  1  evêque 
de  Langres  fon  frère,  en  qui  le 
duc  avoir  beaucoup  de  confiance. 
Il  fe  laiffoit  quelquefois  ébranler  ': 
mais  fe&  terreurs  renaiflbient  pref- 
que  auffi  -  tat.  Un  erapreffement  fi 
marqué  de  la  part  du  dauphin  devoit 
lui  paroître  fufped.  Pour  achever  de 
le  remplir  d'effroi ,  on  ajoute  qu'un 
Juif,  nommé  Moiifque^  verfé  dans 
Taftrologie  judiciaire  (  c'etoit  la 
fuperftition  du  fiecle  )  l'avoir  aiïuré 
que  s  il  alloh  à  Montereaa, jamais  il 
n'en  retournerait.  Que  cette  prédic- 
tion^  ou  queiqu'autre  caufe  ^  eût 
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ait   impreffion   fur   Ton    efprit,    il 

»arut  pendant  quelque  tems  dérer-  ànn.  141^ 

niné  à  ne  pas  s'éloigner  de  Troies. 

1  fit  mênfie  inviter  le  dauphin  de  s  y 

endre   pour   confommer  l'ouvrage 

le  leur  réconciliation. 

On  employa  de  nouveaux  reiïbrts  Entrevuede 
lour  le  faire  changer  de  refolution,  J'Wo"^"^^**  ^ 
Du  Châtel .  qui  connoiiToit  fa  foi-  Bourgogne 
)lefle  pour  la  dame  de  Giac  ,  eut  «ft  afTaiîmeV 
le  nouveau  recours  a  l  entremile  de 
:ette    femme   dangereufe.    Le   duc 
:éda,  vint  jufqu  a  Brai-fur-Seine  oà 
les  alarmes  recommencèrent.  Tan- 
leguy  du  Châtel ,    les  évêques  de 
Valence    &   de  Langres,   la    dame 
ie  Giac,  &  Philippe  Jofquin  à  qui 
!e   duc  avoir  confié  la  garde  ^^j^5 
'oyaitx ,  revinrent  à  la  charge.  De- 
puis quinze  jours  le   dauphin  étoit 
arrivé  à  Montereau.  On  avoir  drefie 
les   barrières.   Les  gens  du  duc  de 
Bourgogne  fe  tranfporterent  fur  le 
pont,  les  examinèrent  :  leur  rapport 
en  garantit  la  fureté.  Le  nombre  des 
feigneurs  qui  dévoient  accompagnée 
les  deux  princes  étoit  égal:  ils  furent 
vifirés   de  part  &  d'autre.  Chacuo? 
avoit  la  garde  d'un  des  côtés  du  pont,. 
Déjà  le  dauphin  étoit  entré  dans  uhl 
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fallon  de  charpente,  divifé  par  un 
AnN.  141p.  barrière  à  hauteur  d'appui  :  ce  fallo: 
occupoit  le  milieu  du  pont.  Tanne 
guy ,  Narbonne,  Louvet,  Naillac 
Loire,   Layet,  Froitier,  Bataille 
Bouteiller,  &Dulau  compofblent  l; 
fuite  du  prince*  On  députoit  mefla 
ger  fur  meiFager  pour  preflTer  le  duc 
Enfin  il  parue  fuivi  de  Charles  di 
Bourbon,  deNoailles,  dcFribourg 
de   Neufchâtel ,    de    Montagu,  d* 
Vienne,  de  Vergy,  d'Autrey,  d\ 
Giac  de  de  Pontalier.  Il  s'avance  fu. 
le  pont  :  la   barrière  eft  fermée  i 
çlef  :  il  aborde  le  dauphin  :  il  ef 
maflacré  avec  le  feîgneur  de  Noail 
les  qui  veut  le  défendre.  On  rem- 
porte dans  la  ville  le  jeune  prince 
éperdu,  hors  de  lui-même  ,  &  pref 
que  fans  connoi (Tance.  Voilà  les  feu- 
les circonftances  de  cet  événement, 
fur  lefquelles  tous  les  écrivains  fe 
trouvent  d'accord.  Ce  qu'ils  ont  ajou- 
té porte  l'empreinte  de  leurs  affec- 
tions particulières. 
Différemsré-      Juvénal  desUrfins,  auteur  favo- 
d»  de  cette  j.g^jg  ^^  p^^^-    ^^  dauphin,    à  qui 

Hvénaldes  fa  famille  fut  toujours  attachée ,  nous 

Urfms,        ^  tranfmis  deux  relations  différente? 

de  cette  cataftrophe,  fans  dcclarer 
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^m  opinion  particulière.  Le  duc  de 
ourpogne  aborda  le  prince ,  (e  mit  Ann.  1415. 

Igenoux,  lui  repréfenta  qu'il  étoit 

I  propos  de  réparer  les  malheurs  de 
Etat  :  il  finit  en  offrant  Ton  fervice 
celui  de  fes  valTaux.  Le  dauphm 
ra  fon  chapeau,  releva  le  duc,  ^z/i 
t  un  Jïgne  à  ceux  qui  le  fuivoient, 
lors  du  Châtel  le  poulTa  par  les  • 
saules,  le  frappa  de  fa  hache  d'ar- 
es, &  ainji  le  tua,  A  ce  premier 
cit  il  en  ajoute  un  fécond  plus 
étaillé.  Le  dauphin  parla  le  pre- 
lier  au  duc  de  Bourgogne;  Taffura 
ue  tenant  la  paix  faite  entre  eux,  il 
"étoit  plus  queftion  que  de  trouver 
îoyen  de  réjîfler  aux  Anglois,  Le 
uc  reprit  qu'on  ne  pouvoir  rien 
onclure  qu'en  la  préfence  du  roi , 
c  qu'il  falloit  qu'il  y  vînt.  Le  prince 
^pondit  qu'il  fe  rendroit  près  du 
oi  fon  père  quand  il  lui  plairoit, 

l'on  à  la  volonté  du  duc  de  Bour- 
ogne.  Le  feigneur  de  Noaiîles  s'ap- 
'  r  o c ha  ^7/  duc  qui  rougijffoit^  &  lequel 
^ity  Monfeigneur,  quiconque  le  veuil'- 
t ,  MOUS  yiendre'}^  h  préjent  a  votre 
\ere.  Alors  il  mit  la  main  gauche 
ur  le  dauphin  ,  &  de  l'autre  tira 
on  épée  à  moitié;  du    Châtel   à 
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rinftant  prit  le  jeune   prince  entre 

4NN.  i4i9,res  bras,  &  le  mit  hors  de  la  port( 
de  l'entrée  du  parc.  Puis  il  y  en  eu 
qui  frappèrent  fur  le  duc  de  Bourgc 
gne  Ùfur  lefeigncur  de  NoailleSy  qu 
allèrent  tous  deux  de  vie  a  trépajfe 
ment.  Ces  deux  récits  également  obi 
curs  refpirent  la  contrainte  d'ui 
écrivain  ennemi  dumenfonge^  mai 
qui  craint  de  dire  la  vérité. 
Récit   du      La  relation  de  Monftrelet  eftplu 

même    evé- ^j^j^g    mieux  circonftanciée;    mai 

irement     par  .,     ,       '      ,  ^  ,    n 

Monftrciet.  u  taut  oDierver  que  c  eic  un  auteu 
Bourguignon.  Le  duc  entra  dans  I; 
première  barrière.  Là  il  trouva  le 
gens  du  dauphin  qui  lui  dirent 
Kene^  vers  monfcigneur  ^  il  vous  at- 
tend. Je  vais  devers  lui ,  répond-il  er 
s'avançant.  Il  aborde  un  genou  er 
terre  le  dauphin  qui  étoit  appuyé 
fur  la  balulirade.  Le  Prince ,  fan; 
lui  donner  aucun  témoignage  d'afFec 
tion,  lui  reproche  de  n'avoir  pa; 
fait  cejfer  la,  guerre  ,  ni  évacué  fct 
places ,  ainfî  qu'il  l'avoit  prom  is.  Ro- 
bert de  Loire  le  prend  par  le  braj 
droit,  lui  dit.  LeveT^vouSy  vous  n^etet 
que  trop  honorable.  Le  duc  en  fe  rele- 
vant veut  remettre  fon  épée  qui  étoit 
retirée  derrière  lui.  Comment,  s'écris 
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-.olre ,  mene:^voi/s  la  main  a  tépée 

n-  la  prèfeîicc  de  monfcigneiir  ?    A  Ann.  1419, 

'inftant   mêrue  du  Châ-el   paiïe  de 

autre  côté,  fait  un    figne,  dit,   il 

(i  unis,   frappe    le   duc,    le  blefTe 

u  vifage  &  au  poignet  :  il  retombe 

genoux;  les  coups  redoublent; 
îS  meurtriers  Tenvironnent  ,  on 
achevé^  Layet,  aidé  de  Froitler, 
li  plonge  l'é:  ée  dans  le  corps  au 
îfaut  de  fon  Hauhergeon,  Noailles, 

feul  qui  fe  met  ei  Ciét^^nfe,  reçoit 
lulîeurs  bleflures  dort  il  meurt  trois 
)urs  après.  Les  autres  feigneurs 
iourguignons  font  faits  prifonniers , 
xcepté  Montagu  qui  franchit  les 
arrierres. 

On  çonferve   encore  les  dépoli-    _,    ^. 

,  \       .      ,,  j    T7-  Depofîtioa 

ons  de  trois  d  entre  eux,  de  Vienne,  des  témoins. 

'ergy,  &  Pontalier,  ainfi  que  celle 

e  Seguinat  {a),  fecrétaire  du  duc, 

ui  étoit  entré  à  la  fiiite  de  fon  maî- 

fcc  Ces  dépofitions,  à  quelques  cir- 

onftances  près^  font  conformes  en- 

e  elles.  Les  deux  princes  s'abordè- 

;nc  aifedueufemenr,  fe  prirent  par  la 

lain,  parlèrent  enfembie,   lorfque 

j{  j(aj  Seguinat  détenu  long  tems  prifonnier,  menace 
.  t  la  queftion  par  les  Dauphinois  ,  ne  voulut  jamais 
-  Urger  la  mémoire  du  duc  ds  Bourgo^^e  fo^i 
I  laîtrc 
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tout-à-coup  les  dépofants  entendîreni 
'Ann.  1419.  un  grand  tumulte,  virent  entrer  de; 
gens  armés.   Les  deux  premiers  m 
dillinguerent  pas  ceux  qui  frappereni 
le  duc.  Le  troifieme  affirma  que  di 
Châtel  frappa  de  fa  hache  le  duc 
que  Loire  retenoit  par  les  manche: 
de  fa  robe.  Seguinat  dans  fa  dépo 
fition  ajouta  ,  que  le  duc  de  Bour 
gogne  s'érant  levé,  Louvet  vint  par 
1er  à  l'oreille  du  dauphin,   qui  fi 
figne  à  du  Châtel.  A  l'inftant  celui 
ci  pouiïa  le  duc  avec  fa  hache  pou 
le  faire  paflTer  du  côté  du  prince.  I 
parut  un  grand  homme  bran,  armi 
d'une  épée,  dont  il  blelfa  le  duc  ai 
vifage,  &  lui  coupa  une  partie  à\ 
poignet.  Du  Châtel  le  renverfa  d'ui 
fécond  coup  de  hache.  Noailles  6 
Vergy^   fe   mirent  en    défenfe,    8 
furent  blefles.  Du  Châtel   proteft 
qu'il  n'avoit  point  eu  de  part  à  o 
meurtre  ;  mais  la  voix  publique  fu 
toujours  contre  lui.  On  difoit  mêm 
qu'il  confervoit,  comme  un  monu 
ment   précieux ,    la  hache    dont  i 
s'étoit  fervi.  On  accufa  Barbazaiî^ 
quelques  Hiftoriens  au  contraire  on 
avancé  qu'il  dit  tout  haut,  que   le 
auteurs  de  ce  lâche  complot  avoien 
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perdu  &  déshonoré  le  dauphin  en 
croyant  le  fervir.  Ce  qui  contribue  Ann.  141g. 
encore  à  juftifier  ce  feigneur  ,  c'ell 
qu'ayant  été  pris  par  les  Bourgui- 
gnons, &  remis  au  parlement  pour 
être  jugé  comme  complice  de  l'af- 
faffinat,   il  ne  fut  point  condamné. 

C  eft  à  préfentaux  ledeurs  à  ju^er  ^'pfl^^^  *» 
11  I  action  tut  imprévue  ou  preme* 
ditée.  Les  diverfes  relations  qu'on 
vient  de  mettre  fous  leurs  yeux  ne 
condamnent  ni  n'abfolvent  le  dau- 
phin. La  pofition  ^  le  caradlere,  les 
intérêts  des  deux  princes,  ne  peu* 
nt  encore  réfoudre  ce  funefte  pro- 
blème. Le  duc  de  Bourgogne  étoit 
àfnguinaire,  le  crime  ne  l'efFrayoit 
as.  Il  avoit  par  le  traité  de  Calais 
juré  la  perte  du  royaume,  du  mo* 
narque  &  de  fon  fils.  Le  roi  d'An- -R^m^r.  «««» 
^leterre  l'açcufoit  dans  un  manifefte^^fj';  ^^'^"f^^ 
ie  lui  avoir  fait  des  propofitions, 
ju'il  ne  pouvoitacceptery2z/25  offen- 
ser Dieu,  Voulut-il  afîafTiner  le  dau- 
)hin?  Voulut-il  le  faire  prifonnier.? 
)ouvoit-il  fe  flatter  d  y  réufTir  ?    Le 
lombre  des  affiftatitsfur  le  pontétoic 
gai.  Cinq  cents  hommes  d'armes, 
ont  une  partie  occupoit  le  château 
e  Montereau ,  compofoient  toute 
m  Tome  XIV.  C 
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fa  fuite.  Celle  du  dauphin  é-t oit  in^ 

^  '/'^'^'iinimeot  plus  nombreufe ,;  quelques 
écrivains  la  font  monter  à  vingt 
jnille  hommes.  Si  le  duc  fut  l'agref- 
Xeur,  3c  .que  par  une  audace  qu  on 
^ura  peine  à  croire,  il  ait  prétendu 
outrager  le  dauphin,  ou  fe  rendra 
maître  -de  fa  perfonne^  par  quelle 
étrange  fatalité  fut- il  ma  (Tac  ré  fans 
avoir  le  tems  de  fe  mettre  en  dé? 
fen(e  ?  Commernt  des  dix  feigneur*, 
qui  raccompagnèrent,  un  feul  fut^ 
iil  tué ,  huit  prifonniers,  fans  que 
les  feigneurs  du  parti  contrair;e  aient 
jeçu  de  bleffures?  Le  .dauphin  étoiî; 
arrivé  depuis  quinze  jours  :  fes  gen^ 
firent  eux-mêmes  conitruire  les  bar*j 
rieres;  de  leur  con.(lru<^ion  dépens 
doit  la  fureté  refpe^ive.  Les  gens 
du  duc  vinrent  les  reconnoître  ;  eft-f 
il  à  pr^fumer  qu'iJs  fe  foient  trom*» 
pés  dans  cpt  examen^  Il  n'eft  pa$^ 
poffible  aujourd'hui  de  fe  formel: 
une  exade  defcription  decesbarrièr 
res  ,  ea  confultant  toutes  les  re- 
lations que  nou^  en  avons ,  fans  mê'* 
jpie  en  excepter  celle  de  Philippe 
de  Commines  ,  qui  fa  tepo^t  dç 
Louis  XI ,  à  qui  fon  père  Charf 
les  y II  l'avoit  racoDtée,    Le  du|, 


Charles  VÎ  yi 
•ée  Bourgogne  maffacré  Jaifibit  tou- 
jours le  même  parti  fubliflant ,.  &  A:NN.  1419'» 
jdans  le  comte  de  Charolois  un  ven- 
geur redoutable.  Le  meurtre  du  dau- 
phin ,  en  foulevant  toute  la  nation, 
auroit  chargé  le  duc  d'un  crime 
inutile ,  &  qui  l'eût  perdu  fans  ref- 
fource.  Quanc  au  projet  de  s'empa* 
rer  du  dauphin  pour  le  conduire  à 
Ton  père  ,  rexécution  n'en  étoit  pas 
vraifemblable. 

Que  réfulte-t-il  de  cette  foule  de  l^^m.  Ï*i4, 
;ontradi\5i:ions  ?  Des  conjectures  va- 
lues ,  incertaines  ,  fur  lelquelles  il 
i  "eroit  téméraire  d'afFeoir  un  juge- 
nent,  puifque  les  feuls  témoins  qui 
îouvoient  nous  tranfmettrè  la  véri- 
é ,  avoient  un  intérêt  trop  puifTanC 
)our  ne  la  pas  déguifer.  Le  carac- 
ere  du  dauphin  ,  toute  fa  conduite , 
vant&  après  cet  événement,  pour- 
oient  former  un  préjugé  favorable 
fon  innocence.  Il  n'avoit  jamais 
ùŒé  jufqu'alors  échapper  aucun  in- 
ice  de  perfidie  ou  de  cruauté  ;  il 
'en    donna   pas    davantage  par  la 
lite.  II  eft  peu  probable  que  dans 
e  feul  inftant  de  fa  vie  il  fe  foit 
lontré    perfide  &  cruel  ;    mais  il 
-  :voit  une  malheureufe  facilité  qui 

C  ij 
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lui  tenoit  lieu  de  ces  défauts,  en  ce 

KN.  H^9  ç^^'qHq  J^•^  failoit  toujours  adopter 
les  ientiments  &  les  pafïîons  des  gens 
dont  il  étoit  obfédé,  La  plupart  dq 
ceux  qui  l'accompagnèrent  à  cette 
fatale  entrevue  avoient  été  attachés 
au  duc  d'Orléans:  ils  avoient  la  mort 
de  ce  prince  &  des  injures  perfon- 
nelles  à  venger  :  tous  haïiïoient  le 
duc  de  Bourgogne.  Qu'ils  aient  pro- 
jette cet  horrible  attentat  de  Tavea 
ou  à  l'infçu  du  dauphin  ,  qu'ils 
l'aient  exécuté  en  fa  préfence;  la 
connoiflanee  qu'ils  avoient  de  la 
trempe  de  Ton  ame  les  aflfuroit  de 
l'impunité.  L'hiftoire  du  règne  de 
ce  prince  nous  fournira  plus  d'ur 
exemple  de  violences,  d'enlève- 
ments ,  de  meurtres  commis  fur  feî 
favoris  ,  au  milieu  de  fa  cour ,  pref 
que  fous  fes  yeux  ,  fans  qu  il  eût  li 
force  d'arrêter  ou  de  punir  ces  ou 
trages  faits  à  fon  autorité.  Au  fur- 
plus  on  aura  toujours  à  lui  repro 
cher  d'avoir  long-tems  honoré  le: 
afl'afTins  du  duc  de  Bourgogne  d'u 
faveur  qui  ne  pouvoir  qu'aggrave^  T 
les  vioknts  foupçons  déjà  for 
contre  lui. 

Idtm.  ibii.     Le  corps  du  duc ,  dépouillé  de 


C  H  A  R  t  Ë  $   VI.         55 

Drnements  ,  &  d'une  partie  de  les 
habits  ,  demeura  quelques  heures  ^**^''^*  "i^^- 
îxpofé  fur  le  pont,  he  curé  de  Mon- 
rereau  le  4it  inhumer  fans  cérémo- 
iiie.  Ce  prince  avoit  vécu  quarante- 
huit  ans,  lorfqu'une  mort  trop  mé- 
ritée termina  fa  carrière ,  douze  ans 
après  qu'il  eut  fait  affalîiner  le  duc 
d'Orléans.  Les  hommes  feroient  plus 
juftes  &  plus  heureux,  s'ils  ctoient 
intimement  convaincus  qu'il  n'eft 
point  de  crime  impuni.  On  n'a  pa^ 
manqué  de  voir  dans  cet  événement 
un  effet  de  la  juftice  divine,  fans 
s'appercevoir  combien  une  pareille 
idée  eft  injurieufe  à  l'Etre  fuprême. 
Jamais  cet  Etre  fouverainement  bon 
n'employa  des  moyens  criminel» 
pour  punir  le  crime.  C'eft  aux  mor- 
tels foibles  &  méchants  à  multiplier 
les  forfaits  par  leurs  vengeances^ 
Des  meurtriers  maffacrent  un  meur- 
trier,  telle  eft  malheureufement  la 
marche  ordinaire  du  cœur  humain 
corrompu  &  dépravé.  Les  affadîns 
du  duc  de  Bourgogne  agirent  en 
'hommes.  Dieu  avoit  puni  ce  prince 
par  douze  années  de  honte,  de  re- 
mords 3c  de  terreurs. 

C  iij 
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Les  troupes  qui  occupoient  le  chi- 
ANN.  1419.  i-eau  de  Montereau  refuferent  d'abord 
l'aMnatdu  ^^  ^^  remettre  aux  gens  dudauphin  i 
dwc  de  Bour- elles  ignoroient  ce  qui  venoit  de  k 
l-?^|:. .  palTer.  On  conduifît  le  feigneur  de 
Yergy  jurqu'au  pied  des  murailles  „ 
pour  leur  lignifier  Tordre  de  fe  fou- 
ine,ttr.e  fous  peine  de  mort.  Les  chefa 
demandèrent  plufieurs  fois  qu'on  leur 
préfentât  un  écrit  figné  du  duc  Ver- 
gy  n  ofant  dire  qu'on  venoit  de  le 
maiïacrer  ,  montra  la  terre  de  foa 
doigt.  Soit  feinte,  foitqu'effedivei- 
ment  ils  ne  comprifTent  pas  ce  (]gne, 
ils  perfiflerent  dans,  leur  refus.  Il 
fallut  leur  déclarer  qiiils  ceff'affent 
de  demander  li  perfonne  du  duc  y 
qu'ils  ne  la  pouvaient  avoir.  Le  dé- 
faut de  vivres  &  de  munitions,  de 
guerre  les  obligea  de  capituler  :oa 
leur  permit  de  fe  retirer  à  Brai  fur- 
Seine.  Quelques  ferviteurs  du  duc 
gagnés,  ou  intimidés,  embrafferent 
dès-lors  le  parti  du  dauphin.  Parmi 
ces  transfuges,  on  fut  fur- tout  étonné 
de  voir  Giac  &  fa  femme  :  un  chan- 
gement fî  prompt  fortifia  des  foup- 
çons  qui  n'étoient  déjà  que  trop 
Ipndé?, 
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Ce  crime  (  car  toutes  les  raifons 


qu'on  pourroit  alléguer  ne  juiHiie-  ^^^'  ^'^^ 
\  ront  jamais  lo^  meurtre   &  le   par- 
I  jure)  réduifit  k  France  au  dernier 
;  terme  de  Tes  infortunes.  Le  dauphin^ 
ne  tarda  pas  à  l'éprouver.  En  vain 
on   publia    des   manifeRes    en   foîii 
nom ,    dans  lefquels  on  lui   faifoit 
dire  que  le  duc  de  Bourgogne  avoir 
tiré  répée  contre  lui,  ravoit voulu 
vilaincr  en  fa  perfonne  ^  &  le  mettrez 
un  fafabjeclion  ,  comme  il  avoitfçu: 
I  après  :  on  ne  le  crut  pas  :  fes  pro- 
I  teftations  fu-rent  reçues  avec  ce  mé-- 
i  pris  qu'infpire  le   menfonge  ajouté- 
à  la  lâcheté.   La  nouvelle  de  TaflaP 
finat  portée  à  Paris  le  jour  mêm© 
remplit  les  habitants^  d'horreur    &? 
d'indignation.    Nobles,  eccléfiafli-^ 
ques,   magiftrats-,  bourgeois,  jurè- 
rent entre  les  mains   du  comte    d© 
faintPaul  d^  venger  la  mort  du  duc» 
1  Le  comte  s'obligea  par  les  même& 
I  ferments  envers  les   Parifiens  ,   qui 
dès  -  lors  reprirent  l'écharpe  rouge 
&  la  croix  de  faint  André.  On  cé- 
lébra dans  la  Cathédrale  les  obfé- 
ques  du  prince  avec  une  pompe  égal©^ 
à  celle  des  rois.  Jean  V Archer  ^  rec-- 
;  teur de rUniverfité,  prononça  l'orai-- 

G  iv- 
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Ton  funèbre.  Ces  pieux  devoirs  mul-  • 

^'  ^^'^'tipliés  dans  toutes  leséglifes,  irrU*- 
toient  encore  la  doaleur  Ôc  le  reflen- 
timent  du  peuple.  Ce  qu'il  y  eut  de" 
plus  funefte  dans  cette  efFervefcencc 
?r/^i>e*rf«  univerfelle ,  c'eft  que  les  efp/it$ 
farumeru.  £ç^\i2i[iÇ^s  ofetent  révoqucr  en  doute 
les  droits  inconteftables  que  le  dau- 
phin tenoit  de  fa  naiiïançe  (a\  Déjà 
l'on  comraençoit  à  ne  plus  l'appeller 
que  foi'difant  dauphin. 

Union  dt«      Lej  villes ,   qui  fans  être  fujettes 

nu,  du  duc  de  Bourgogne,  avoieni  tenu 
le  parti  de  ce  prince,  s'unirent  entre 
elles,  promirent  de  s'aider  nnutueU 
lement  ,  &  formèrent  une  ligue 
qu'autorifoit  en  quelque  forte  la 
îicceftité  de  pourvoir  à  leur  confer- 
vatioir.  il  fembloit  qu'on  touchât  au 
moment  de  la  diffolution  de  la 
monarchie,  &  que  chacun  ne  dût 
plus  s'occuper  que  de  fon  falut  par- 

T.  m   aa  ^^^"^^^'"*  I^eja  Paris  avoit  chargé  le 

fvb.  toin.  ^.  comte  de  faint  Paul ,   le  chancelier 

part.  3.        jg  Laître  ,  &  quelques    principaux 

citoyens  ,  de  ménager   fon  accom» 

(a'  Il  attcndou  le  royaume  Se  fucceiïion  après  le 
roi  notre  fouverain  feigneur ,  à  quoi  il  aura 
m')ins  (i*aiclc  Je  de  faveur  ,  ii  pluj  d'anncmi* 
qu'auparavant.  Regijins    du  parUmeiit   1 1  juiLlêt 
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modemeru  avec  le  roi  d'Angleterre, 
Plulieurs  autres  villes  s'ernpreiTerent  ^'^'^'  ^'*'^. 
de  faivre  l'exemple  de  ia^ capitale* 

Si  la  conduite  de  la  plupart  des^  ^^^^î^'^^^"^ 
hommes  étoi:  toujours   une  confé  duitedescon- 
quence   raiibnnée  de  l'^^ii's  projets  ^  ^"J^'^J^".^^^^^^ 
on  feroit  tenté  de  croire  cjuie  le  meur-       iùidt 
fre  de  Monrereau  ne  fut  point  mé-* 
dire  par  ceux  qui  goirvernoient  le 
dcFUphin  ,  en  voyant  leur  néghgencG 
à  recueillir  le   fruit  d'un  attentat  fï 
hardi.  Au  lieu  d  écrire  aux  villes  du 
royaume  pour  tenter  auprès  d'elles 
tine  juHrification  isiponfli^le  ,  au  lieu 
de  répandre  des  rnaniicfks  ,  au  lieu 
èe  s'attacher  à  ftéirir  la  vïâïiwe  qu'ils 
'  venoient  d'égorL;£r;  il  fali:)it  fonger 
à  s'afïurer  div  roi  pour  erre  en-  état 
du  moins    de    faire   entendre  à  la 
nation  la  voix  d'une  autorité  légi- 
time ;  il  ta-lloir  marcher  vers  Troics> 
devancer  la  nouvelk-de  la  mort  du 
duc  de  Bourgogne,  qui  n'y  pa-rvint 
qu3  le  quatrième    jour.    La  cour  , 
les   miniftres  ,   le    confeil,   tout  ce 
qui   repré(entoit  encore    un   phan- 
tome  de  gouvernement  au  roi  t  fléchi 
à    l'ordinaire    fous  la    loi    du    plus 
fOit  :    on  piévensoit  la  reine  :    on 
forçoit  fonreflexi ciment  au  filenc^  : 

Cv 
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on  lui  épargnoit  des  crimes.  Cétoîtr 

^K,  1419.  pour  la  féconde  fois  que  cette  prin-- 
celTe    ambitieufe  ,    vindicative    &, 
cruelle,   voyoit  périr  par  un  aiïaiîî- 
nat  public  l'objet  de  Ton  afïidion^. 
Elle  regreta  long-tems  le  duc  d'Or-- 
léans  :  le  défir  de  venger  des  inju»^ 
res  plus  récentes  l'emportant  furcetta 
première  inclination  ,  l'avoit  récon-! 
ciliée  avec  le  meurtrier.  La  mort  dsv 
ce  dernier  la  remplit   d'une  fureut 
qui  lui  tint  lieu  déformais  de  toutes  , 
fes    autres    pallions.'  Renoncer  aux 
fentiments  les  plus  chers,  étouffer  le 
cri  de  la  nature  ^  abjurer  le  nom  ds 
xnere,  c'étoit  le  dernier  titre  qui  lui 
reftoit  à  facrifier  :    elle    avoit  dès? 
long-tems  oublié  ceux  de  reine  &; 
d'époufe. 

jBîTcTaratton      Ifabellc  fit  au  nom:  du-  roi  adref- 

èaioi  contre   r-        v  1  mi  J        ' 

Je  rfauphin.    161  a  toutes  Ics  villes  Qu  royâums 
i^ti'  J    une   déclaration  fulminante   contre 

Tr<^for  des  .      ,  \  -      c   r  7  • 

dartres»       le  daupn m  Gjes  complices,  meurtriers 
du  duc  de.  Bourgogne,  Dans  ces  let- 
\  très  le  monarque  ordonnoit  à  tous 

fes    fuiets ,  fous  peine  de  fe  rendra 
coupables  du  crime  de  lefe-majefté,, 
de  fe  retirer  du  fervice  de  fon  fils 
Charles,  infradeur  d'une  paix  d^ux 
ftw5_  cpnfacié^  par. fes, propres. fej;-;- 
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jnents  le  huit  feptembre ,  &  le  fur- 
lendemain  ,  jour  même  de  railafîinat  :        '  ^^^^ 
&  afin  que  chacun  f cache  la  mauyai- 
fiiè  dudit  Charles  y  ajoucoit-il^  /z^^'i- 
voulons  que  ces  prifentes  foicnt  pu-- 
h  liées  toutes  les  fcmaines.  Cette  pro- 
fcriprion  paroilTant  encoreà  la  reine- 
un  moyen  trop  lent  d'accélérer  la  per- 
te d'un  fils^devenu  l'objet  de  fa  haine,. 
elle  employa  tout  ce  qui  pouvoit  ea- 
rendre  les  effets  plus  terribles- &  plus- 
inévitables.  A  peine  fut-  elle  infor- 
mée de   Taccident  de    Montereau, 
qu'elle  implora  l'alliance-  des  An- 
glois  ,    dans  le  même-tems  quelle 
follicitoit  le  fils  du  duc  de  Bourgo-- 
gne  d'unir  leurs  reflentiments-com-^ 
muns. 

Philippe,- comte   de  Charolois  ,  L'tc^mtûéi 
avoit  appris  à  Gand  la  fin  tragique  ciiaro.ois,  - 

i     r  is.  •  r  nouveau  dnc  - 

de  Ion  père.  Aux  premiers  tranlports  de   Bourgo-- 
de  fa  douleur  fuccéda  l'efooir  de  la  s^^'.  ^^  ^^^" 

C-   V    *      .         A^   ,  poie  a  venger  ' 
e  prmce ,  a  peine  âge  la  more  ds* 

de  vingt*  trois  ans.,  incapable  de  par-  ^^^  P^ff- 

ter  les: vues  dans  1  avenir  ^jnarrquanr 

de  l'expérience  néceiïaire  pour  juger 

de   fa  pofition    aduelle  .,     fe    livra- 

tout  entier  à  des  fentiments  que  fem-- 

Bloit  autorifer  la  piété  filiale.  Toui'. 

lui  :  garoifîoit  d'acQord  avec  fes  de^ 

G-"v|^ 
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voirs  &  (es  intérêts,  pourvu  qu'on 
Ann.  1419- le  vengeât.  Son  confeîl,  les  princi- 
paux feigneurs  attachés  à  fa  mai- 
fon ,  que  les  mênies  patîions  n'au- 
roient  pas  dû  aveugbr,  ne  rarioa- 
nerent  pas  plus  coniéquemment.  Il 
arriva  ce  qui  fe  voit  conflramment , 
lorfqu'on  fe  croit  forcé  de  prendre 
des  partis  extrêmes  ,  le  plus  défa- 
vantageux  eft  toujours  cboid  par  pré- 
fère ace.  Sur  les  premières  invita- 
tions ,  le  maréchal  de  Bourgogne 
s'étoit  rendu  à  Troie?  avec  un  corps 
de  troupes  pour  raffurer  la  reine, 
la  cour  &  les  mini  (1res.  Les  Pari- 
iîens  avoient  député  le  premier  pré- 
fîdent  iVlorvilliers  au  nouveau  duc. 
Les  autres  villes  l'aiTureFent  de  leur 
attachement  :  ainfi  la  faction  B ou r- 
guignone,  loin  d'être  attéiée  par  Ba  * 
mort  de  Jean  fans  peur ,  fè  trouvait 
plus  puifîante  que  jamais  fous  le 
prince  fon  fils.  Il  dirpoToit-  de  toutes 
les  parties  de  la  monarchie  qui  fub- 
fîftoient  encore  entières  :  il  a^oic 
la  même  autorité ,  les  mêmes  ref- 
fources  ,  les  mêmes  domaines  que 
fon  père  ,  &  de  plus  une  réputation 
fans  tache  :  on  n'avoità  iui  reprocher 
ni  flîQume,    ni  trahifbn  :  il  pou- 
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voit  tCHit  canferver.  Ses  miniftres  le 
firent  agir  comme  s'il  avoit  été  ré-  ^^'  ''^^^ 
duit  à  la  rtécefltcé  de  tout  perdre.  Il 
fe  hâca  de  recourir  au  roi  d'Arigle- 
terre.  L'empretlement  avec  lequel 
i)  recberchoit  l'alliance  des  enne*- 
mis  de  l'Etat,  ne  lui  permettait  plus 
d'oppofer  de  reliridtrons  aux  avanta-  --^ 

ge$  que  ce  (urcroîr  de  circo-nftances 
tarales  leur  donnoit  droit  d'exiger. 
Le  facrifice  du  royaume  entier  lui 
paroiiroit  à  peine  lutfifant  pour  ob- 
tenir que  le  monarque  Anglois  conh 
courût  à  le  venger. 

H^nri  déformais  n'avoit  plasi  (çu'à  l'areîneSr  le 
laiiTer  agir  la   fortune;   iss  fureurs  ^''^''*^  ^'^"5- 
dé  Tes  adverfaires  le  fervoient  mieux  fem^lvec^ie 
jque  n'avoient  pu  faire  iulqu'alors  fe  ^^^  d'Angle- 
aleuT  &  fa  politique.  Ce  a'étoirplus  ^"%id. 
exécution  du  traité  de  Bretigny, 
i  cette  multitude  de  nouvelles  de- 
andes,  fucceîTivement  accumulées, 
ui  pouvoienr  remplir  (es  vœux.  La 
■eine  &  le  duc  de  Bourgogne  fe  con- 
duifoi-ent  avec  un  eiiiporteiïient  qui 
rie  prefcrivoit  plus  de  bornes  à  ks-  ef- 
pérances.    On  lui  offroit  la  couron- 
le  ;   il    n'eut  qu'à  raccepter.    Car 
îucun  a(5le  n'attefte  qu'un  projet   Q 
^trange    ait    renccntr©  de  patt  ou 


^ï        HlSTOIÎtE  DE  FràNCF.". 
d'autre  la  plus  légère  difficulté.  Si 

Akn.  i4i9.']^  confommation  d*un  traité,  déjà 
convenuentre  les  parties  in  ter  effées 
parut  encore  fufpendu^  quelque 
tems ,  c'efl  qu'il  falloit  y  préparer  U 
peuple,  &  le  familiariier  par  degréi 
avec  une  révolution  fans  exemple 
depuis  le  rétabliflement  de  cet  em^ 
pire,  &  dont  peut-être  les  François 
n'auroient  jamais  foupçonné  la  pof 
fibilité.  Dès  le  vingt-quatre  feptem 
bre  le  roi  d'Angleterre avoit  nomme 
des  commiiïaires  pour  recevoir  leî 
propofîtions  &  régler  les  articles. 
On  ne  s'expliquoit  pas  fur  les  con 
ditions  qui  dévoient  faire  la  baf^ 
du  traité,  dans  la  crainte  de  révol 
ter  la  nation.  La  reine  &  le  duc  ai 
Bourgogne  avoient  dès- lors  fi  bief 
pris  leur  parti,  qu'ils  donnèrent  3 
toutes  les  villes  de  leur  obéififancf 
des  affurances-  pofitives  d'une  pai^ 
décifive. 
Congrès  à     On    choifit  Arras  pour   tenir  h 

^rras.i.iber-çQrj^j.^g    qù  Ics  provinces  ^  les  vil- 

te  chrétienne  ,         ^  .        .    ;  ,,  , 

d'un predica- les  turent  invite^s  d  euvoyet  leun 

^"^*    ,.      députés.  Le  jeune  duc  de  Bourgo 

gne  s'y  rendit  quelque  tems  après 

Pierre  Floitn^  dominicain,  charge 

de  prononcer  l'oraifon  funèbre  à.< 


Char  tt  s  VI.  ^3 
Ton  père ,  s'acquitta  de  cette  fonc- 
tion avec  une  liberté  vraiment  évan»  ^^^'  ^^^^^ 
gélique,  en  ofant  lui  recommander 
le  pardon  des  injures.  Les  courtifariS 
blâmèrent  l'orateur  chrétien,  qui 
toutefois  donnoit  au  prince  ,  indé- 
pendamment du  précepte  divin ,  le 
confeil  le  plus  généreux  &"..  le  plus., 
falutaire.  t-  ^ 

Cependant    le  dauphin  Charles ,  dauphin  &, 
accompasiné  de  fes  imprudents  mi-  ^^^    *^»c    «^« 

•  n         ^   ^    N  •       '         '1  Bretagne. 

mitres,  après  avoir  inutilement  at-     ufd. 
tendu  l'effet  de  fesmanifeftes,  s'était  „  Jrgentré,.. 
retiredans  le  iierry,  douils-avança  ^,071.  ms». 
vers  les  frontières  de  l'Anjou  à  dei-  ■^'  ^- 
ifein  de  s'ailurer  du  due  de  Bretagne, 
Il  lui  fit  demander  une  entrevue.  Le 
duc  y  vint  accompagné  d'une  fuite 
nombreufe  :  il  avoit  nommé  avantc 
fon  départ  un  certain    nom.bre  de 
gentilshommes  chargés  de  veiller  à 
fa   fureté.  L'hiflorien.  de  Bretagne 
obferve  que  ce  fut  en  cette  occafion 
que  les  fouverains  de  cette  province 
icommeneerent  à-entretenir  une  gar*? 
de  régulière.  Charles  ne  pouvoit  fé 
plaindre  d'uneprécautioii  injurieufe, 
malheureufement   devenue  néceffak 
re.  Quoique  le  duc  dé    Bretagne., 
fans.  fe.  déçlatej;  ouverte  ment  ^.eâç- 
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permis  à  (es  fujets  de  s'engager  ait 
Aîih.  Hi9'fervice  du  dauphin:  les  deux  prin- 
ces fe  réparèrent  peu  fatisfaits  l'un 
de  l'autre. 
i.e  dauphin      Le  relie  de  cette  année  fut  em- 

prownces  de  P^^)'^'  P^^  ^^  dauphin  à  parcourir  la 
Ion  parti.      Touraine ,  le  Poitou  ôc  le  Langue* 

Hitoiredu  ^^^*  ^^  ^^^  ^^  gouvernement  de  cette 
Langaerfoc.  dernière  province  au  comte  de  Foix 
néralr^t  P^'"^^  ^^  contier  au  comte  de  Cler- 
fra/iJ^  Q^.  mont.  Il  rétablie  le  parlement  d« 
Touioufe.  11  acheva  Tannée  fuivante 
de  cliafîer  le  prince  d'Qrange ,  gou- 
verneur établi  par  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  en  lui  enlevant  NiTmes  ôi 
le  Pont  Saint-Efprit,  les  d'eux  feu- 
les places  qui  tenoient  encore  pour 
le  parti  Bourguignon  dans  cette  par* 
tie  de  la  France.  Il  étoit  d'une  ex- 
trême importance  de  s*afl'urer  de  ces 
deux  villes  :  la  dernière  principale- 
ment garantifloit  également  la  iûre- 
té  du  Languedoc  &  du  Dauphinc 
par  fa  fituation  avantageufe  fur  IjS 
Rhôna,  qui  forme  en  cet  endrait 
la  divlfion  des  deux  provinces* 
Aîberti  (^2) ,  ancien  vi^er  dAJiPoirc 

c <t^Lej Alberti farces  par  lestroabksda Florence 
d'ahan^onner  leur  patrie,  vinretîtfe  réfugier  dans 
k-Comtat  d'Avignon,  vers- 1»  6n  d»  qiî««0i2fî«ne 
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îàint-Efprit  y  fut  chargé  du  foin  de 
eiller  à  la  défenfe  de  cette  place  ,  Ann.  1419* 
ont  il  conferva  le  commandemenc 
>endant  près  de  quarante  années, 
wCS  anibaO'adeurs   du  dauphin   al- 
oient  en  même  tems  folliciter  l'af- 
iftance  des  rois  de  Caftille ,  d'Ara* 
on ,  &  de  la  régence  d'Ecofie. 
Tandis  que  ce  prince  ,  errant  à  A'^gî^L?  ^^* 
'une  des  extrémités  du  royaume  ,  R^ip-  Tkoyr 
Qccupoit  à  rafiembler  les  débris  de   ^^•^j'^^''^; 
i  fortune  ,  l'intérieur  de  la  France 
ontinuoit  d'être  en  proie  aux  hor- 
eurs  de  la  guerre.  Le  roi  d'Angle- 
erre  venoit  de  prendre  Gifors.  Sa- 
isbury  avoit  forcé  Melun  de  capi- 
uler.  Gloceftre  s'étant  rendu  mai- 
re de  PoifTy ,  &  bientôt  après  de 
iaint-Germain  ,  augmenta  la  terreur 
les  Parifiens.  Les  Anglois  furent  re- 
oufîés  devant  Compiegne  par  Ga- 
laches^  D'un  autre  côté  la  irlire  & 
Caintrailles  s'emparèrent  de  Crefpy 
n  Laonois,  dont  ils  firent  une  place 


ecle.  Thomas  Albertî,  dont  il  cft  ici  qneftion  , 
attacha  au  dauphin  Charles  ,  qu'il  fervit  atiie- 
lent  jufquesdans  un  âge  fort  avancé.  Il  eft  l'au- 
Dxx  de  la  maifon  que  nous  verrons  ,  fous  le  résine 
£  Louis  XIII,  parvenir  au  dernier  degré  d'il luf- 
raiion  ,  par  les  honneurs  re'unis  daïis  la  perfaaiw: 
lu  connétat)le  de  Luynes. 
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d'arines.  Cinq  cents  hommes  de  li 
Ann,  14^5*  garnifon  de  Compiegne  furprirenc 
k  ville  de  Roie  r  l'importance  de 
cette  place  obligea  Jean  de  Luxem- 
bourg d'en  faire  le  fîege  j  il  ne  put 
la  reprendre  qu'après  (ix  femaines, 
La  garnison  lortit  avec  armes  & 
bagages  ,  fous  le  fauf-conduit  de 
Luxembourg,  &  fut  attaquée  à  quel- 
ques lieues  de  la  ville  par  un  corpj 
de  troupes  Angloifes ,  qui  en  prii 
ou  mafTacr^  la  plus  grande  partie^ 
Les  Bourguignons  à  leur  tour con* 
traignirent  la  Hire  &  Xaintraillei 
d'abandonner  Grefpy  ;  ils  réduifi 
rent  dans  le  même  rems  Dammar 
tin  ,  \o  Tremblay  &  plulieurs  petite; 
places  qui-  ténoient  pour  le  dau- 
phin aux  environs  de  Tifle  de  Fran 
ce.  Braquemont ,  amiral  delà  flotte 
Efpagnole,  à  laquelle  s'étoient  jointi 
quelques  bar imenrs  François  ,  corn- 
mandés  par  le  bâtard  d'A4ençon 
rencontra  une  flotte  Angloife  qu'i. 
défit  après  un  long  &  fanglant  com^ 
bat.  Il  coula  plufieurs  vaifîèaux  \ 
fond  ,  &  en  conduifit  un  plus  granc 
nombredans  le  port  de  la  Rochelle 
ît  périt  fept  cents  Angiois  dans  cette 
ââ;ion»  Le  bâtard  d'Alençpn  fur-tout 
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les  maflacroit  avec  un  acharnement 
pi  lui  fut  reproché  de  la  part  du"^^*  ^'^-^ 
:oi  d'Angleterre ,  auquel  il  répon- 
dit :  qu'il  vengeoit  par  leur  itiort 
:elle  defon  frère  ,  immolé  aux  yeux, 
îicmes  du  monarque  Anglois,  à  la. 
'unefte  journée  d'Azincourt. 
'.  Ce  fut  pendant  le  cours  de  ces  Conventions 
iixpéditions  que  les  plénipotentiai-  Jfîj'^/^X- 
:es  François,  Anglois  &  Bourgui- r^s."^ 
ï^nons  confommerent  à  Arras  la  ^^^^' 
'ionte  &  les  malheurs  de,  la  France, 
l^es  députés  des  principales-  villes 
;!y.  éroient  rendus.  Le  comte  de 
aint  Paul  ,_  gouverneur  de  Paris  ,  y: 
ifljfta  de  la  part  du  roi  de  France», 
Le  dauphin  avoit  auiTi  fait  propofer 
lU  roi  d'Angleterre  d'entrer  en  né- 
gociation :,  fes offres  furent  rejettes^ 
2uel  accommodement  pouvoit-on 
:onc!ure  avec  un  prince  qu'on  avoit, 
éfolu  de  de'pouiller?  Henri  n'en- 
aifoit  plus  myftere  :  certain  de  la 
éu(Tite  de  fes  projets,  à  mefure  que 
'inftant  d^en  réalifer  l'effet  s'avan- 
;oit  il  redoubloit  de  précautions. 
)our  écarter  tout  ce  qui  pouvoit  lui 
aire  ombrage.  Il  envoya  de  nou-^ 
7eaux  ordres  en  Angleterre  de  veiU 
QxX  la  garde  des  prifonniers,  d!A3:in-«- 
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court   avec   plus    d^exaétiîude  qilô 
Akn.  1419.  jamais.  Il  écrivit  fur  ce  fujet  à  ion 
^  chancelier  dans  les  termes  les  plus 

■pub^tom'^ ^.  preiTants.  ??  Si  quelqu'un  deux  ,  lui 
f^'^^'3'  »marquoit-il,  s'échappoit .  ô<  prin- 
3>  cipalement  le  duc  d'Orléans  ,  il 
»  ne  pourroit  m'arriver  rien  de  plus 
35  malheureux  w.  Ces  expreilions, 
fouvent  réitérées  dans  la  même  let- 
tre ,  annoiiçoient  combien  il  redou- 
toit  ce  prince,  qui  par  fes  quai rtés 
perfonnelies  &  fes  grandes  pon^f- 
lions  pouvoit  oppofer  à  fes  préten- 
tions l'obftacle  le  plus  difficile  à  fur- 
monter. 
Idem.ihid,  La  reine  déterminée  à  déshériter 
fon  fils  ,  ainfj  qu'à  faire  paOer  le 
fceptre  entre  les  mains  du  roi  d'An- 
gleterre, eniui  donnant  pour  époufe 
Catherine  ,  la  dernière  &  la  plus 
chère  de  fes  filles  ,  n'étoit  arrêtée 
par  aucun  fcrupule.  Le  duc  de  Bour- 
gogne entroit  aveuglément  dans  ce 
projet  àékX'ÇféYé*  La  mort  d'un  père 
pouvoit  rendre  fon  reffentiment  ex- 
cufable  :  mais  quelle  vengeance  que 
celle  qui  Talîoit  mettre  ,  ainfi  que 
tous  les  autres  princes  du  fang  Fran- 
çois ,  au-deflfous  des  derniers  rejet- 
tons  de  la  maifoii  royale  d'Angle- 
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terre  !  Quel  fruit  retiroit-il  d'un  ii 
funefte  Sacrifice  ?  De  vaines  pro-  Ann,  141^ 
melïes  ,  dont  le  monarque  Anglois 
fixoit  l'exécution  au  teins  où  il  (eroit 
ailuré  de  la  poffeflion  abfolue  du 
royaume.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  ré- 
folution  étoit  prife  :  Ifabelle  ,  Phi- 
lippe &  Henri  étoient  d'accord  ;  il 
ne  s'agiiïbit  plus  que  de  donner  une 
forme  ,  du  moins  apparente  ,  au 
changement  qu'on  pyéparoit ,  3c  de 
réunir  toutes  les  sûretés  qui  pou- 
voient  en  garantir  la  durée. 

Le  roi  d'Angleterre  préfumoitqiîe     Les  viifcs 
pour  confolider  un  atle  qui  lui  tranf-  "^'\'r^}^  par- 

^  .  .^^  «culierement 

mettoit  un    puiiiant  royaume  ,   le  avec   le  roi 
concours   de  la  nation  étoit  indif-  ^^'Angieterre. 
penfabiement  néceflaire.  C'efl  dans 
cette  vue  ,  qu'indépendamment  de         .l.-Çf^ 
fes  négociations  avec  la  reine  &  le    %??r^*w 
duc  de  Bourgogne  ^  il  s'attachoit  ^plns^'  ^' 
traiter     particulièrement    avec    les 
villes.  Celle  de  Paris  convint  avec 
lui  d'une  trêve   qui  devoir  expirer 
dans  les  premiers  jours  de  décembre. 
Par  un   autre   acte    il  promit  aux 
habitants  ,    s'il  étoit  reconnu   héri- 
tier du  royaume  de  France,  de  leur 
conferver    les    privilèges    dont    ils 
avoient  joui  fous  leurs  anciens  fouve- 
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rains.  Toutes  ces  manœuvres  mifes 
Ann.  1419.  en  ufage -au  milieu  des  troubles, 
de  la  cortfufion,  de  ranarchie.,  fai- 
foient  infenfiblemeDt  perdre  de  vue 
les  conftitutions  fondamentales  de  la 
monarchie.  Le  peuple  fans  guide,  ef 
frayé  par  les  armes  ,  courbé  fous  le 
poidsde Tes  maux,  foupiroit après  un 
état  plus  tranquille,  éc  croyoitque 
tout  traité  qui  termineroit  tant  de 
calamités,  devoit  être  réputé  légi- 
time, fondé  fur  ce  principe,  que 
la  première  &  la  plus  faintedes  loir. 
fondamentales  d'une  fociété,  c'eft 
la  confervation  des  individus  qui  la 
compolent. 
préliminaires  Henri ,  en  accordant  UTîe  trêve  aux 
du  traité  deparifiens,  avoir  fixé  un  terme  peu 

paix  réglés  à   -»i    •        y    /^^  •!  1     • 

Arras.  eloignc.  X^omme  il  ne  vouloit  pas 

\  -ï^f*t  le  prriver  de  Favantage  que  lui  don- 
.•:^  noit  la  fupérierité  des  armes  ,  en  cas 
'que  la  conférence  d'Arras  échouât,  ce 
-terme  lui  paroifîoit  iuffifant ,  affuré 
iqu'avant  l'expiration ,  les  articles  I^ 
-plus  importants  du  traité  de  paix 
îeroientTéglés.  Ses  ambafTadeurs  eu- 
rent ordre  d'en  prefler  la  conclufion. 
Ils  propoTerent  fans  détour  les  de- 
■mandes  de  leur  maître ,  que  le  duc 
•ÛQ    Bou^rgogne,  autorifé    par  d^ 
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îttres  -  patentes  ,    approuva   de    fa" 

gnature  au  nom  du  roi.    Ces  de-        *•  ''**® 

landes  devenues,  par  r^veu  du  duc 

3  Bourgogne,    comme    iondé  de 

rocuration  de  Charles ,  les  condi- 

ons  préliminaires  du  .traité  défini- 

f,  étoient  ;que  le  roi. d' Angleterre j,„f:^,'^^;^: 

jQuferoit  la  princeire  Catherine  ;  part.  5.  pag. 

le  le  .roi  Ton  beau-pere  continue-  ^iO'<^f^^^* 

)it  de  régner  jufqu'à  fa  mort ,  après 

quelle  ,1a  propriété  du  royaume  lui 

roic  dévolue  Ôc  à  Tes  hoirs  â  pei- 

Itui.té  ;  qu'attendu  l'incapacité   du 

1 ,  il  préfideroit  au  gouvernement 

qualité.  Aq  régent;  Ôc  que  tous 

s  ordres  de  .l'Etat  lui-  préteroient 

rment ,   &  s*engagexoient  à  le  xe- 

)nnoître  pour   fouvepin^    immé- 

atement    après    la;  g^ort  de    foa 

îAU-pere.  Ce  pr-emier  ade  fut  faivi 

uneçtrev^e  générale  jufqu'au  premier 

afs,    entre   les  :  rois  de  France  S£ 

Angleterre,,  &  le  duc  de  Bour- 

)gnQ.  Le  dauphin  &  fes  adhéraars., 

ymmés  Armagnacs.^  étoient  nom- 

ément  exclus  de  c^tte  fufpenCon 

iarmçs;  il  fut  même  dit  que  pour 

lur  faire  la  guerre ,  les  parties  con- 

ladantes    fe   livreroient  mutueli^- 

lent  paffage  dans  tous  les  lieux  ds 

!  ur  o.béiirance* 
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Immédiatement    après    cette    coi 
Ann.  1419.  y^^çJQj^  le  ^^J^  (jç  Bourgogne  toi 

"^  'Z:  i«"«  gai'i^  P^^  1^  f°'f  4e  la  ve 

le   duc    de  -geance  ,  s'unit  avec  Henri  par  ui 

Bourgogne_    confédération  particulière.  Lesdei 

^'Angleterre,  princcs    fe   promirent    une    amit 

R  m  'an  fraternelle  ,  &  de  s'affiflrer  récipr 

fvb.tom.  <^*  quement  dans  la  pourfuite  de  Cha 

'^^^^  ^^^'^T'- les  dauphin  ,   &   de  Tes  complice; 

pour  les  punir  comme  ils  le  mériwien 

Par  le  même  traité  le  roi  d'Atigl 

terre  s'obligea  ,  dès  qu'il  feroit  r 

connu  fouverain  de  France,  d'afl 

gner  au  duc  &  à  la  duclieiTe  vin| 

mille  livres  de  rentes  en  fonds  c 

terre  ,   en  récompenfe  des  frais  > 

des  foins  par  lui  employés  pour  pr( 

x:urer  la  paix  ,  &  en  confîdératio 

tie  la  duchelTe  Michelle.  Cétoit  ur 

efpece  d'indemnité  accordée  à  ceti 

princeflTe ,  fille  de  Charles  VI  ,  i 

Taînée    de   Catherine ,  deftinée   a 

monarque  Anglois.  Le  duc  de  fo 

côté  s'engagea  de  s'oppofer  de  toi 

fon  pouvoir  aux  prétentions  des  ai 

très  gendres  du  roi  qui  voudroien 

exiger  de  femblables   revenus.  Pa 

ce  même  traité  le  mariage  de  Tu; 

Aqs  freres'  du  roi  d'Angleterre  ave 

la  fœur  du  duc  de  Bourgogne  fa 

arrête 
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arrêté.  11  eft  à  propos  û  obterver  que 
la  plupart  des  ad:es  qui  précédèrent  A^^*^'-  ^^9* 
Je  traité  déHnirif,  furent  prélentés  aux 
villes  pour  être  fortifiés  de  leur  ac- 
ceptation. Le  roi  d'Angleterre,  mal- 
gré fes  prétentions  ambitieufes  ,  fen- 
toit  que  des  droits  auffi  peu  fondés 
que  les  liens  ne  pouvoient  être  auto- 
rifés  par  un  trop  grand  nombre  de 
fuffrages  ,  &  que  pour  couvrir  fon 
ifurpation  d'une  ombre  de  juftice, 
jjl  étoit  fur-tout  néceffaire  que  la  na- 
ion  parût  s'y  foumettre  volontaire- 
ment. 

Tandis  qu'on  préparoit  les  mefu-^!^'-T 
-es  qui  dévoient  placer  fur  le  trône  Ann.  1419. 
P'  Idne  famille  étrangère  ,  que  les  ar-    ^'  ^^'^^' 
%nes   &   la  politique    îappoient   en  ;BretaaTe!Lts 
'    nême  •  tems   les    fondements  de  la  Pemhl-'vres 
monarchie  ,   la  feule   province    de 'J^^;;'^)?^'^^ 
Bretagne  ,  tranquille  jufqu'alors,  fut  ne  ciu  duc. 
roublée  par  un  événement  qui  dans  D^j^rfentré, 
ut  autre  tems  eût  paru  incroyable.    Nouvelle 
|.*alheureufement  on    ne  s'étonnoit^j.^^/^^^J'V^* 
^^^tlus  de  rien.  Le  fatal  enchaînement 
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tant  d'horreurs  3<i'iniuftices  ^  de 
jS'fcrfidies  ,  avoir,  en  quelque  forte, 
iî'lmiiiarifé  les  efprits  avec  les  atten* 
itmts  les  plus  étranges&  les  plus  inouïs. 
igncfein  V,  duc  de  Bretagne,  avoit  par 
m  Tome  XIV,  D 
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Tes    vertus  achevé  de  légitimer  les 

Ann.  1419  ciroits  de  fa  mai  Ton  fur  la  fouverai- 
^'^^^'  necé  de  cette  province.  Il  étoit  1er 
meilleur ,  le  plus  digne,  le  plus  heu- 
reux prince  de  fon  fiecle,  il  pofïé- 
doit  i'eftime  &  les  cœurs  de  fesfu- 
jets.  La  maifon  de  Blois  «  Penthie- 
vre  ,  qui  avoir  fi  long-tems  difputé 
le  duché,  fatisfaite  du  fécond  rang, 
paroiffoit  avoir  entièrement  oublié 
fes  anciennes  prétentions. 

Idem.  Ihid.  Olivier  ,  comte  de  Penthievre, 
Charles  de  Jean  fes  frères  vivoient 
avec  le  duc  dans  la  plus  intime  fa- 
miliarité ;  il  les  admettoit  dans  fes 
confeils  ,  dans  fes  plaifirs  ,  jufqu'à 
partager  quelquefois  fon  lit  avec  eux, 
témoignage  d'amitié  fort  uh'té  alors 
parmi  les  plus  grands  feigneurs  ,  & 
quia  fubfifté  jufqu'au  dernier  fiécle. 
11  avoir  réfolu  même  de  leur  con- 
fier la  garde  des  princes  fes  enfants, 
en  cas  que  la  mort  vînt  le  furpren- 
dre.  Cent  fois  les  proteftations  & 
les  ferments  des  trois  frères  avoient 
allure  le  duc  d'un  attachement  & 
d'une  fidélité  à  toute  épreuve  :  fous 
ces  dehors  impofteurs  ilsméditoient 
fa  perte.  Il  ne  leur  fut  pas  difficile 
d'exécater  un  projet  il  lâche  contre 
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un  prince  trop  généreux   pour  les   — - 
foupçonner.  Marguerite  de  Cliflbn    ^^I^^q!^ 
leur  mère  ,  princefTe  inquiète  ,  ann- 
bitieufe   &  perfide  ,  ne   cefloit  de 
les  exciter  à  cette  criminelle  entre- 
prife.  On  découvrit  dans  la  fuite  que 
le  préfident  Louvet ,   Tun  des  prin- 
cipaux miniftres  du  dauphin  ,  le  bâ- 
tard d'Orléans  fon  gendre  ,  &  Frot- 
tier  étolent  entrés  dans  ce  complot , 
&  avoient  promis  aux  Penthievres  , 
s'ils  réuflfifîoienr ,  de  les  faire  avouer 
&  foutenir  par  leur  maître:  on  trouva 
même  dans  Chantoceaux  pîufieurs 
hlancs-fc elles  munis  de  la  fîgnature 
du  dauphin.  Ce  qui  prouve  fenfible- 
ment  l'ufage  pernicieux  que  les  mi- 
niftres   faifoient   alors  de  Taveugle 
confiance  des  fouverains.  Ces  lettres 
zn  blanc  formèrent  une  préfornptioa 
:ontre  le  dauphin  :   mais  le  duc  de 
Bretagne  mieux  informé  ,  fut  plei- 
lement  convaincu  que  cette  intrigue 
ivoit  été  conduite  fans  fa  participa- 
"on  (a\ 

C^i  '  Monftrekt ,  pafTionné  pour  le  parti  Boiirguî- 
aon ,  efl  le  feul  qui  accufe  le  dauphin.  Le  duc 
e  Bretagne  ,  plus  croyable  qu'un  e'crivain  fufpea: 
e  partialité  ,  jaftifie  le  dauphin  par  la  manière 
Dnt  il  parle  de  ce  prince  dans  la  relation  qu'il 
onna  lui  -  même  de  ion  enlèvement ,  êc  des  cii- 
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*'-'""'*--       Quoi  qu'il  €n  foit ,  tout  étant  diù 

^N.   1419  pofé ,  le  comte    de    Penthievre   fe 

&^i42o.     rendit  à  Nantes,   invita   le  duc   de 

içle.ni,    Ubid.  v^iiir  palTex  quelques  jours  à  Chan- 

toceaux.  Le  prince  ,  malgré  les  avis 

qu'on    lui  donna    de    ne    point    fe 

livrer  aveuglément  .à  la  foi  d'enne^ 

mis  réconciliés  ^  agréa  la  propolî- 

tion.   Au  jour  indiqué  il  partit    de 

Nantes  conduit  par  le  traître  Olivier, 

A  peine  eut  il  paflé  la  petite  rivière 

<Je  la  Troubarde  ,  que  les  conjurés 

enlevèrent  les  planches  du  pont  qu'ils 

avoient  démontées  ,   à  defTein  d'ar- 

ricer  les  gens  qui  fuivoient  le  duc  à 

quelque   dillance.    Charles  de  Pen^ 

thievie  parut  auflltot   à  la  tête  de 

quarante  hommes  armés;  ils  fe  fai- 

Çrent  du  prince,    jSrent  main  bafîe 

fur  le  petit  nombre  de  {(Mgneurs  qui 

fe  trouvoient  près  de  lui ,  en    bief 

ferent   plufieurs,  les   chargèrent  de 

chaînes,    lièrent   le  duc    lui-même 

&    le  conduifirent  dans   une   forte- 

reîTe   voifine.   Ils  le  retinreut   cinc 

mois  dans  la   plus  dure   captivité 

k  tians-éraot  fans  celle  dans  diver 


confrance.?  qui  l^av.Dient accompagne.  Voje^  Anne 
î-atiom;  à  lafvife  de  Juvàialdes  Cfrjîas  ^  ^preuvi 
^ebHiftoire  ds  Bretagne. 
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fès  places.  Pendant  ce  tems  il  n'efl 
point  d'indignité  qu'ils  ne  lui  fiHent  ^^^:  ^4^9^ 
foufFrir  y  offrant  fans  ceiïe  à  i^s  yeux 
l'appareil  de  la  mort  la  plus  cruelle, 
infultant  lâchement  à  fon  malheur  , 
&  fe  faifant  un  barbare  plailir  de 
fon  déiefpoir.  Plufieurs  fois  le  com- 
te ,  lui  mettant  le  poing  furie  vifa- 
ge  ,  le  menaça  de  le  faire  couper 
par  morceaux:  ils  paroiiïoientj  en 
différant  de  le  facrifier  à  leur  fureurs 
n'avoir  d'autre  vue  que  de  prolonger 
fon  fupplice.  L'inhumaine  Margue- 
rite  le  voyant  à  fes  pieds  la  conj ti- 
rer de  lui  fauver  la  vie,  lui  reuifa  . 
jxifqu'à  la  confolation  de  le  tirer 
d'une  incertitude  plus  infupportable 
que  lar  mort  même  :  elle  ne  répon- 
doit  à  fes  inftances  que  par  ce  ver- 
fer  du  Magnificat  :  Depofuitpotentcs 
de  fcde. 

Cependant  îa  nobleffe  de  Bie-  r^r-r.^^^- 
agne  indignée  û  une  trahiion  Ir^s  Bretagne 
loire ,  s'alïemble.  La  jeune  ducheffe  ^'fA-'''  ^'' 
nterelTe  toute  la  province  à  fa  dou-  je  duc  en  h- 
eiir.  Les  Laval,  les  Rohan ,  les '''"'' 
Uiz ,  les  Rieux,  les  Guimené , 
ss  Pvlontauban,  les  Châteaubrient, 
ïs  Porhoet ,  les  Coetquen,  les 
>ombour,  les  Chàteaui^lron ,  le$ 
Diii 
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Matignon,    les    Tournemine,    les 
^^''^i^/^^/^  Beliievre ,   les    Vitré,    les    Malef- 
troit ,   les  Penhouet ,  en  un  mot  les 
chefs  des  plus  illuftres  maifons  cou- 
rent aux  armes  ,  lèvent  des  troupes, 
pourfuivent  les  perfides  Penthievres 
qui   fuient   de  retraite  en    retraite 
fans  pouvoir  trouver  un  afile  alïliré. 
L'armée  des  feigneurs  Bretons  af 
iiége   &    prend    Lamballe,    Guin- 
camp  ,    la   Roche- de -Rien  ,  Châ- 
teau-Lin, Jugon  ,  Se  vient  inveftir 
Chantoceaux,  où  la  vieille  comtefïe 
de  Penthievre  ,  Marguerite  de  Clif 
fon  étoit  renfermée  avec  une  partie 
de  fa  famille.  Bientôt   la    tête  de 
cette  coupable  princefie  alloit  répon 
dre  de  celle  du  duc  par  la  prife  d( 
la    place  qui  ne  pouvoit  manquai 
d'être  inceffamment  emportée.  Le: 
attaques  furent  poulTées  avec  la  plu; 
grawde    vivacité.     Déjà    l'artillerif 
avoit  fait  une  brèche  afTez  confidé 
rable  pour  livrer  Tadaut.  Margueriti 
tremblante,  éperdue,  envoyoit  mel 
fagers  fur  meflagers  à  fes  enfants ,  le 
conjurant,  s'ils  vouloient  conferve 
la  vie  de  leur  mere^  de  remettre  1 
duc  en   liberté.  Une  alternative  i 
preiîante  les   contraignit  de  cédei 


C  H  A  R  L  E  s    V  I.  7P 

Olivier  voulut  du  moins  tirer  quel- 
que fruit  de  Ion  crime ,  il  exigea  ^^^j^joî^^ 
du  duc  prifonnier  une  pronrieile  de 
lui  donner  fa  fille  en  mariage  &  de 
lui  relHtuer  fes  places.  Après  ces 
conventions  il  le  fit  conduire  fous  les 
murs  de  Chantoceaux ,  oii  Charles 
de  Penthievre  le  rendit  à  fes  géné- 
reux vengeurs,  qui  de  leur  côté  per- 
mirent à  la  comteiïe  Mar:2;uerite  de 
fe  retirer.  Le  duc  entra  le  jour  mêm© 
dans  Chantoceaux  qu'il  fitraferiuf- 
quaux  fondemenis. 

Les  Penthievres ,  non  moins  im- 
prudents que  lâches ,  avoient  négligé 
en  délivrant  le  duc  de  Bretagne  de 
î'aiïurer,   du  moins  par  un  nouveau 
raité,  un  pardon  qui  leur  eût  été 
ans  doute  accordé.  Ils  nepouvoient 
évoquer    en    doute   la   nullité    de 
'acle  que  le  prince  avoit  fîgné  pen- 
iant  fa  captivité.  Le  pape  raffranchit 
ie  fes  ferments  didés  par  la  violence. 
v'Iarguerite  de  Clifion  &  fes   trois 
ils  lurent  cités  à  comparoître   en 
icrfonne  pour  fe  purger  de  Tattentac 
>ar  eux  commis  contre  leur  fouve- 
ain.  On  les  pourfuivit  fans  relâche, 
n  prit,  on   démolit  leurs   places: 
's  furent   déclarés   infâmes ,    con- 

D  iv 
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damnés  à  mort  par  arrêt  du  parle» 
^"^t^'   ^i^^  ment  de  Breta2;ne  ;  leurs  biens  con- 
hiques  devinrent  la  recompenle  de 
ceux  qui  avoient  contribué  à  leur 
punition.  Quelque  tems  après  cette 
malheureufe  tentative,  ils efïayerent 
avec  aufïi  peu  de  fuccès  la  voie  de 
l'afTaffinat^  Enfin  fe    trouvant  fans 
relTource  ^ils  allèrent   loin  de  leuî 
patrie  traîner  une  vie  errante  &  déf- 
honorée  j  en  bute  aux  outrages,  ai 
mépris,   à  l'exécration   dont  ils  n^ 
s'étoient    rendus   que   trop  dignes 
Ainfi  Marguerite  de  Cliffbn,  juftific 
la  prédîdion  de  fon  père  le  conné- 
table de  Cliilonj  qui  lui  avoit  an- 
noncé quelle  cauferoit    un  jour  h 
honte  &  la    ruine  de   fa   poftérité 
Guiliaume  de  Penthievre,  qui  n'a- 
voit  pas  trempé  dans  la  conjuration 
partagea  la  diigrace  commune.  Inno 
cente    ôc   malheureufe  vidime   de 
crimes  de  fa  famille,  il  paiTa  vingt 
fept  années  dans  une  étroite  captivi 
té  :  les  pleurs  qu'il  répandit  le  privé 
rent  de  l'ufage  de  la  vue. 

Le  duc  ayant  recouvré  la  îibert 
montra  qu'il  méritoit  lattachemen 
que  fes  fujets  lui  avoient  témoigné 
il   combla   de    diftinâiions   ^    d 
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bienfaits  cette  généreufe  noblefTe 
qui  venoit  de  brifer  fes  fers.  11  ne  Ann.  1415) 
fut  pas  moins  exaél  à  remplir  les  ^H^»»- 
obligations  que  fa  piété  lui  avoit 
fait  contrader  dans  le  tems  de  fa 
difgrace.  Il  avoit  fait  vœu  entre  les 
mains  d'un  Carme  fon  confefTeur ,  ■/ 

de  donner  à  l'églife  des  Carmes  ds 
Nantes  le  poids  de  fon  corps  en  or: 
ce  fut  un  des  premiers  devoirs  donc 
il  s'acquitta  ,.  ainii    que  d'une  pa^ 
reille    offrande  en    argent    à   faint 
Yves.  Il  s'étoit  de  plus  engagé  d'af^ 
franchir    les   fujets  de  tailles  ,    da 
fouages  Se  de  fubfides  ,    &  de  faire* 
en    perfonne    le   pèlerinage   de    la 
Terre-Sainte  :   le  pape   le   difpenfâ 
gratuitement    du    premier   de     ces- 
vœux  ;    le  pénitencier  de  Se  S. .  lui^ 
remit  le  fécond  ,    moyennant    une 
contribution  de  vingt  mille  florins  ^ 
deftinée  en  partie  aux  réparations  des  ■ 
églifesde  Rome,  ^H^^^^- 

Cependant  le  terme  fatal  de  la  ^^^-  "^'- 
honte  du  royaume  étoit  arrivé,  he -q^^^^^, 
duc  de  Bourgogne  ayant  raiïemblé  le  rordAn*- 
fon  armée,  avoit  pris    la    rout^    de  ^'^'^^'^^^  ^f 

r^L  T       ^  1       wr         rendent    a 

Champagne,    Le    comte-  de    war- Troes. 
wicK,  ambaîladeur  du  roi  d'Angle.  ^  ^^-'^^f^^^ 
îeire.-,  l^ccompagnoit  avec  une  fuite  a^en.  ivfj5 

Dv 
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de   cinq  cens  hommes  d'armes.    Il 

Ann.  1420.  réduifit  en  pafTant  quelques  places 
dans  le  Laonois  &  le  Perthois.  îl 
arriva  le  vingt-neuf  mars  à  Troies , 
où  il  fit  Ton  entrée  avec  la  pompe 
&  l'appareil  d'un  monarque  ,  aux 
acclamations  d'une  foule  de  peuple. 
Charles,  qui  dans  (es  moments  les 
plus  favorables  confervoit  à  peine 
la  faculté  depenfer,  fit  à  ce  prince 
la  réception  qu'Ifabeîle  lui  avoit  dic- 
tée. On  acheva  de  difcuter  &  de 
Tégler  toutes  les  claufes  du  traité 
avec  les  miniftres  Anglois  ,  qui  al- 
lèrent en  porter  le  modèle  à  leur 
maître.  Henri  l'ayant  reçu  partit  de 
Rouen  à  la  tête  de  feize  cens  hom- 
mes ,  vint  à  Pontoife  ,  pafla  près 
de  Paris.  Les  habitants  de  la  capitale 
lui  portèrent  à  Charenton  un  préfent 
d'exceUents  vins  qui  fut  reçu  avec 
alTez  d'indifférence.  Le  monarque 
Anglois  ,  déformais  au-deffus  de  feî 
deflelns  ,  ceOoit  de  contraindre  h 
fierté  de  Ton  caradere.  Il  s'arrête' 
quelques  jours  à  Provins  ,  d*où  ii 
envoya  fignifier  fon  arrivée  à  la  coui 
de  France. 
Traite  de      Le  roi  venoit  pour  lors  de  tcm- 

^^%)'d       ^^^  ^^"^  ^^  P''^^   profonde    inibé- 
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cilllté;   on  expédia  en  fon  nom  un 
plein  pouvoir  à  la  reine  &  au  duc  Ank.  .  1420. 
de  Bourgogne    de    le    repréfenter.     Tréfor  d&s 
Céroit  en  vertu  de  cet  ade  abfurde     Ry]Z'r. 
qu'ils  alloient  difpofer  du  royaume,  ^^g.  ^«p^^r- 
(3n  étoit  convenu  que  la  première  ^'"^^^* 
entrevue  fe  ferolt  à  quelque  diilance 
de  Troles  ;    mais  Henri  paflànt  par 
Idefliis  cette  formalité  peu  eiTencielle, 
I entra  dans  la  ville  le  vingt  mai.  Le 
lendemain  on  figna  le   contrai  par 
lequel  Henri  _,  en  époufant  la  prin- 
cefle  Catherine  ^  étoit  reconnu  héri- 
tier de  la    couronne   de    France  , 
après  la  mort   de  Charles,  pour  la 
poiïeder   lui  &  fes  hoirs  ,    perpé- 
tuellement &  indivifémcnt  unie  avec 
celle  d'Angleterre.  Charles ,  attendu 
fon  incapacité  de   régner  ,    remet- 
toit  dès -lors  au  monarque  Anglois 
la    régence  du  royaume.   Tous  les^ 
ordres  de  l'Etat  lui  dévoient  prê- 
jter    ferment    en    cette  qualité  ;    de 
fon   côté  il  promettoit    d'obferver 
les  loix  ,   de   conferver   les  droits  , 
jprivileges  ,    prérogatives     &    fran- 
chifes  des  tribunaux,  villes,  com- 
munautés ,  ainfi  que  des  ieigneurs 
p.  particuliers  qui  iQufcriroient  tou- 
it.es   les   claufes    énoncées   dans   ce 
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^    •  non  inviolable. 


(a  Le  crainte  de  rallemir  le  recit.de's  éve'nement$ 
par  une  trop  longue  interruption  n'a  pas  permis 
d'infe'rer  le  traité  de  Troies  idans  le  texte  même  dé 
cet  ouvrage  :  ce  traite'  toutefois  forme  dans  notre 
hiftoire  une  e'poque  trop  inte'reflante  pour  le  fup- 
jsrimer.  En  le  plaçant  ici  comme  une  addition  hors 
d'oeuvre,  on.  t'pargne.  avix  lefteurç  l'embarras  dç 
chercher  ailleurs  ce  trifte  monoinent  des  fautes  Se 
des  nialheurs'de  nos  ancêtres.. 

Charles  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France) 
à  perpétuelle  me'moire. 

Combien  qite  ,  pour  re'ihte'grer  la  paix  Se  cller 
les  diflenfions  des  royaumes  deJFrance  h  d'Angle-r 
terre,  pluiieurs  nota.bJes  &  divers  traitas  ,  qui,  au 
tems  patTc  ont  efté  faits  entre  nos  nobles  progtni- 
teurs  de  bonne  me'moire.  Se  ceiix  :de  très  -  haiU 
prince,  2c  notre  très -chier.fils,  Henry  roi  d'Anr 
gleterre  ,  héritier  de  France  ,  5c  au/Tî  entre  Noits  5c 
jîotredit  fils  ,  n'ayent  apporté  le  fruift  de  paix  pour 
ce  défiré  :  fçavoir  faifons  à  tous  prél'ens  Se  à  venir  , 
qiie  néanmoins  Nous  conlïdérans  Se  penfans  eri 
îioftre  cueur  quants  grands  Se  irréparables  maux  f 
«}uantes  cnorrrvités  ,  .  Se  quelle  douloureu:e  playé 
iiniverlelle  Se  incurable,  la  divifion  des  royaumes 
deffufdits  à  jufques  icy  mis  Se  apporté  ,  non  pas 
tant  feulenxent  auxdits.  royaymcsy  mais  à. toute 
c'glife  militante  :  Nous  .avons  n'agucrres  repris  traité 
de  paix  avec  noftreclit  fils  Henry,  auquel  à  la  par  fiA 
après  paifieiirs  relations  ^  parlement  des  grands  de 
ïioftre  confeil  iceluy  oftroyant  Se  dormant  efFecl  à 
nos  delirs ,  qui  promet  paix  aux  hommes  de  bonne 
■volonté.  Entre  Nous  Se  noftredit  fils,  à  l'oeuvre  de 
ladite  délirée  paix  ,  eft  conclu  Se  accordé  en  lav 
manière  qui  s'enfuit 

I.  Premièrement ,  que  pour  ce  que  par  Palliance 
du  mariage  ,  fait  pour  le  bien  de  ladite  paix  ,  entre 
noftredit  fils  le  roi  Henry,  Se  noftre  très-chiere  8c 
îr.ès-amée  fille  ,  il  eft  devenu  noftre  fils  Se  de  noftre 
très-chiere  Se  nès-amée  compagiie  la  reyne  ;  iceluy- 
noftre  iûs  nous  ai«era  h  honorer.a  2t  noftrcdite 
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Nous  ne    nous    arrêterons  pas  à 
^ifcuter  la  validité  d'un  pareil' aéte. '^^^^^'-  H^c^' 

:ompagne ,  comme  père  &  mère .,  &  ainfi  comme  Rcflxions  fui 
l   apparrtent  honorer  tels  Se  fi. grands  prince   Se  ce  traiie» 
finceffe,  5c  devant  toutes  j;er.fonnes  temporelles 
u  monde. 

2.  Ife'7rt,quc  noftreditfils  lé  roy  Ilénry  ne  nous- 
roublera,  inquiétera ,  ou  empêchera  que  nous  ne 
ervions  ,  ou  pofTédions  ,  tant  que  nous  vivrons, 
infi  que  nous  tenons  Se  poffcdons  de  prt'i'ent  la. 
ouronne  &  dignité  royale  de  France  ,  SÎ  les  rêve-, 
us  oc  friiifts  provenus  d'iccux  ,  à  la  fouHrenance 
e  noftre  eftat ,  Se  des  charges  du  royaume,  Scque. 
odredite  compagne  auiïi  tienne ,  tant  qu'elle  vi- 
ra ,  eftat  5c  dignité  de  reyne  ,  félon  la  conflume 
ndit  royaume  ,  avec  partie  defdites rentes  &  reve- 
us  à  elle  convenables. 

;  3.  Item  ,  eft  .accordé  ,  que nofiredite  fille  Càthé- 
|.ne  aura  &:  percevra  au  royaume  d'Angleterre, 
jouaire  ,  ainfi  que  les  reynes  d'Angleterre  ont  au  ' 
jîms  paiTé  accouftimié  d'avoir  &  percevoir,  c'eft  ■ 
I  fçavoir  pour  chacun  an  la  fomnie  de  quarante  . 
jïîille  efcus  ;  defquels  les  d«ux  valent  toujours  un  -, 
itoble  d'Angleterre 

4.  Item  ,  eft  accordé   qiie  noftrediî  fils  ,  le  roy 
ilenry,  par  toutes  voyes  ,  moyens  Se  manières  qu^il 
ourra  ,  fans  tranfgrefTîon  on   offenfe.  du  ferment  . 
ar  lui  fait  de  obferver  les  Icix  ,   couftumes  ,  ufagcs  ; 
:  droids  de  fondit  royaume  d'Angleierre,   laboiî- 
;ra  Se  pourverra  que  ncftredite  fiHe  Ciatheririe  ,   fa  •. 
ompagne  ,   îe  .pluftofi:  que  faire  fe  pourra ,  foit  ea  . 
>ur  événement  pleinement  affeurée  de  -parcevoiv 
-  avoir  en  fondit  roy  aiime  d'Angleterre  ,  du  tems 
e  fon  trefpas  ,  le  douairedevantdit  de   quarante, 
iille  efcus  annuels  ;  defquels  les  deux  vallent  tou- 
>urs  un  noble  d'Angleterre. 
5.  Item  j  eft  accordé,   que,  s'il  advient  que  nof* 
edite  fille  furvive  à.  noftredit.  fils  le  roi  lienry,  ... 
le  parcevra  Se  aura  au  royaume  de  France  >  tan- 
>ft  a-rès  le  trefpas   de  noftredit-  fils,  douaire  dé 
l  fom.me  de  vingt  mille  francs  par  an ,  deffus  les 
Irres ,  lieux  Se  feignearies  que  tint.  Se  eut  en  douai- 
^  nojlre  ttè«-çbiere  dame  ,  de  bonne  mémoire | 
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Blanche  ,  jadis  femme  de  Philippe  de  bonne  mé- 
moire ,  jadis  roy  de  France,  noAre  très-chier  6c 
redoute  feignear  Se  grand   ayeul. 

6.  Item  ,  eft  accorda  que  ranllot  après  noilre  tref- 
pas ,  k  dès-lors  en  avant ,  la  couronne  Se  royaume 
de  France  avec  tous  leurs  droids  Se  appartenances , 
demourront  Se  feront  perpctuellement  de  noftredi; 
fils    ie  roy  Henry    Se  de  fes  hoirs. 

7.  Item ,  pour  ce  que  nous  fommes  tenus  Se  empef- 
éhez  le  plus  de  temps,  par  telle  manière  que  nou! 
ne  pouvons  de  nofl:re  perfonne  ente  idre ,  ou  vac- 
quer  à  la  d  fpofition  des  befo^nes  de  ncftre  royau- 
me, la  fa  cul  te  Se  exercice  de  gouverner  Se  ordonne; 
la  chofe  publique  duiit  royaumejferont  Se  demour 
ront  noftre  vie  durant  à  nôftreditfxis  le  roy  Kenry  ; 
avec  ie  confeil  des  nobles  Se  fages  dudit  royaume- 
par  ainil  que  dès  maintenant,  Se  dès-lors  en  avant  i 
puifTe  ice'le  régir  Se  gouverner  par  lui  mcfme  ,  S« 
par  autres  qu'il  voudra  diputer  ,  avec  le  conlci. 
des  nobles  Se  fages  deiTusdi:s  ;  iefqueis  faculti  & 
çxercice  dé  gouverneur,  ainfi  e'raac  par  devers  nof- 
tredit  fils  le  roy  Henry,  il  labourera  eftcctueufe- 
jnent ,  diligemment  Se  lovaument  à  ce  qu'il  puif 
Se  doye  efne  à  1  honneur  de  Dieu,  de  Nous  Se  d« 
nofiredite  compagne  ,  Se  auiH  au  bien  public  dudi 
royaume  ,  Se  à  dcffendre  ,  tranquiiiifer ,  appuifc 
&  gouver,ner  iccluy  royaume,  félon  l'exigence  d( 
jui'iice  Se  t'quitc  ,  avecle  confeil  Se  aydc  des  grands. 
fei;ineuvs  ,  barons  Se  nobles  dudit  royaume. 

2.  Item  ,  que  noftredit  fils  fera  fon  pouvoir  qm 
la  tour  de  parlement  de  France  fera  en  tous  Se  ,cha- 
cnns  lieux,  fubjetàNou^,  maintenant,  ou  ai 
temps  avenir,  obfervce  Se  gardée  es  auftjrité  & 
fouvc)  aineté  d'elle  ,  Se  à  elle  deus  ,  en  tous  Se  cha- 
tuas  lieux  fubjets  à  Nous ,  maintenant  ou  au  tcmï; 
à  venir. 

9.  Item  ,  que  noftre  lit  fils  de  fon  pouvoir  deffen* 
drà^Se  confervera  tous  Se  chacuns  l'ers  ,  nobiep^; 
tirés ,  villes,  C()m;v.i,nautés  Se  finguiiercs  perfonnes 
à  nuits  maintenant  ou  au  temps  à  venir  iubjctteS;} 
eu  leurs  droits ,  touftwmes,  privilèges,  précimnett' 
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ans  le    traité    même  ,     perfonne  — [ 

'ignore  qu'un  roi  de  France  ne  peut  A^'^'  ^^-°* 

:s.,  liberré  &  franchifes  à  eux  appartenans ,  ou 
:Qs  ,  en  tous  les  lieux  fubjets  à  nous  maintenant  ou 
4  temps  à  venir. 

10.  Item  ,  que  noftredit  fils  diligemment  &  loyau- 
lent  labourera  ?c  fera  de  fon  pouvoir  ,  que  jitflice 
ra  adminillrée  audit  royaume  félon  les  loix  ,  couf- 
imes  ,  5c  droicts  du  royaume  de  France,  fans  ac- 
eption  des  perfonnes  ,  Se  confervera  &  tiendra 
s  l'ubjets  de  noftredit  royaume  en  paix  5c  tran- 
uillité,  Se  de  ion  pouvoir  les  gardera  Se  cefFendra 
e  violence  &  opprelaons  quelconques. 

11.  Item,  ell;  accordé  que  noftredit  fils  le  roy 
lenry  pourvoira  Se  fera  pourvoir,  que  aux*  offi- 
es  tant  de  la  juftice  de  parlement  que  des  bail- 
ages ,  fc'neschauiTces ,  prevoftJs  ,  Se  autres  appar- 
^nans  au  gouvernement  de  feigneurie  ,  Se  auiTi  à 
3US  autres  offices  dudir  royaume  ,  feront  prifes  er- 
onnes  habiles  ,  profitables  Se  idoines  pour  le  bon', 
ufte,  pailible  Se  tranquille  re'gime  dudit  royaume, 

des  acminiftrations  qui  leur  feront  à  comm  en:re  , 
e  qu'ails  foient  tels  qU'i  s  doivent  eftre  ddputt's  Se 
ris  ,  félon  les  loix  8e  droicts  diî  roya\:me  ,  Se  pour 
e  profit  de  nous  Se  de  noftre  royaume. 

12.  Item  j  que  noftredit  fis  labourera  de  fon 
ouvoir,  le  pluftot  que  faire  fe  pourra  profita- 
ikment ,  de  mettre  en  noftre  obéiflance  toutes  Se 
hacunes  cite's  ,  villes ,  chafteaux  ,  lieux  ,  pays  Se 
lerfonnes  dedans  noftre  royaume  dJfcbtiiTans  à 
lOùs  ,  Se  rebelles,  tenans  la  partie  ,  ou  eftans  de  la 
»artie  vulgairement  appelle's  du  Dauphin  ou  d'Ar^ 
nêgnac, 

i^.Item,    afin  que    noftredit    fils  puiiTe  faire, 

xercer  Se  accomplir  les  chofes  deiTufdites  plu.'  pro- 
fitablement,  feurement  Se  franchement  :  il  eft  ac- 
rordé  que  les  grands,  l'eigneurs,  barons  ée  notables, 
k  les  cftiits  dudit  rovasnne,  tant  fpiritiie'.s  que  tem- 
porels Se  auJffi  les  cires  Se  nobes  communautJs  ,  les 
:itoy"ns   Se    bourgeois   des  villes  dirait  royaume  à 

ous  obJiffans  pour  le  temps  ,  feront  les  feimens 
jui  s'en'uivenr.         -     .. 

^remi-.'renient ,  à  ftbftietUt  fils  le  roy  Henry , 


8S     Histoire  de  FRAïîcf; 
déshénteï  fon  fils  ,  que  la  nature  t 
Ann.  1429.  igg  JqI^.  ^^  royaume,  lui  deftinen 

ayant  faculté  Se  exercice  de. dirpofcr  Sc^gouverm 
ladite  chofe  publique  ,  5c  à  les  commandemens  < 
jnandemcns  en  toutes  chofes,  coneernans  l'exercit 
du  gouvernement  dudit  royaume ,  Se  par  louw 
choies  obéiront  Se  entendront  humblement  8c  obéi 
famment. 

Item,  que  les  chofes  qui  font,  ou  feront  a 
pointées  Se  accordées  entre  nous  ,  noftre  compagr 
la  rcyne  Se  noflredit  fis.le  roy  Henry,  avec 
conleil  deceux  que  nous  ,  Senoftredite  compagne 
Se  noflredit  fiis  auront  à  ce  commis ,  lefdits  grands 
feigneurs-,  barons,  nobles ^  Se  eftats  de  noftrcd 
royaume,  tant  fpirituels  ■  que  temporels^  Se  aui 
les  eues  notables  communautés  ,  les  citoy  ens  i 
bourgeois  des  villes  dudit  royaume  ,  en  tant  que 
eux  Se  chacun  d'eux,  pourra  toucher,  en  tout  l 
par-tout ,  bien  Se  ioyaument  garderont  Se  feror 
de  leur  pouvoir  garder  par  tous  autres  quelconque! 

Item,  que  continuellement  dès  noflre  trefpas  ,  2 
après  iceluy,  ils  feront  féaux  hommes-liges  à  noftrt 
dit  fils  Se  à  fes  hoirs;  Se  iceluy  noftre  fils  pou 
leur  feigneur-iige  Se  fouverain.  Se  vray  roy  d 
France,  fans  aucune  oppolition,  contradiflion,  o 
difficulté  recevront.  Se. comme  à  tel  obéiront,? 
qu'après  ces  chofes -jamais  n'obéiront  à  autre  que- 
nous  comme  à  roy,  ou  régent  le  royaume  de  Fran 
ce  ,  fi  non  à  noftredit  fils  le  roy  HenrySe  à  fes  hoirs 

Item  ,  qu'ils  ne  feront  en  confeil  ,  ayde  ou  con 
fentement ,  que  noftredit  fis  le  .roy  Henry  perd 
trie  -  ou  membre  ,  ou  foit  pris  de  mauvaife  prife- 
ou  qu'il  fouffre  dommage  ou  diminution  en  perfon. 
ne,  ellat,  honneur  ou  biens  ;  mais  fi  ils  fçavent  qu. 
aucune  telle  choie  oit  contre  lui  machinée ,  ou  pa 
force,  ils  l'empêcheront  de  leur  pouvoir.  Se  lu] 
feront  à.  fçavoir  par  eux-mcfmesj  meffagcs ,  01 
lettres. 

14.  Item  y  eft  accordé  qne  toutes'  Se  chacune? 
conqueftes  qui  fe  feront  par  noftredit  fils  le  ro^ 
Henry  ,  hors  la  duc  v.'e  de  Normandie  au  royaume 
de  France  fur  les  défobéiffants  deffufdits  ,  feront  8c 
fs-feronç  k  noftre  profit; ,  &  que  ncfticdit  iîls  ^  dé 
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ïour  fuccefTeur.   Il  n'eft  pas  moins  :  ^"!2 

Irai    qu'il   n'étoit  pas   plus  en  fon-^^^-  *42C& 

a  [-loiivoir  ,  fera  que  toutes  S:  chacunes  terres  & 
igneuries  eftans  es  lieux  qui  font  ainfl  à  conque'rir, 
inaitenans  aux  perfonnes  à  nous  preTentemenr 
vjiitans  ,  qui  jureront  garder  cette  pre'fente  con- 
irdc  ,  feront  reftitue's  auxdires  perfonnes  à  qui 
les  appartiennent. 

15.  Item  ,  eft  accordé  que  toutes  Se  CRacunes 
riTonnes  ecck'fiaftiques  ,  bénéficiers  au  duché  d^ 
ormandie ,  ou  autres  lieux  quelconques  au  royau- 
le  de  France  ,  fubjets  à  noflredit  fils  ,  à  nous  obcif- 
ns  Se  favorifans  la  partie  de  noftrc  très-chier  Se 
ès-aimc  fils  le  duc  de  Bourgogne  ,  qui  jureront 
Huer  cette  préîente  concorde  ,  jouiront  paifibie- 
nent  de  leurs  bénéfices  eccl'liafiiques  ,  eftant  aiidiî 
.iché  de  Normandie  ,  ou  iie.;x  devantJits. 

16.  Item,  que  femblabiement  toutes  &  chacunes 
erfonnes  ecciéiiaftiqnes  ,  obeiffants  à  noftredit  nis 

^;  roy  Henry  ,  Se  bénéficiers  au  royaume  de  France^ 
s  lieux  à  nous  fubjets  ,  qui  jureronr'garder  cette 
réfente  concorde ,  jouiront  paifiblement  de  leurs 
énéfices  ecclcfialtiques  ,  eftans  es  ieux  devant  dits.- 

17  Item  ,  que  toutes  6c  chacunes  églifes  ,  Uni- 
•erlité<:  ,  Se  eftudes  généraux  ,  6z  aufïî  coléges  d't(- 
udiants  ,  Si  autres  collèges  eccéfiaftiques  etlans  es 
ieux  à  nous  fubjets  préfencement  ou  pour  ic  temps 
i  venir  en  la  duchée  de  Normandie  ,  ou  autres 
ieux  du  royaume  de  France  ,  fubjets  à  noflredit  fils 
e  roy  Henry  ,  jouiront  de  'eurs  droits  ,  poffeïïous  , 
•entes  ,  prérogatives ,  libertés  ,  prééminences  S^ 
lanchifes  à  eux  au  royaume  de  France  ,  comment 
que  ce  foit .  appartenans  ou  deus  ,  fauFs  les  droits  de 

couronne  de  France  ,  Se  de  tous  autres. 

18.  Item  ,  &  quand  il  adviendra  ,  que  noftredït 
fils  le  roy  Kenry  viendra  à  la  couronne  de  France  , 
la  duchée  de  Normandie  ,  &  auui  les  autres  8c  cha- 
cuns  lieux  par  lui  conquis  au  royaiimt:  de  France  , 
feront  fous- la  jurifdiclion  ,  obéiflfance  Se  monarchie 
de  ladite  couronne  de  France, 

19.  Item  ,  efl  accordé  que  noftredit  fi's  le  roy 
Henry  de  fon  pouvoir  fe  perfocera  ,  Se  fera  ,  que 
^ux  psrionnes  à  nous  obéiJans ,  Se  favoiifans  iâ. 
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partie  devamdite  que  on  appelle  de  Bourgogne 
auxquelles  appartenoient  feigneuries  ,  terres  ,  rev 
nus  ,  ou  pcfTeiIions  en  ladite  duchce  de  Normal 
die ,  ou  autres  lieux  au  royaume  de  France  ,  p 
iceluy  noftredit  fils  le  roy  Henry  conquifes ,  ja  piei 
par  lui  donnts  ,  fera  faite  fans  la  diminution  de 
_^  couronne,  de  France  ,  récompenfation  par  nous 

lieux  5c  terres  acquifes  ,  ou  à  acquerre  en  noft 
nom  fur  les  rebelles  Se  de'fobe'iffans  à  nous  ;  8c  li  c 
noftre  vie  ladite  re'compenfation  n'eft  faite  aux  de 
fufdits  ,  noliredit  fils  le  rov  Henry  la  fera  es  diti 
terres  Se  biens  ,  quand  il  fera  venu  à  la  couroni 
de  France  :  mais  fi  les  terres  ,  feigneuries  ,  rent 
2c  polTeffions  qui  appartenoient  auxdites  perfonnes 
es  di  s  duchcs  5c  es  lieux  ,  n'avoient  eilé  ordonnt 
par  noltredit  fils ,  lefdites  perfonnes  feront  rediaiét 
à  iceîles  fans  de'iai. 

20.  Item  ^  que  durant  noftre  vie  ,   en   tous   h  I 
lieux  à  noi'.s  prclentement  ,   ou  pour  le  temps 
venir  fubjets  ,  les  Lettres  communes  de  juftice  ,   à 
dons  d'offices,  de  bJntfices  ,  êc  d'autres  donatiom 
pardons  ,  ou  re'miiïions  ^  Se  privilèges  devront  eftr 
efcriis  Se  proce'der  fous  noftre  nom  Se  fcel  :  toutes  | 
fois  pour  ce  que  aucuns  cas  finguliers  pourroien 
advenir  qui  par  humain  engin  ne  peuvent  pas  tou  1 
cftre  prévenus  ,  es  quels  pourra  eftre  ne'ceffaire  i 
convenable  que  noftredit  fils  le  roy  Henry  faite  ef- 
crire  fcs  lettres:  en  tels  cas,  fi  aucuns  en  advien- 
nent  ;    il  fera  ioifible  à  noftredit  fils  pour  le  bier 
£c  feurete'  de  nous  Se  du  gouvernement  àluy,commi 
dit  cft  appartenant  ,   &  pour  éviter   les  pcrils  Si 
dommages  qui  autremen':  pourroient  vr-ai'emblable'- 
ment  advenir  ,  elcrire  fes  lettres  à   nos  fubjets  par 
lefquels   il  commandera,   deftendra  Se    mandera 
de  par  nous ,  Se  de  par  lui ,  comme  régent  ,  feion 
la  nature  Se  qualité  de  la  befongne. 

21.  Item  ,  que  de  toute  noftre  vie  ,  nonredit  fils 
le  roy  Henry  ne  fe  nommera  ,  ou  efcrira  aucune- 
ment ,  ou  fera  nommer ,  ou  efcrire  roy  de  France, 
mais  de  tous  points  fe  abftiendra  ,  tant  comme  nous 
viverons. 


Charles  VL  or 

ccelîîvement   au   trône    par    leur 
îifTance,  fuivant  l'ordre  des  diffé-ANN.  14^^ 

22.  Item ,  eft  accordé  que  nous ,  durant  noftre 
s ,  nommerons  ,  appellerons  ,  &;  efcrirons  noftre- 
tfils  le  roi  Henry  en  langue  Françoife  par  cette 
aniere  :  Nojîre  très-cher  fils  Henry  j  rcj  d''jTi~ 
eterre  ,  héritier  de  France  :  8c  en'angue  Latine 
ir  cettemanicre:  Nojier  prœclarijjïmus  fitius Hea~ 
eus  y  rex  Anglix  ,  hozres  Franciœ. 
2-^.Jltem. ,  que  noftredit  fils  ne  impofera  ,  ou  fera 
ipofer  aucunes  impolitions  ou  exe'cutions  à  nos 
bjets  ,  fans  caufe  raifonnable  5c  néceffaive  .  ni 
urement ,  que  pour  le  bien  public  dudit royaume 
:  France  ,  6c  félon  l'ordonnance  Se  exigence  des 
>ix  Se  couftumes  raifonnables  Se  approuvées  dudit 
)yaiime. 

24.  Itsnij  Se  afin  que  concorde,  paix  Se  tran- 
âiliité  entre  lefdits  royaumes  de  France  Se  d'An- 
eterre  foient  pour  le  temps  à  venir  perpétuelle- 
lent  obfervées  ,  Se  que  l'on  obvie  aux  obftacles  Se 
ommencemens ,   par  lefque's  entre  lefdits  royau- 
les  débats  ,    diffentions  ou  difcordes  pourroient 
Durdre  au  temps  à  venir  ,  que  Dieu  ne  veuille  ,    il 
ft  accordé  que  noftredit  fils  labourera  pareffedtde 
>n  pouvoir,  que  de  l'advis  Se  confentement  des 
rois  eftats  des  deux  royaumes  ,  oftés  les   obflacles 
n  cette  partie  ,    foit  ordonné  Se  pourveu  que  du 
emps  que  noftredi:  fils  fera  venu  à  la  couronne 
.6'  France  ,  ou  aucun  de  (qs  hoirs  ,  les  deux  cou- 
ennes de  France  Se  d'Angleterre  à  toujours  mais 
lemeureront  enfemble,  Se  feront  en  une  même  per- 
bnne ,  c'eft  à  fçavoir  en  la  perfonne  de  noflredit 
ils  le  roy  Henry  ,   tant  qu'il  vivra  ,  Se  de-là  en 
ivant  es  perfonnes  de  fes  hoirs  ,  qui  fucceffivement 
eront  les  uns   après  les  autres;  Se  que  les  deux 
royaumes  feront  gouvernés  ,  depuis  ce  temps  que 
noftredit  fils,   ou  aucun  de  fes  hoirs,  parviendra 
oa  parviendront  auxdits  royaumes ,    non  divi''é- 
"  nent  fous  divers  roys  pour  un  même  temps  ,  mais 
|fous  une  mefme  perfonne,  qui  fera  pour  le  temps 
jroy  Se  feigneur  fouverain    de    l'un    Se  de  l'aut.ie 
'royaume;  confervant  néanmoins  en  toutes  autres 
.jchofes ,  à  chacun   defdits  royaumes    ks  droits  » 
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rents  degrés  de  leur  confanguini 


ÂNN.  1420.  Eo  rLippofant  même  que  Charles'"' 

hbert 's,  ou  couftumes-,  ufages  Se  ioix  ,  non  Ib 
mettan  en  quelque  manière  l'un  defûirs  royaui 
à  l'autre  ,  ni  les  droits ,  ioix  ,  coutumes ,  ufa 
de  Tiin  d'iceux  royaumes  aux  droits  ,  Ioix  ,  coût 
mes  ou  uages  de  l'autre. 

25.  Item  .  que  dès  maintenant.  Se  à  tout  ten  I 
perpétuel' ement,  retraiteront,  appaiferontjScdet 
point  celieront  toutes  diiTemions  ,  haines  ,  ram 
nés  ^inimitie's  ,  St  guerre  d'entre  iefdits  royaun 
de  France  St  d'Ang'.eterre  ,  Se  les  peuples  d'ict 
royaumes  alhcrans  à  laute   c&ncorde.     Se   en 
les  royaumes  deiUi'dits  f"era  <k  aura  dès  mainteiî 
Se  à  toujours,  mais  perpétuellement  paix  ,  tranqu 
lite'  ,    concorde  ,    a^oiion   mutuelle  ,    Se  amit 
fermes  Se  (labiés  ;  Se  fe  ayderont  leidits  Jeux  roya 
ïixts  de  leurs  aydes  ,  confei  s  Se  affiftances  mutuel 
contre  toutes  perfonnes  qm  à  eux  ou  à -i'nn  s''enfc 
ceroient  défaire,  donner    violence,-  injures  , 
dommage,   Se  converferont  Se  marchanderont  e 
femble  les  us  avec  les  autres  franchtment  Se  k 
reinent,  en  payant  les  couftumes  .Se-  devoirs  accoi  ' 
tUmJs. 

26.  Item,  que  tous  les  confe'dérés  Se  allies  de  no 
3e  dudit  royaume  de  France',  Se  auiïi  les  conicde'r 
de  n  n'edit  fils  le    roy  .Henry  ,     Se  du  royaur. 
d'Angeterre ,    qui    de.lans   huid    mois  ,    aprgs 
temps  que  cette   prJfente    concorde  de   paix  le 
fera  notifie'e  ,  ils  auront  de'clarJ  fe  vouloirFermi 
ment  adhe'rer  à  la;lite  concorde ,   Se  eflre  compi 
fous  le  traite  Se  concor^ie  d'icelle  paix,  foient  coït 
pris  fous  les  amnifties  ,  conf.'d, 'rations  ,  ieurete' , 
concorde  d'icede  paix  ;  fauftoutes  voyes  à  l'une 
à  l'autre  de'' 'ites  couronnes  ,    à  nous  Se  à  nos  fub 
jes  ,   .Se  aii'ïî  à  noltte-lit  fi'is  e  roy  Henry  ,,  Se  à  A 
fubjets.  :es  actions,  droicls  ,  Se  remèdes  quelcon 
ques  conVenabies- en  cette  partie  ,  Se  competans  e 
quelque  manière  que  ce  l'oit,  envers  iefdits  allie's  0 
confJd.'r.!s. 

27.  Item-,  eft  accorde  que  noftredit  fi. s  le  ro; 
Henry  ,  avec  le  confeilde  nollre  très  chier  fis  Phi 
Jippe  duc  de  Bourgogne,  Se  des  autres  nobles  d  P 

I 
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jàilïant  de  toute   fa    raifon ,    fans     -....'."_■". 
ftérité  ,  fans  parent?,  (e  fût  trouvé  ann.  142®^ 

aume,  qu'il  conviendra  Se  appartiendra  pour  ce 
:  appelles  ,  pourvoira  pour  le  gouvernement  de 
:re  perfonne  feuremeut,  louablement  h  honnef- 
ent ,  félon  Texigence  de  noftre  eflat  &  dignité 
aie,  par  telle  manière  que  ce  fera,  l'honneur 
3ieii  &  de  npiis  ,  &c  aufïi  du  royaume  de  France 
es  fubjets  d'ice'.uy  ;  5c  que  toutes  perfonnes  ,  tant 
lies  ,  comme  autres  ,  qui  feront  autour  de  nous^ 
ir  noflre  perfonne  ,  St  domeilique  fervice  ,  non 
feulement  en  offices ,  mais  en  autres  miniikres, 
)m  tels  qu'ils  auront  efté  ne's  au  royaume  de 
^nce  ,  on  des  li^ux  de  langage  François  ,  bonnes 
fonnes  ,  fages  ,''loyales  &.  idoines  audit  fervice, 
S.Iteitiy  que  nous  demeurerons  Se  réiiderons 
I  "onnellement  en  lieu  notable  de  notre  obéiffance, 
S  ion  ailleurs. 

I  19.  Item,  confidéres  les  horribles  Se  ériornies  crî- 

ii  s  Se  de',itt-s  perpétrés  audit  royaume  de  France  par 

I  arles  foi-difant  dauphin  de  Viennes,  il  efr  accor- 

h  que  nous  ,  ne  noftredit  âls  le  roy  Ilenry,  ne  aufll 

I  \re  très-çhier  li'.s  Philippe  duc  de  Bourgogne,  ne 

I  icleront  aucunement  de  paix ,  ou  de  concorde 

:c  ledit  Charles  ,  ne  feront ,  ou  feront  traiâer  , 

on  de  confeil       atTentement  de  tous  ,   Se  chacun 

nous  trois  j  s'^  de»  trois  efiats  des  deux  royaumes 

fiifdits. 

50.  Item  ,  efl  accordé  qiie  nous  ,  fur  les  chofes 
rufdites  >:  chacune  d'ic elles  ,  outre  nos  lettres- 
-.en.tes ,  fcellées  de  ncilre  grand  fcel  ,  donnerons 
ferons  donner  .■;  faire  à  noftredit  fils  le  roy 
nry,  lettres-parentes  approbatoires  .-  confîrma- 
res  -de  noftredite  compiigne  ,  5e  de  noPaedit 
:  Philippe  duc  de  Bourgogne  ,  Se  des  antres  de 
ftife  fang  royal,  des  grands  ,  feigneurs  ,  barons, 
es  ^-  villes  à  nous  obéiiTans  ;  defque'is  en  cette 
rtie  noftredit  fî-s  le  roy  Henry  voudra  avoir  let- 
s  de  noiis. 

31.  Tteirij  que  feiriblablement  noftredit  fi's  le  roy 
nry,  pour  fa  partie,  outre  fes  lettres-patentes 
ofes  msfmes  chofes  ,  fceliées  de  fon  grand  fcel , 
us  fera  donner,  Se  faire  lettres -pateiites  appro^ 


d)4  Histoire  de  France. 
le  dernier  de  fa  race,  encore  n  ai 
Am»,  1420.  roit-il  pu  difpofer  du  fceptre.  L'ul 
ge  conftamment  obfervé  depuis 
fondation  de  la  monarchie ,  forn 
une  conftitution  irrévocable  ,  que 
que  nom  qu'on  lui  donne.  Cet 
loi  qu'aucun  exemple  contraire  r 
jamais  enfreinte  ,  forme  la  bc 
eiTencielIe  &  fondamentale  de 
Etat.  Elle  a  dans  tous  les  tems  é 
gravée  dans  le  cœur  des  France 
ôc  de  leurs  fouverains.  Il  faut  abf 
lument   être  formé  du  fang  roy< 

batoires  &  confirmatoires  de  Tes  très-chers  frer» 
5;  des  autres  de  Ton  fang  royal,  des  grands  ,  ( 
wneiirs,  barons  .-:  des  cite's  ..  villes  à  luy  obe'ilïai 
defquels  en  cette  partie  nous  voudrons  avoir  lett 
de  noftredit  fils  le  roy  Henry. 

Toutes  lefquelles  chacunes  des  chofes  de! 
efcrites  ,  nous  Charles  roy  de  France  deflTufd 
jiour  nous  ou  nos  hoirs  ,  en  tant  que  pourra  touc 
nous  6:  nofdics  hoirs ,  fans  dol  ,  fans  fraude 
mal  engin,  avons  promis  c<  promettons,  ] are 
jurons  en  parole  de  roy  ,  aux  faints  Evangiles 
Dieu  ,  par  nous  corporellement  touches  ,  faii 
accomplir  c<  obferver,  &  qu'icelles  ferons  par  r 
fubjets  faire,  accomplir  &  obferver,  &  auflfî  ( 
nous,  ne  nos  he'ritiers ,  ne  viendrons  jamais 
contraire  des  chofes  deirufdites ,  ou  d'aucui 
d'icelles  ,  en  quelque  manière,  en  jugement, 
hors  jugement,  direétement,  ou  par  oblique ^ 
par  quelconque  couleur  recherche'e. 

Et  afin  que  chofes  foient  fermes  &  ftables  pe 
pétuellement  Se  à  toujours  ,  nous  avons  fait  met 
noftre  fcel  à  ces   préfentes  lettres. 

Donné  à  Troyes  le  vingt-unicme  jour  du  mois 
mai,  Pan  de  grâce  mille  quatre  cens  &  vingt, 
d«  noftre  règne  le  quarantième. 


Charles  Vî.  95* 
j  né  François  ,  pour  obtenir  chez 
DUS  le  rang  ruprème.  Ann.  1420. 

Cette  immuable  vérité,  confacrée 
u*  une  révolution  de  quatorze  fié- 
es ,  s'eft  h^ureufement   tranlmile 
fqu'au  règne  de  nocre  augufte  mo- 
irque  ,  qui  a  cru  devoir  lui-même 
retracer  dans  les  termes  les  moins 
juivoques.  )3  Nous  efpérons  ,   dizE^^i^^^^H^. 
il ,  que  Dieu  qui  ccnierve  la  mai-       ^  ^ 
fonde  France  depuis  tant  de  fié- 
cles  ,  &r  qu'il  lui  a  donné  dans  tous 
les  tems  des  marques  îi  éclatantes 
de  fa  proteâion  ,  ne  lui  fera  pas 
moins  favorable  à  Tavenir,  &  que 
la  faifant  durer  autant  que  la  mo- 
narchie ,  il  détruira  par  fa  bonté 
le  malheur  qui  avoitété  l'objet  de 
la  prévoyance  du  feu  roi  ,    (  qui 
par  fon  cdit  de  juillet  1714,  vou- 
lut prévenir  les  troubles  qui  pour- 
roient   arriver    un    jour  dans    ce 
royaume ,  fi  tous   les  princes  du 
fang  royal  venoient  à  manquer  ; 
mais  il  la  nation  Françoife  éprou- 
voit  jamais  ce  malheur,  ce  feroit 
à  la  nation  mcme  qu'il  appartien- 
droit  de  le  réparer  par  la  fagefFe 
de  fon  choix.   Et  puifque  les  loix 
fondamentales  de  notre  royaume 


p6  Histoire  de  Frâ>îce. 
iî  nous  mettent  dans  une  heureu 
Ann-  14-0.  33  impuiflance  d'aliéner  le  domaii 
»  de  nôtre  couronne  ,  nous  faifoi 
5)  gloire  de  reconnoître  qu'il  nouse 
«encore  moins  libre  de  diipofer  < 
»  notre  couronne  même.  Nous  fç 
r>  vons  qu'elle  n'eft  à  nous  que  poi 
>*  le  bien  &  pour  le  falut  de  l'Et^ 
M  &  que  par  conféquent  l'Etat  fe 
<i  auroit  droit  d'en  difpofer  dans  i 
33  trifte  événement  que  nos  peupl 
a>  ne  prévoient  qu'avec  peine , 
»  dont  nous  Tentons  que  la  feule  id( 
5^  les  aiHige. 
ieroid'An-  Le  Isudemain  de  la  (ignature  c 
^kierreérou-  ^^mé  le  roî  d'Andeterre  fiança 
Catherine,  pnncelie  LatucTine  en  prefence  ( 
^^^^-  Charles  ôc  d'Ifabeile  ,  du  duc  c 
Bourgogne,  ie  leul  des  princes  ç 
fang  François  qui  parut  à  cette  et 
rémonie ,  &  d'une  multitude  de  fe 
gneurs  François  &  Anglois.  Li 
principaux  habitants  de  la  ville  c 
Troies,  au  nombre  de  quinze  cents 
aiïemblés  dans  l'églife  de  faint  Pai 
de  Troies  ,  donnèrent  ie  premic 
exemple  d'acceilion  au  traité  qu'o 
venoit  de  conclure  dans  leur  vili< 
Ils  prêtèrent  ie  ferment  conçu  en  et 
ternies. 

î»  1 
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»  I.  Premièrement  ,  vous   jurez 


»&  promettez  que  à  très-hault  êx:  Ann.  1420. 

Formuii 
fermeou 


très-  puifTant  prince  Henry  roy   F^r^^^^^edu 


>3 d'Angleterre ,  comme  à  gouverneur 
»3  &  régent  du  royaume  de  France  ^ 
»>  &  de  la  chofe  publique  d'icelie, 
&  à  Tes  mandemens  ou  comman- 
»  démens  vous  entendrez  &  obéirez 

>  humblement,  loyaument  &  dili- 
o  gemment  en  toutes  chofes ,  tou- 
»)  chant  &  concernant  le  gouverne- 
o  ment  &  régime  dudit  royaume  de 
.>  de  la  chofe  publique  ,  fujette  à 
>3  très-hault  &  très-excellent  prince 
■>  &  noftre  fouverain  feigneur  Char- 
*  les.  roy  de  France. 

>3  2.  Item  ,  que  incontinent  après 
3  le  déceds  de  noftredit  fouverain 

>  feigneur  Charles  roy  de  France, 
5  que  continuellement  vous  ferez 
ï  loyaux  ,  hommes  -  liges  ,  vrays 
jfujets  dudit  très  hauît  &  très-puif- 
> Tant  prince  Henry  roy   d'Angle- 

>  terre  &  de  fes  hoirs   perpétuelle- 
p|»  ment  ,  &   iceluy  comme    voftre 

fouverain  feigneur  ,  &  vray  roy 
de  France  ,  fans  oppofition  ,  con- 
tradidion  ,  ou  difficulté  aurez  & 

ecevrez  ,  &  à  luy  comme  vray 
y  de  France  obéirez  ,  &  qug 

Tom^  XIV.  E 


ç5  Histoire  de  Frange  , 
?:>  jamais  à  nui  autre  ,  comme  .au 
Ann.  1420. 33  roy  ,  ou'régent  de  France  ,  n'obéi- 
3:>  rez  ,  (inon  à  nortredit  fouverau] 
oi  feigneur  Charles  roy  de  France , 
33  &  audit  très-hauk  &  très-puilTani 
w  prince  Henry  roy  d'Angleterre  ,  ^ 
ï3  à  Tes  hoirs. 

»  ^^  Item ,  que  vous  ne  ferez  ei 
iî  ayde  ^  confeil  ,  ou  confentemén 
33' que  ledit  très-hault  &  très-pûiffan 
35  prince  Henry  roy  d'Angleterre  pei 
ï>  de  la  vie    ou  membre  ,    ou  fo 
>3  prins  de  mauvaife  prinfe  ,  ou  qu 
33  fouffre  dommage  ou   diminutio 
>3  en  Tes  perfonne  ,  eftat  ,  &  honT 
j>  neur  ,  ou   chofes   quelconques  ï 
»  mais  h  vous  içavez  ou  connoiiiei,|-, 
»  aucune  telle  chofe  eftré  contre  lu 
33penrée-ou  machinée,  vous  l'en 
î^  pefcherez ,  en   tant   comme  voi 
9f  pourrez  ,  &  .pour  vois-mêm:es 
33  par  meïïàge,  ou  lettres,  lui  fer<||.'| 
3?  à  fçavoir  le  plutoû  que  faire 
53  pourrez. 

334.  Et  généralement  vous  jut< 
35  que  fans  dol  ,  fraude  ou  mal  eiR 
33  gin  ,  vous  garderez  &  obfervere: 
*3  &  ferez  garder  &  obferver  tour 
?7  les  chofes ,  points  &  articles  coi 
p  teaus  es  lettres  <&  appoixiâeme 
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de  la  paix  finale  faite  ,  accordée 
&  jurée  entre  noftredit  fouverain  Ann.  1420^ 
feigneur  Charles  roy  de  France 
&  ledit  très-hault  &  très  puiiïant 
prince  Henry  roy  d'Angleterre  , 
fans  jamais  ,  en  jugement  ,  ne 
dehors  ,  diredement  ou  indirec- 
tement ,  publiquement  ou  fecré- 
tement ,  par  quelconque  couleur 
ou  voye  que  ce  foit  ou  puifiTe  ef- 
tre  ,  venir  ,  faire  ,  ou  confentir 
eftre  faicl  au  contraire  des  chofes  , 
articles  ,  ou  poinds  deiïlifdits  , 
ou  d'aucun  d'iceux  ;  mais  en  tou- 
tes manières  &  voyes  poflîbles , 
tant  de  faid  comme  de  droid 
réfifterez  à  tous  ceux  qui  vendront , 
DU  attenteront  ,  ou  s*enforceront 
de  faire  ,  venir  ,  ou  attenter  à 
rencontre  des  chofes,  articles  & 
poinds  deflufdits  ,  ou  d'aucuns 
d'iceux. 

La  confommation  du  mariage  fut  Re'duaion  cf« 
:ardée  jufqu  au    2.  juin  ,  que  les  Sen^. 
ux  époux  reçurent  la  bénédidion       ^  * 
ptiale  des  mains  de  l'archevêque 
'i  Sens.  A  peine  Henri  s'accorda- 
"'ïl  une  journée  pour  goûter  les  dou- 
^lars   d'une  alliance  fî  défilée  ;  fon 
'"'^patiente  adivité  ne  lui  permet- 
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toit  pas  le  repos.    Il  partit  de  Troiej 

AiiN.  1420.  conduiiant  avec  lui  la  famille  royal< 
de  vin:  alîiéger  Sens  qui  ie  rendit  er 
peu  de  jours,  il  rétablit  dans  ion  fîégî 
l'archevêque  de  cette  ville.  Ce  rut  er 
cettt.e  occafion  qu'il  dit  à  ce  prélat 

Jmenal  des  Ycus  mavCZ^    ê'^Oî'fé  &    bûillè    un. 

trfins.       femme ,  &  je  vous  rends    la  votre 
Prife    de      Dq    v^g..^    i  aiaiée  compoiée   de 
iSr^"'   troupes  du  roi  d'Angleterre    &  d' 
duc  de  Bourgogne  ,  prit  la  route  d 
Montereau,    La  ville  fut  emporté 
d'aiïaut.     Ceux    de  la  garnilon  qt 
purent  s'échapper  fe  retirèrent  dar 
le  château. ,  les   autres  furent  noyc 
ou  faits  prilonniers.  Henri  fe  ferv 
de  ces  derniers  pour  fommer  Gu 
try  qui  commandoit  dans  la  fort( 
relie.  Sur  Ion  refus  de    fe   rendre 
l'inflexible  monarque  fitattachexc 
malheureux  au  gibet   à  la  vue  d 
affiégcs  ,  qui  capitulèrent  quelqu 
jours  après.  Le  duc  de  Bourgogr 
s'acquitta  dans  cette  ville  des  hoi 
neurs  funèbres  qu'il  devoit  à  la  m 
moire  de  Ton  père.  Il  fe   rendit 
lieu  où  repofoit  le  corps  de  ce  pri 
ce ,  qu  oi  trouva  revêtu  de  fon^oû 
foinî  ,  de    i^s  houfcaux  3c    de 
i?aretu.  Il  le  fit  embaumer  &  trai 


Charles  VI.        ïoî 
•orter  à  Dijon ,  où  il    fut   inhuiiié 
[ans  réglife  des  Chartreux,  prc5  du  Ann.  1420. 
uc  Philippe  -  ie  -  Hardi  Ton  père  , 
Dndateur  de  ce  monaftere. 

Le  roi  d'Angleterre  dirigeoit  tou-  ^^f^^^f^  ^^ 
ours  fa  marche  vers  Paris.  Avant  Ibid 
ue  d'y  entrer  il  voulut  fe  rendre 
laître  de  Melun ,  place  importante 
ar  fa  fituation  fur  la  Seine  ,  & 
éfendue  parune  forte  garnifon  fous 
;s  ordres  de  Barbazan  &  du  Prince 
e  Bourbon  ,  feigneur  de  Préaux, 
-es  aiîiégés  foutinrent  les  attaques 
vec  une  bravoure  qui  étonna  le 
lonarque  Anglois.  Quoique  l'artil- 
erie  eût  renverfé  une  partie  des 
lurailles  ,  jufqu'au  niveau  des  fofîes 
e  la  ville  ;  jamais  les  aflTiégeants 
'oferent  tenter  Tévénement  d'un  af- 
iut.  On  creufa  des  mines  ôc  des 
ontre-mines ,  dans  lefquelles  il  fe 
ivra  plufieurs  combats.  Ces  fortes 
'adions  étoient  alors  edimées  les 
reuves  les  moins  équivoques  de  la 
aleur  :  voici  comme  elles  fe  paf- 
IDient. 

Dès  que  les  mineurs  des  deux 
•artis  jugeoient  par  le  bruit  que 
-urs  travaux  les   approchoient  les 
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uns    des   autres  ,  ils  en  donnolen  d 
ANN.  X430.  avis  :  alors    les   guerriers    les   plu  I 
déterminés  de  chaque  côté  fe  préîj 
ientoient  pour  les  foutenir*   On  f  1 
déficit  réciproquement  ,  &  le  ren  2 
dez-vous  étoit  indiqué  dans  le  fou  i 
terrein  de  la  mine.  On  mettoit  un  u 
barrière  à  hauteur  d'appui  à  l'extrc  1 
mité  de  la  mine  des  aiTiégeans.  De  •'^ 
que   les  travailleurs   des  affiégés 
étoient    parvenus    &    avoienc    fai 
l'ouverture ,  ils   fe  retiroient  &  fa 
foient  place  aux  chevaliers.  On  con: 
battoit  en   nombre  égal  à  la  lueu 
des  flambeaux.  La  loi  convenue  de 
fendoit  de  fe  frapper  ailleurs  qu'au 
parties  du  corps  qui  excédoient  1 
barrière.  Il  y  avoit  de  part  &  d'au 
tre  des  juges  du  combat  qui  décei 
noient  le  prix  du  courage  èc  nom 
lîioient  les  vainqueurs.  Les  vaincu 
payoient  ordinairement  leur  défait 
par  une  fom,me  d'argent  ou  quelqu 
bijou  qui   tenoit   lieu  de   rançon 
quelquefois    il   leur  en  coûtoit    1 
liberté.   C'eft  la  feule  fingularité 
digne  d'être  obfervée  ,  que  nous  oi 
fre  le  récit  de  ce  fiege ,  fidélemer 
décrit  par  des  Urfins  ,    fur  le  tt 
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loignage  de  fon  frère  qui  s'y  trouva 
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.éfent  ,  &  qui  fut  l'un  des  combat»  Ann.  1420. 
ants  dans  ces  mines. 

Henri ,  fuivant  l'ufage  ,  fit  plu-  idem.Uid». 
ieurs  chevaliers.  Barbazan  ne  man- 
ua  pas  d'en  créer  de  fon  coté. 
]omme  il  n  avoit  pas  un  afTez  grand 
ombre  de  trompettes  pour  rendre 
es  céromonies  plus  éclatantes  ,  il 
ic  fonner  toutes  les  cloches  de  la 
'ille.  Les  alïiégés  fe  défendirent 
vec  courage.  Les  prêtres  alors , 
inli  que  nous  l'avons  plufieurs  fois 
)bfervé,  ne  fe  faifoient?  pas  de  fcru- 
)ule  de  verfer  le  fang  des  ennemis. 
Lntr'autres  on  remarqua  un  religieux 
iuguftin  qui  tiroit  fans  relâche  fur 
es  Anglois.  Ce  moine  ,  excellent 
rcher  ,  ne  perdoit  pas  un  coup.  On 
;ompta  foixante  hommes  d'armes 
ués  de  fa  main  ,  fans  les  fimples 
bldats. 

Le  prince  d'Orange,  attaché  de  Um'.îhii» 
out  tems  à  la  maifon  de  Bourgo- 
gne, vint  le  trouver  detant  Melun, 
1.6  roi  d'Angleterre  voulut  l'enga- 
ger à  prêter  le  ferment  porté  par  le 
raité  de  Troies  :  le  prince  indigné 
l'une  pareille  propofition  ,  répondit 
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quil  étoit  prêt  de  fervir  le  duc  de 
AuN.  1420.  Bourgogne  ;mais  qu^ilf-t  Le  ferment  v 
de  mettre  le  royaume  es  mains  de  l'en* 
nemi  ancien  &  capital  du  royaume  ,  ^j 
jamais  ne  le  fer  oit,    W  partit  après 
cette  généreufe  réponfe,  auffi  mor- 
tifiante pour  le  monarque  Anglois  , 
qu'elle  dût  paroîcr-e  humiliante   au 
duc  de  Bourgogne ,  ainfi  qu'aux  fei- 
gneurs  François  qui  s  etoient  fournis 
à  ce  honteux  ferment.  Avec  quel- 
que vigueur  qu'on  preffât  les  atta- 
ques ,  Henri  fe  feroit  peut-être  vu 
contraint  de  lever  le  {\^^q  ,  fi   le 
manque    de    vivres    n'avoit     forcé 
Barbazan   d'accepter  une  capitula- 
tion ,   que   le  vainqueur  enivré  de 
tant  de  fuccès  dédaigna  de  remplir. 
On  étoit  convenu  que  les  alliégés 
fortiroient  y^z/ve^  leurs  vies  ,  fam 
être  mis  à  aucune  rançon  ;  &  par  une 
mauvaife  foi  infîgne ,  la  plupart  fu- 
rent arrêtés  &  conduits  avec  le  brave 
Barbazan  dans  les  prifons  de  Paris 
ou  plufîeurs  périrent  de  faim  &  de 
mifere.   Il  y  en   eut  quelques  -  uns 
d'écarteîés   ,    fous    prétexte    qu'ils 
avoient  eu  part  à  l'âÎTaflinat  du  duc 
de  Bourgogne, 
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ImmédiacemeiK  après  la  prife  de  ^"^^^ 
Melun  les  rois  &  le  duc  de  Bour-  Ann.  1420. 
oro>rne  prirent  la  route  de  la  capi-     E^^f^edes 

^  ,  S  -,     r  I  '1  roisdeFran- 

cale ,  ou  lis  hrent  leur  entrée  le  pre-  ce  &  d'An- 
mier  dimanche  de  l' Avenr.  Le  peu-sî^^erreàPa- 
ple  ,  malgré  Ion  abattement,  s'efforça  ^^^uid. 
de  témoigner    la    fatisfadion    qu'il   Premier Jia^_ 
éprouvoit  de  revoir  enfin  fon  prince  ^^'''^* 
apiès  une  fi  longue  abfence.  Charles» 
non  moiiîs  à  plaindre  que  Tes  mal- 
heureux fujets  ,  étoit  toujours  l'ob- 
jet de  leur  tendre  afFedion.   On  re- 
préfenta  des  myfteres  (a),  fuivant  Tu- 
lage  du  tems.Les  rues  furent  tapiffées 
avec    Tappareil   que    permettoit   la 
raîfere  publique.  Le  roi  aila  s'enfer- 
mer dans  fon  palais  de  faint  Paul  , 
&  le  roi  d'Angleterre   fe  logea  au 
Louvre. 

Peu  de  jours  après  il  indiqua  une    Etaugent- 
ailemblée  à   laquelle   on    donna   le  je^aim PauL 
nom  d'Etats  généraux.  Les   princes     i^^^ 
du  (ang  d'Angleterre  prirent    féance 
au- défi  us  du  duc  de  Bourgogne.   Il 
s'agiiïbit  d'impofer  une  taxe  géné- 
rale par  forme  d'emprunt  farce.   Le 

^  a)  Emr'autres  rpe(fl:ac'es  on  reprefenta  vis  à  vîis 
le  Palais  le  myfVere  de  la  Paiïion  ,  tel  qu'on  peut  le 
voir  encore  de  nos  jours  exécuté  dans  les  bas  reliefs 
H^icntourem  le  chœur  delà  Cathe'drale  de  Paris*' 
hurasl  du  r^gii^  d^  CharUi  VJ  j  Année  t^z9'>- 
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roi  d'Angleterre  ,  qui  dans  le  com- 
Ann-  1420.  mencement  de  fes  conquêtes  s'étoit 
attaché  à  fe  conciiier  l'afFedion  des 
peuples  par  l'abolition  des  impôts  „ 
avoit  renoncé  à  ces  maximes  défîn- 
téreflees  à  mefureque  fa  fortune  s'af- 
v^^gIu^',  ^e^n^^ffoiî^»  Déjà  depuis  quelque  tems- 
l?«rf.  j.      '  h^  aides  &  gabelles  écoient  rétablies 
en  Normandie  ,  contre  la  promefTe^ 
,    qu'il  en  avoit  faite  en  prenant  pof» 
fefîîon  de  cette  province.  Dans  cette 
afTemblée  d'Etats  tenue  à  Paris ,  il 
demanda  fans  détour  un  fubfide  quL 
confiftoit  à  porter  à  la  Monnoie  les 
anciennes  efpeces  qu'on  recevoit  fur 
Je  pied  de  fept  livres  le  marc  ,  pour 
en  faire  une  refonte  fur  le  pied  de^ 
huit  livres  le  marc.  Le  roi  par  ce 
r    moyen  prenoit  un  huitième  de  l'ar- 
gent monnoyé  du  royaume.   Aucutï 
corps  ne  pouvoit    être    exempt  de 
cette  contribution..  Les  députés  de 
rUniverfîté  voulurent  faire  quelques 
repréfentations  ;  Henri  leur  impofa 
filence  i  ils     s'eftimerent    heureux 
qu'une  obéi  (Tance   prompte  réparât 
l'audace  de  leurs  remontrances.  Les 
.     tems  et  oient  bien  changés, 
du  trait.'  de      Lc  traite  de  Iroies  avoit  ete  ac- 
'^""mi       cepté  à  Pafis  »  &  confir.mé  par  l 
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ferments  des  citoyens,  entre  les  mains 
du  premier  préfidenc  Morvilliers.  La  Ann.  1420. 
plupart  des  villes  avoient  imité  la 
capitale.  Henri  toutefois  ne  croyoit 
pouvoir     trop    multiplier  les  a&s 
capables  d'aflurer  fon  ufarpation.  Il 
ûppelloit    les     procédures   les    plus 
inouies    au   fecours  de  fes  droits  , 
dont  il  fentoit  rinfuffifance.  V.&ï  fes 
ordres  on  convoqua  dans  la  falle  de  ■ 
faint  Paul  le  confeil  &  le  parlement 
pour  recevoir  les  plaintes  &  juger 
le  délit  commis  à    Montereau.   Le 
duc  de.  Bourgogne  demanda  ,  pan 
l'organe  de  Raulin  fon  avocat,  jufti- 
ce  de  la  mort  de  Ton  père. 

Jean  l'Archer ,  député  de  l'Univer-  Condamna- 
fité  ,  appuya  l'orateur  du  duc  par  un  "^r'  ^^  ^^** 
ailcours  encore  plus  véhément.  Les    ibîd. 
gens  du  roi   donnèrent   leurs  con- 
cluions, &  le  chancelier,  au  nom 
du  roi ,  dit  que  S.  M.  avec  la  grâce 
de  Dieu  &  l'aide  du   roi  d'Angle- 
terre, régent  de  France  &  fon  héri- 
tier ,  feroit  bonne  juftice  des  cou- 
pables. Ce   fut  en   conféquence  de 
cette  délibération  qu'on  rédigea  l'ar- 
rêt qui  déclara  le  dauphin  &  fes  corn- 
•■plices  meurtriers  du  duc  de  Bour- 
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gogne,  criminels  de  lefe-majeflé  aa 
A^N.  1430- premier  chef ,  &  comme  tels  indi- 
gnes &  privés  de  toutes  fiiccejjîons  , 
honneurs  ou  dignités  _,  leurs  fujcîs  6^ 
vajfaux  déliés  de  tous  ferments  de 
féauté.  ,, 

îdtm.lbil  Ce  feroit  vouloir  s'aveugler  foi-r 
même  que  de  précendre  que  le  dau- 
phin n'écoit  au'indireciement  défi- 
gne  aans  cet  arrêt  ;  tandis  quii  sy 
trouve  expreflement  nommé leul ,  les 
autres  n'y  étant  mentionnés  que  fous 
la  dénomination  générale  de  com- 
plices. Il  eft  vrai  que  dans  le  pro- 
noncé on  ne  répète  point  fon  nom  ; 
mais  il  y  eft  iuâilamment  compris.^ 
piiifque  ce  prononcé  condamne  les 
meurtriers  du  duc  de  Bourgo.a:ne  , 
^ui  audit  lieu  de  Montereau  avoit  été 
tut  par  lui  &  fes  complices  :  tels  font 
les  termes  de  l'arrêt  ,  de  certaine- 
meat  l'expreflion  lui  ,  ne  peut  Ce 
rapporter  qu'au  dauphin.  D'ailleurs 
à  quel  autre  qu'à  ce  prince  pourroit 
convenir  l'un  des  articles  de  la  con- 
damnation qui  affranchit  les  fujets 
.du  ferment  de  fidélité?  Mezerai  ^ 
quelques  autres  hiitoriens  ont  avancé 
,  que  le  dauphin  tue  appelle  à  la  ta- 
ble de  marbre  par  le  roi  d'Angle^ 
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erre  lu'-même.  11  eût  été  néceiFai-  ^ 
e  que  ces  écrivains  eulïenr  con- Ann.  1420. 
laté  la  vérité  de  cette  procédure  ex- 
raordinaire  par  quelque  ade  authen- 
ique  (a).  Ces  queftions  au  relie  font 
ujourd'hui  plus  curieufes  qu'elTen- 
ielies.  Que  Henri  ait  fait  ou  noa 
:ondamner  nommément  le  dauphin, 
1  fera  toujours  certain  qu'il  le  pou- 
•oit ,  &  que  perfonne  alors  n'eût  été 
Oez  hardi  pour  s'oppofer  aux  volon- 
és  d'un  prince  qui  difpofoit  à  Ton 
:ré  de  l'autorité  fouveraine,&:  dont  la 
ierté  ne  fouffroit  ni  délais  ni  repré- 
entations, 

{d"  Voici  le  feuî  monument  qui  peut  favorifer  le 
icic  de  ces  auteurs.   li  parort  extrait  d'un  regillre 
riminel  ,  &   fe   trouve    dans  les  annotations  fur 
uvr'nal  des  Ur lins,  j^  Du  parlement  commençant' 
le  douzième  novembre  mille  quatre  cent  vingt.  Le 
troilieme  janvier  fut  ajourné   à  trois  briefs  jours 
en  cas  de  faanniffement ,  à  fon  de  trompe  .  fur 
la  table  de  marbre ,  meffire  Charles  de  Valois  , 
'  dauphin  de  Viennois  Se  feul  fi^s  du  roi, à  la  requê- 
te du  Procureur  général  du  roi ,  pour  raifon  de 
.'  l'homicide  fait  en  la  perfonne  de  Jean  duc  de 
•  Bourgogne  ,    après  toutes    (blemnités  faites  ea 
'  tel  cas  ,  fur  par  arrêt    convaincu  des  cas  à  lut 
'  impofes  ,   &  comme  tel  banni  êc  exile'  a  jamais 
du  royaume  ,  Se  coni'équemment  déclaré  indigne 
'  de  luccédsr  à  toutes  l'eigneuries  venues  &  à  venir. 
I^.iqiiei  arrêt  ledit  de  Valois  appella  ,  tant  pour 
que  pour   fes   adhérans   à  la    pointe  de  l'on 
-,  Je  ,  Se  fit  voeu  de^elever  Se  pourfuivre  fadite- 
i'  ap;-.eib.non ,  tant  en  France  qu'en  Angleterre  ,  Sr. 
V  par  tous  les  pays,  du  duc  de  Bourgogne* 


roi 
terre 
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^  Henri  après  avoir  fubjugué  la  for  | 
Ann.  1420.  tune  par  fes  vertus  guerrières 
Fierté  du  politiques,  commençoit  ,  ainfi  qu 
*^g^'^"2ie- fes  pareils  ,  à  maulfeiter  un  orguei 
Jbid.  .  qui  le  rendoit  inférieur  à  les  fuccès 
Défigné  fouverain  ,  il  en  exerçoi 
déjà  les  droits  avec  toute  i'infolenc 
du  defpotirme.  Il  deftituoit  arl^itra: 
rement  tous  les  officiers  qui  lui  dé 
plaifoient  ,  ou  dont  il  foupçonnoi 
l'attachement  ,  fans  même  en  excep 
ter  ceux  que  le  duc  de  Bourgogn 
protégeoit.  Il  ne  laiffa  dans  la  mai 
ion  du  roi  que  quelques  anciens  fej 
viteurs  qui  par  leur  âge  êc  leur  cré 
dit  ne  pouvoient  lui  caufer  d'om 
brage.  Il  avoir  placé  près  de  Chark 
des  gens  dont  la  fidélité  lui  répon 
doit  de  la  perfonne  de  ce  malheu 
reux  prince  ,  qui  renfermé  dan 
rhôcel  de  faint  Paul  continuoit  d' 
traîner  le  vain  titre  de  roi  /au  m 
lieu  d'une  cour  obfcure  ,  prefqii 
déferte.  Celle  du  roi  d'Angîererî 
oflFroit  l'image  du  luxe  le  plus  infui 
tant.  II  s'étoit  affuré  de  Paris  :  un 
garnifon  formidable  occupoit  rot 
les  endroits  fortifiés  :  il  s'étoit  fî 
remettre  le  Louvre  ,  la  Baftille  < 
ie  château  de  Vincenne*  Le  gQi^ 
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j/ernement  de  cette  capitale  fut  oté 
iiu  comte  de  faint  Paul  &  donné  au  Ann.  14*0»' 
lue  de  Clarence.  On  n'ofoit  mur- 
Tiurer  de  ces  changements  :  peut- 
hve  même  une  mauvaife  honte  em- 
Dcchoit-elle  ceux  qu'ils  intérefifolent 
e  plus,  de  s'avouer  à  eux-mêmes 
eur  fecret  mécontentement,  C  etoit 
.eur  ouvrage. 

Le  maréchal  de  Lifle-Adam  s'é-  Le  maréchal 
:ant  un  jour  préfenté  retu  d*unc  robe  j!^  "1^"    " 
le  blanc  -  gj'is  devant  le  monarque  té- 
.\nglois  :  LiJIe  -  Adam  ,  lui  dit  -  il ,     ^^'^ 
ift'Cc   la  la  robe  d'un  maréchal  de. 
France  !  Très-cher feigncur  y  répon- 
dit le  maréchal  ,  je  l^ai  fait  faire 
Dour  venir  depuis  Sens  jufqu  ici, h\{\.e- 
A.dam  en   parlant   regardoit   le  roi 
avec  cette  franchife  naturelle  à  notre 
nation.  Comwxnt ,  dit  le  prince  en^ 
fronçant  le  fourcil ,  ofe-^vous  regar-- 
âer  un  prince  au  vif  âge  !  Très-  redouté 
/èior;2ez/r,  repartit  le  François  ,  cejl 
laguife  de  France  :  &  fi  aucun  nofc 
regarder  celui  a  qui  il  parle  y  on  le: 
tient  pour  mauvais  homme  ^traître  :. 
&  pour  Dieu  ne  vous  en  déplaife,  Ce^ 
neft  pas  notre  guife ,  interrompit  le- 
Iroi.  A   quelque   tems   de-là   Lifle- 
Adam  fut  arrêté  y  &  conduit  à  la  Baft- 
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tïlle,  fur  la  fauffe  accufation  d'avoiï 

Ann.  1420.  voulu  livrer  la  ville  au  dauphin.  Le 
peuple  indigné  parut  vouloir  s'in-^ 
téreiïër  à  fa  liberté.  Les  troupes 
Angloifes  le  continrent.  Le  monar* 
que  Anglois  vouloit  abrolument  le 
taire  mourir  ;  il  fallut  pour  lui  fan- 
ver  la  vie  que  le  duc  de  Bourgogne, 
qu'on  n'ofoit  mécontenter  trop  ou- 
vertement, employât  les  plus  pref- 
fantes  foîlicitations.  Le  maréchal 
demeura  prifonnier  jufqu*à  la  mort 
du  roi. 
Famine,        Sans    CCS    manières    impérieufes 

MonjireUt.    •tlenri  eut  ère    un  ulurpateur   trop 

Journal  de  redoutable»  Sa  hauteur  préparoit  de 
chrôn.Ms  ^^^^^  ^^  remède  aux  maux  caufés  pac 

.&<^.  fon  ambition  :  ils  étoient  alors  extrê' 

mes.  L'hiver  de  cette  année  fut  très- 
rude  :  le  froid  exceilitTe  joignant  à  la 
difette  des  vivres  ,  réduiht  le  peuple 
-  aux  dernières  extrémités.  Les  détails 
des  miferes  publiques  rapportés  par 
les  écrivains  contemporains  font  fré- 
mir. Les  pauvres  ,  réduits  à  dévoret 
les  plus  vils  aliments  ,  paflbient  les 
jours  dans  la  recherche  de  ce  trifta 
fecours  :  leurs  voix  plaintives  répé-: 
îoient  dans  Ihorreur  des  ténèbre» 
ces  effrayantes  exclamations.  Hélas  / 
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ixpîre  de  faim  !  je  meurs  de  froid  !  ~ 
aris  qui  avoit  déjà  perdu  plus  de  Ann.  i42<)^. 
i moitié  de  Tes  habitants,  achevoit 
)urnellement  de  fe  dépeupler  parla 
^traite  de  ceux  qui  alloient  fe  ran- 
er  près  de  l'héritier  du  trône.  Un 
lus    grand   nombre    fuyoit   chaflé 
ar  la  famine,  par  les  vexations   & 
ir-tout  par  Tinfolence  des  nouveaux 
laîtres.  Bientôt  cette  malheureufe 
lile  ne  fut  plus  qu'une   vafte  foli-  ~ 
ade.  Dans  plufieurs  quartiers  on  ne 
oyoit  qu'édifices  déferts  ou  tombés 
n  ruines:  les  loups  accouroient  dif- 
iLiter  ce  féjour  de  douleur  à  quel- 
[iies  citoyens  épais  qu'avoient  ref- 
iedés  le  carnage,  la  faim  &  la  coîî- 
agion.  Tel  étoit  l'état  de  la  capitale', 
el  étoit  celui  de  prefque  toutes  les 
/'illes  :  quon    ajoute  u  tant    d'hor- 
eurs  les  ravages  de  la  guerre  alki- 
née  en  cent  lieux  à  la  fois  ,  &  exer- 
:ée  avec  une  barbarie  ,  dont  la  dou- 
:eur-  de  nos   mœurs    modernes  ne 
peut  fe  former  qu'une  idée  impar- 
faite. 

Le  dauphin  ,  toujours  occupé  à .  :^^^'/^5  af- 

P       .r-       o^  •  '     r         r     j         •    faires  du  dan- 

tortiher  &  a  mamtenir  tous  la  domi-  phm. 
nation  les  provinces  fituées  au-delà    ^^"^ 
la  Loire ,  avoit  reçu  la  nouvelle  de 
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la  condamnation  prononcée  eonttt 
Ann.  1420.  lui  ^  dont  il  appella  h  D'un  &  a  fan 
épée,  Ert  qualité  de  régent  il  tranf- 
fera  le  parlement  &  l'Univerfité  de 
Paris  dans  la  ville  de  Poitiers.   Plu- 
fleurs  magiftrats   &  dodeurs  n'héfi 
terent  pas  de  s'y  rendre  ,  abandon, 
nant  généreufement  leurs  établifle- 
menîs  pour  fuivre  la  fortune  de  Thé 
titier  légitime    du   fceptre.   Ainfî 
difent  la  plupart  des  hiftoriens,  or 
vit  en   même-tems  en  France  deux 
rois  ,    deux  reines  ,  deux   régents, 
deux  parlements  ,  deux  Univerfitéj 
de  Paris,  Il  en  fut  de  même  de  tous 
les  officiers  de  la  couronne.  Le  jeune 
Charles  eut  dans  le  même   tems  à 
regretter  deux^princes  dont  la  perte 
afFoibiifïoit  encore    Ton    parti.   Le 
premier  étoit  le  comte  de  Vertus, 
îrere  puîné  du  duc  d'Orléans  ,  qui 
mourut  à  la  fleur  de  Ton  âge  ,  em- 
portant au  tombeau  l'eftime  univer- 
felle.  Le  fécond  étoit  Louis  d'Anjou, 
qui ,  appelle  par  Sforce  à  la  conquête 
du  royaume  de  Naples ,  partit ,  pafïk 
en  Italie.  Ce  départ  priva  le  dauphin 
du  fecours  qu*il  avoit  lieu  d'attendre 
de  ce  prince ,  qui  employa  la  plus 
grande  partie  de  fes  troupes ,  &  des 
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3mmesconlidérables  pour  Ton  expé- 
icion.  La  crainte  d'interrompre  laANN.i4zo,. 
I  arration  des  faits  qui  fe  pafToient 
'lors  en  France,  nous  oblige  d'en 
émettre  le  récit  à  des  tems  moins 
hargés  d'événements.  Ces  pertes  de 
es   difgraces    conlecutives    durent 
oucher  fenfiblement  le  dauphin  qui 
omba  malade  dangereufement.  La 
)onté  de  fon  tempérament  cc  la  vi- 
gueur de  la  jeunelîe  le  fauverent.  Il 
voit  envoyé   des    ambailadeurs  en 
icofle,  qui  agirent  avec  tant  d'effi- 
:acité  qu'ils  obtinrent  de  ia  régence 
in  fecours  dé  fept   mille   hommes 
rommandés  par  le  comte  deBukam  , 
lis  du  duc  d'Albanie,  régent  de  ce 
'oyaume  èc  oncle   du   roi  Jacques 
Stuart ,  prifonnier  pour  lors  en  An- 
gleterre. Ce  fecours ,  le  premier  que 
Charles  reçut  depuis  fon  exhéréda- 
fion  ,  ne  tarda  pas  à  faire  voile  pour 
la  France.  *■        ' 

Cependant  le  roi  d'Angleterre  ,ann.i42t. 
après  avoir  mis  ordre  à  la  fureté  de  ^.^Jf^f^-^^ 
la  perionne  du  roi  &  de  Pans  ,  dont  difpofe  à  par- 
la garde  fut  confiée  au  comte  dTx-  ^eràLondres. 
cefter,  fongeoit  à  repaffer  en  Angle-  Rym.  asi> 
terre.  Il  vouloit  faire  con-firmer  le^"^^-^. 
traite  de  Iroies  par  le  parlement 
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Britannique  ,   &  demander  un  nou- 
ANN.Ï42I.  veau  fublide  pour  achever  la  con- 
quête de  la  France.  Il  falloit  bien 
que  les   Angiois    contribuaiïent    z 
cette  brillante  expédition,  fuivani 
cette  loi  indifpenfable  qui  condamne 
les  fujets  d^un  conquérant  à  partage) 
avec  les  peuples  conquis  la  mifen 
réelle  3c  la  frivole  gloire  de  leui 
fouverain.     Son    deiTein    étoit    en 
même  tems  de    faire   couronner  h 
reine  fon  époufe,  &  de  prendre  des 
mefares  pour  détacher  les  Ecoiïbis 
de  l'alliance  du  dauphin.    Le   défir 
de  jouir  des  appîaudifîemenrs  de  fa 
patrie  n'étoit  pas  un  des  moindres 
motifs  de  fon  voyage.  En  partant 
de    Paris    Henri  prit  la   route  de 
Rouen ,  où  il  féjourna  quelque  tems 
pour  régler  le  gouvernement  de  la 
Normandie  ,  dont  il  donna  la  lieiite- 
nance   générale   à   fon  frère  le  duc 
de  Clarence  ,    avec  le  commande- 
ment d'un  corps  de  dix  mille  hom- 
mes de  fes  meilleures  troupes.  Avant 
que  de  s'éloigner  de  Rouen  ,  il  de- 
manda une  contribution  au  clergé 
de  la  province  ,  qui  lui  fut   accor- 
dée en  forme  de  décime.  Tout  lui 
xéuiliiToic  au  •  delà  même  de  fes  ef- 
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:'érances.  Ce  fut  pendant  qu'il  étoit 
laiis  cette  mcaie  Ville  que  le  bonheur  Ann.  1421. 
lui  lefervoiten  tous  lieux,  acheva  de 
on  iiettre  à  (a  doniination  cette  par- 
lie  de  la  Guienne  qui  en  avoit  été 
leparée  tous  le  règne  précédent.  Les 
hefs  des  principales  maifons,  telles 
lue  celles  d'Armagnac  &  d'Albret, 
lepais  la  mort  dû  connétable  d'Ar- 
nagnac  ,  avoient  (igné  une  trêve 
ivec  le  roi  d'Angleterre,  comme  duc 
l'Aquitaine.  La  fortune  de  Henri 
îaroiîfant  entièrement  affermie  par 
e  traité  de  Troies,  ces  iriêmes  (ei- 
^neurs  crurent  ne  pouvoir  fe  dif- 
Denfer  de  fuivre  le  torrent.  Ils  re- 
loncerent ,  par  un  ade  authentique, 
i  l'appel  que  leurs  ancêtres  avoient 
.nterjetté  à  la  cour  des  pairs,  contre 
es  vexations  d'Edouard  li  l. Henri  V 
le  fit  pas  difïiculté  de  leur  accorder 
jne  amniftie  de  cette  ancienne  ré- 
bellion, trop  fatisfait  d'une  paix  qui 
l'exemptoit  d'entretenir  en  Guienne 
des  troupes  nombreufes  qu'il  pouvoit 
employer  utilement  ailleurs^ 

Henri  fut  reçu  en  Angleterre  aux     Réception 
acclamations  des  peuples  enivrés  de  1^  ^^^*  ^^ 
la  gloire.  La  cérémonie  du  couron- 
nement de  la  reine  fon  époule  fe  fie 
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avec  la  pompe  la  plus  éclatante;  le 
Ann.  1421.  parlement  foufcrivit    fans  balancer 
le  traité  de  Troies-  L'article   de  la 
fabvention  foufFrit  quelque  difficul-  ^ 
fiii^tom!^ ^.  té.  Dans  une  adreflele  fénat  Anglois  d 
piirt.  j,        fe  plaignoit  de  ce  que  la  conquête  ^ 
de  la  France  caufoitlaTuine  de  l'An- 
gleterre. Toutefois  malgré  ces  repré- 
Tentations  le  fubfide  fut  accordé.  Ceî 
différents  objets  &  les  affaires  d'E« 
code  obligèrent  le  roi  de  paiFer  k 
terme  qu'il  avoit  prefcrit  à  fon  ab- 
fence,  pendant  laquelle  fa  fortune 
jufqu'alors  aufîî  rapide  que  confian- 
te,   avoit  reçu    un    échec  d'autant 
plus  feniible,  que  depuis long-tem; 
il  ne  comptoit  les  événements  que 
par  fes   fuccès. 
DcTaite  du     Le  duc  de  Clarence ,  prince  rem- 
èac  de  cia-    ^  j^  courage  ,  brûloit  de  mcritei 
g'dansrAn-parquelqueexploitavantageuxl  non 
3<>"*    .       neur  que  fon  frère  lui  avoit  fait  de  lu 
confier  ,  malgré  fa  jeunefle,  le  com- 
mandement d'une   armée   &    d'une 
province.  Il  raffembla  fes   troupes  ; 
traverfa  le  Maine  ,  entra  dans  l'An- 
jou,  &  vint  mettre  le  fîege  devant 
Angers.  La  prife  de  cette  place  ou- 
vroit  aux  Anglois  l'entrée  du  Poi- 
tou, de  ia  Touraine,   de  rOrléa- 
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)ls,  que  le    dauphin  eût  éî;é  con- 
aint  d'abandonner  pour  le  réfugier  ANN.1431. 
x  dernières  extrémités  de  laFrance 
éridionale.  La  Fayette  ,  î'^rbonné 

Ventadour  ayant  joint  les  corps 
l'ils  commandoient  ^  aux  EcoITois 
)uvellenîent  arrivés  fous  la  con- 
lite  du  coniîe  de  Bukam  ,  forme- 
nt une  armée  afTez  conîidérable 
)ur  fe  flatter  d'obliger  les  enne- 
is  de  lever  le  iiQge,  Ils  s'avance- 
nt jufqu'à  Baugé  ,  entre  la  Loire 
le  Loir  ,  d'où  ils  envoyèrent  dé- 
;r  le  prince  Anglois,  Le  défi  fut 
cepté.  Clarence,  guidé  par  Ton  im- 
ftuofité  ,  décampa  fur-le-champ  , 
:  une  marche  forcée  pendant  toute 
nuit ,  &  arriva  le  lendemain  matin 
îïs  le  milieu  du  jour  en  préfence 
i  l'armaée  Françoife  qu'il  croyoit 
rprendre. 

Les  Anglois  combattirent  avec  ce  ^^^^  ^^^^^^ 
lême  courage  que  la  viéloire  avoit 
Duronné    dans  le    champ  d'Azia- 
Durt  ;  mais  ils  n  avoient  plus  Hen- 

V  à  leur  tête.  Le  duc  de  Cla- 
înce  avoit  la  valeur  héroïque  ,  non  . 
;  génie  de   fon  frère.  A   peine  fe 
onna-t  il  le  tems   de  difpofer  fon 
rdre  de  bataille.  Salisbury  devoit 
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le  joindre  avec  un  corps  de  réfervel 
'^NN,  1421.  il  ne  voulut  pas  l'attendre,  dans  | 
crainte  que  ce  feigneur  ne  partage 
avec  lui  la  gloire  du  fuccès.  il  1 
donner  le  tignal  :  on  en  vint  ai 
mains.  Le  duc ,  plus  foldat  que  gén 
rai ,  fe  fit  un  honneur  de  combatt 
aux  premiers  rangs  :  dès  le  cor 
mencement  de  l'adion  il  fut  re 
verfé.  Charles  le  Bouteiller  le  fai 
aufïi  tôt  :  il  fe  flattoit  de  procUr 
par  ce  moyen  la  liberté  du  d\ 
d'Orléans,  à  laquelle  le  roi  d'A 
gletere  eût  été  forcé  de  confeni 
pour  obtenir  la  délivrance  de  f< 
frère  :  mais  tous  fes  elforts  fure 
inutiles.  Les  Anglois  fe  précipi 
rent  en  foule  pour  dégager  leur  | 
néral  :  les  François  netoient  ] 
moins  animés  :  il  fe  fit  de  part 
d'autre  des  prodiges  de  valeur.  Da 
cette  furieufe  mêlée  le  duc  de  C 
rence  perdit  la  vie  de  la  main  mer 
du  comte  de  Bukam.  Bouteille 
toujours  attaché  à  laconfervation 
fon  prifonnier ,  fut  percé  de  cou 
par  les  Anglois  ,  &  rendit  les  d< 
niers  foupirs  fur  ie  corps  de 
prince.  Les  ennemis  ,  après  av( 
quelque  tems  difputé  la  vidoir 
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fe  rompirent  :  leurs  chefs  eiïayerent 
en  vain  de  les  rallier  ,  ils  prirent  la  Ann.  1431^ 
fuite  ,  laifTant  deux  mille  cinq  cents 
hommes  d'armes  étendus  fur  le 
champ  de  bataille.  L'adion  étoit 
décidée  ,  lorfque  Salisbury  parut 
avec  fon  corps  de  réferve.  Les  géné- 
raux François  ne  jugèrent  pas  à  pro- 
pos d'engager  un  nouveau  combat  : 
fatisfaits  de  ce  premier  avantage  , 
ils  fe  retirèrent  avec  leurs  prifon- 
niers  ,  parmi  lefquels  fe  trouvoient 
le  comte  de  Kent ,  les  lords  Gray, 
RofT  Par  cette  retraite  les  ennemis 
eurent  la  liberté  d'enlever  leurs 
morts.  Une  perte  fî  confidérable  ne 
leur  permettoit  plus  de  continuer  le 
(îege  :  ils  reprirent  la  route  de  Nor- 
mandie,  emportant  avec  eux  le  corps 
du  duc  de  Clarence ,  qui  fut  peu  de 
cems  après  envoyé  à  Londres. 

Les  François  encouragés  par  cesjeged'Aienî 
Dremier  fuccès  ,  après  avoir  réduit  ço"  leyé. 
quelques  places  peu  importantes  »       ^^^^ 
ptrerent  en  Normandie ,  &  vinrent 
nveftir  Alençon.  Salisbury  accourut 
LU  fecours  de  la  place.  Le  comte  de 
Bukam    &  la  Fayette  allèrent  au- 
Vevant  de   lui  ,   l'obligèrent  de  fe 
(étirer  avec  deux  cents  hommes  de 

Tomç  XIV.  F 


Le  comte 
de     Bukam 
fait  connéta- 
ble. 


izz    Histoire  de  Franck. 
perte.  L'Anglois  toutefois ,  malgré 

AKN.  1421.  cet  échec,  ayant  renforcé  fon  armée, 
mit  à  Ion  tour  les  François  dans  la 
néceffité  de  lever  le  Ilege  d'Alençon 
&  de  regagner  les  bords  delà  Loire, | 
Le  dauphin  reçut  à  Tours  la  nou- 
velle de  la  vidoire  remportée  pai 
Tes  généraux.  Dans  l'intention  d'a^ 
tacher  plus  fortement  à  fon  fervic< 
les  EcolFois ,  à  la  valeur  defqueJs  01 
étoit  en  partie  redevable  de  la  dé 

XrefMs  Ch.  ^àiZQ  du  duc  de  Clarence  ,  il  donn 
Tépée  de  connétable  au  comte  d* 
Bukam  :  cette  dignité  ,  depuis  l 
mort  du  comte  d'Armagnac,  étoi 
demeurée  vacante.  La  Fayette  fu 
dans  le  même-tems  honoré  du  titr 
de  maréchal  de  France. 
Traité  du     La  déroute  de  Beaugé  fut  extrél 

roi  d'Angle-  jn^jnent  fenfible  au  roi  d'Angleterre! 

terre  avec  ce-  .,  ^  i       j  j      i^i  ' 

il  regretta  lur-tout  le  duc  de  Cl* 
rence»  11  fe  hâta  de  terminer  les  a 
faires  qui  le  retenoient  à  Londrei 
Il  s'afï'ura  par  un  traité  du  roi  d'Eco 
fe,  qui  depuis  neuf  an»  étoit  prifor 
nier  en  Angleterre  ,  contre  le  dro 
des  gens  ,  ayant  été  arrêté  dans  1 
tems  qu'il  paiïbit  en  France ,  où  Fei 
voyoit  fon  père,  qui  pour  lors  vivoj 
encore.  Henri  n'ayant  pu  réuflîï 


lui  d'Ecoffe. 
Rapin  Thoy 
ras» 
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détacher  la  régence  d'Ecofle  de  l'al- 
liance du  dauphin  ,  tourna  fes  vues  Ann.  142x4 
lu  côté  du  monarque  prifonnier.  Il 
ui   promit  un  congé   limité    pour 
lUer  dans  fes  Etats  ,  s'il  vouloir  au- 
paravant l'accompagner  en  France  : 
l  fe  flattoit  que  les  EkofTois  défére- 
roient  aux  ordres  de  leur  roi  ;  mais 
"on  attente  fut  trompée  :  le  comte 
le  Bukam  &  fes  troupes  ne  fe  cru- 
ent  pas  obligés  de  reconnoître  Tau- 
orité  de  leur  fouverain  ,  captif  des 
\nglois. 

Quelque   tems  avant  que  Henri  lacomteCc 
epafsât  en  France  ,  on  vit  arriver  Jefog^^ea^ 
.  Londres  Jacqueline,  comteffe  de  Angleterre^ 
lainaut ,  de  Hollande  ,  de  Zélande     ^^^'^*- 
\i  de  Frife,  Cette  princefFe   avoit 
té    mariée  en  premières   noces   à 
ean  >  fécond  dauphin  de  France  , 
près  la  mort  duquel  le  duc  deBour- 
ogne  lui  avoit  fait  époufer  Jean  > 
]j.uc  de  Brabant.  L'humeur  incom- 
patible des  deux  époux  ne  tarda  guè- 
2S  à  produire  entr'eux  une  averfioQ 
ifurmontable.     Jacqueline  ,    d'un 
aradere  impérieux  &  hardi ,  fe  crut 
ermis  de  tout  ofer  pour  rompre  des 
œuds  mal  aifortis.    Déterminée  à 
,  elle    obtint  fecrétement  un 
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fauf-conduic   du  roi  d'Angleterre  , 
ArhTN.  1421.  q^i  (jans  le  defïein  de  procurer  cette 
riche  alliance  au  duc  de  Gloceftre 
fon  frère ,  ne  fe  fit  pas  un  fcrupule 
de  trahir  la  reconnoiiïance  qu'il  de- 
voir   à    la   maifon   de   Bourgogne, 
Jacqueline  &  Marguerite  fa  merC; 
côniteiTe    douairière    de    Hainaut, 
complice  &  compagne  de  fa  fuite  , 
furent    reçues  avec  diftinâion.   Le 
monarque  Anglois  leur  afiugna  une 
penfion   décent  livres  fterîings  pa 
mois  i  pendant  leur  féjour  en  An- 
gleterre. Dans  i'appréhenfion  toute 
fois  que  cette  conduite  ne  fût  pré 
judiciable  à  fes  intérêts  ,  il  fit  aflure 
le  duc  de  Bourgogne  qu'il  n'avoi 
aucune  part  à  l'évafion    des    deu 
princeffes.  Soit  que  le  duc  diffimulâ 
cet  affront ,  foit  qu'encore  trop  rerr 
pli  de  fes  projets  de  vengeance  cor 
ire  le  dauphin  ,  il  fermât  les  yeu 
fur  tous  les  objets  quipouvoientl'e 
détourner,  il  ne  parut  point  révc 
quer  en  doute   la  fineérité  de  o 
proteftations.  Henri  fe  feroit  moii 
applaudi  du  fuccès  de  fon  artifice 
s'il  avoir  pu  prévoir  qu'un  jour  f( 
fils  feroit  la  viélime  de  cette  injuf| 
politique. 
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L'abfence  du  roi  d'Angleterre  don- 
na quelque  relâche  au  dauphin  :  Ton  Ann.  1421. 
3arti    même  parut  vouloir  fe  rani-     Leparddu. 
lier.  Tandis  que  Saiisbury  alîiégeoit  foT/t^an!- 
^régent  de  Coitivy  dans  Montaguil- mer.  Diver- 
on,  la  Hire  défit  en  Champagne  le  ^"Mi)i:/iv; 
:orTïte  de  Vaudemont ,  qui  demeara      Juvenal , 
)rironnier.  Jacques  de  Harcourt  qui-   *^* 
)ccupoit  le  Crotoi,  ravagea  les  fron- 
ieres  de  l'Artois  &  de  la  Picardie  » 
'empara  du  Pont  de   Rémi  ,  ainii 
[ue  de  quelques  foi tere lies  dans  le* 
^onthieu  &  le  Vimeu.  Le  dauphin  , 
ccompagné  du  duc   d'Alençon    de- 
u  nouveau  connétable  ,  entra  dans 
2  Perche  ,  affiégea    &  prit  Mont- 
lirail  ,réduifit  pîufïeurs  petites  pla- 
es  du  pays  Chartraln  ,  entre  autres 
jaiîlardon  ,  dont  le  commandant, 
ommé  RouJJelct ,  fut  exécuté.  Char- 
is  de  Monttort  eut  à  ce  (îege  une      Necroiag. 
imbe  fracaflée  d'un  boulet  de  canon  :  ^f^'^^'^Iff"' 

mourut  de  cette  blefiure  à  Or-     Prei^Js  de- 
^ans  où   il  s'étoit  fait  tranfporter.  ^^'fJ^"^'''^    ^^ 
a  prife  de  Gaillardon  fut  fuivie  de       ^^  '  ' 
ilie  de  Nogenî-le-Roî ,  qui  fe  ren- 
it  à  composition. 

Une  négociation  plus  avantageufe  Di^pofuions' 
ie  ces  petits  fuccès,  procura  au  dau- i"  ^^^^  ^^ 

•     1»   n-  j        î    ^    1     T^  Bretagne. 

im  1  alliance  du  duc  de  Bretagne ,      md, 

F  iij 
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dont  il  fut  principalement  redevable 
^NN.  i42i-à  la  vidoire  de  Baugé.  Quoique  le 
^ouveiiehif'  duc  eût  été  des  premiers  à  figner 
»r«e^*^^''  ^"^  ^^^^®  particulière  avec  TAngle- 
é^Argentrf,  terre ,  il  avoit  toutefois  éludé  juf- 
*'*■•  qu'alors  de   foufcrire   le   traité   de 

Troies.  La  conjuration  des  Penthie- 
vres ,  dans  laquelle  le  dauphin  Char- 
les fe   trouvoit  impliqué  ,  l'auroit 
peut-être  déterminé  à  cette  démar- 
che ,  s'il  n'en  avoit  été  détourné  pat 
des  motifs  qui  intérefToient  égale- 
ment fa  gloire  &  fa  fûreré.  Prince 
du  fang  François ,  il  ne  pouvoir ,  fans 
fe  trahir  lui-même  ,  élever  au-deOuî 
de  fa  maifon  une  dynaftie  étrangère; 
il  s'expofoit  à  mécontenter  fes  fujetï 
de  tout  tems  ennemis  des  Anglois  ; 
il  voyoit  d'ailleurs  ces  mêmes  An- 
glois ,  uniquement  occupés  du  foir 
d'étendre  leur  domination  ,  rappor- 
ter tout  à  cet   objet  :  il  avoit  fai 
l'épreuve  de  leur  politique  intéreflé< 
dans  le   tems  de    fa   difgrace.   Lî5 
duchelTe  fon  époufe  &  les  Etats  d^ 
la  province  s'étant  adrefTés  au  ro 
d'Angleterre ,  n'obtinrent  de  ce  prin 
ce  que  des  paroles  pour  toute  afîif 
tance.   La  noblefTe    de   Bretagne 
armée  pour  la   délivrance   de  foi 
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fbuverain  ,  députa  Jean  de  Malé- 
:roic ,  évcque  de  Nantes  ,  &  le  fei-  Ann.  1421 
^neur  de  Montauban  ,  pour  fuppIieK 
Henri  de  permettre  au  comte  de 
^ichemont  ,  prifonnier  à  Londres  , 
de  venir  les  commander  ^  offrant 
de  le  lui  rendre  à  la  fin  de  la  cam- 
pagne ,  ou  de  payer  à  fon  choix  îa 
rançon  de  ce  prince  auffi  forte  qu'il 
^oudroit  Texiger.  Le  monarque  An- 
^lois  différa  long-tems  fous  divers 
prétextes  :  il  redoutoit  ,  difent  les 
anciens  écrivains  ,  je  ne  fçais  quelles 
prédidions  de  Merlin  ,  qui  annon- 
yoient  que  le  com.te  de  Richemont 
feroit  fatal  à  TAngleterre.  Vaine- 
ment le  comte  le  preffa  lui-même 
plufièurs  fois  de  lui  accorder  wn 
:ongé  limité  ,  il  ne  put  jamais  ob- 
tenir fa  liberté  conditionelle  que 
le  vingt-deux  juillet  de  cette  année  , 
quinze  jours  après  rélargiffement  du 
duc  ;  c'eft  à-dire  dans  le  tems  que 
ce  prince  rendu  à  fes  peuples  étoit 
devenu  un  allié  qu'on  avoit  intérêt 
de  ménager.  C'eft  une  obfervation 
que  Rapin  de  Thoyras  auroit  dû 
faire  ,  au-lieu  d'ofer  avancer  que  le 
roi  d'Angleterre  voulut  bien  accor* 
ider  au  comte  de  Richemont  la  grâce 

F  iv 


iiS  Histoire  ©e  Franc?"; 
de  procurer  la  liberté  de  fon  frerc- 
Ann.  J420.  On  ne  peut  attribuer  une  pareille^ 
erreur  à  Tignorance  de  l'écrivain  qui 
avoit  fous  les  yeux  le  traité  du  duc 
avec  les  Penthievres  ,  &  les  ades  pu- 
blics d'Angleterre,  où  fe  trouve  là 
convention  faite  pour  l'élargiflement 
du  comte. 

Toutes  les  manœuvres  politiques 
du  roi  d'Angleterre  dévoient  caufer 
de  l'ombrage  au  duc  de  Bretagne. 
Olivier  de  Penthievre  en  voulant  fe 
réfugier  en  Hainaut ,  où  il  pofTédoit 
la  feigneurie  d'Avefne ,  avoit  été 
arrêté  fur  les  terres  du  marquis  de 
Bade ,  qui  réclamoit  quelques  droits 

fyh^t^m!^^'  ^^"^  ^^^^®  feigneurie.  Le  monarque 
fart.  4.'  '  Anglois  traitoit  alors  avec  le  mar- 
quis ,  dont  il  vouloit  acheter  ce  pri« 
fonnier,  vraifemblablement,  comme 
3e  remarque  Thiftorien  d'Angleterre, 
dans  la  vue  d'intimider  le  duc ,  par 
Tappréhenfion  de  voir  renouveller 
la  guerre  en  Bretagne.  Il  fe  pour- 
roit  aulîî  que  Henri  eût  conçu  I^ 
deflein  de  s'emparer  de  cette  pro* 
vince  pour  lui-même,  &  de  fe  fer- 
vir  du  nom  d'Olivier,  dont  il  fe 
feroit  fait  tranfporter  les  droits  pouv 
colorer  fon  invafîon,    à    peu   prèi  j 
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:omme  Edouard  ÎII  s'étoic  rendu 
naître  de  l'Ecoilè  ,  à  la  faveur  du 
10m  d'Edouard  Bailiol.  '  ^'^^^' 

Le  roi  d'Angleterre  en  accordant 
jne  liberté  conditionnelle  au  comte  SzWL^^'  ^^ 
ie  Richemont,  fe  flattoit  de  l'en-  Ùid, 
^ager  par  cette  tardive  complaifance. 
i  détourner  le  duc ,  fon  frère ,  de 
:06ite  alliance  avec  le  dauphin.  Le 
:omte  effec5liverpent  parut  sV  em- 
ployer de  bonne  foi ,  mais  tous  Tes 
efforts  furent  inutiles  pour  lors  :  les 
ieux  princes  fe  virent  à  Sablé  &C; 
urerent  de  s'aimer  &  de  s'aiîifter* 
rjucuellement.  Le  dauphin  promit 
i  éloigner  de  fa  cour  ceux  de  fes 
:onfei  11ers  qui  avoieut  trempé  dans 
a  conjuration  des  Penthievres,  mais 
1  tint  mal  cette  promeire.  Charles, 
ians  Fintention  de  s'attacher  plus 
îtroitement  le  duc  ,  donna  au  jeune- 
Richard  de  Bretagne  le  comté  d'E- 
:ampes  ,  t>c  la  plupart  des  terres 
:on|iiquée.ç  en  Poitou  fur  Margue- 
ite  de  Clillon  &fes  enfants.  Richard 
^jie  fon  côté  témoigna  fa  reconnoif- 
;|.ance  au  dauphin,  en  conduifant.à 
ion  fervice  un  corps  alTez  conCi.dé- 
rabîe  de  nobleiïe.  Peu  de  jours 
iprès  çet.te  entxevue,  le  dauphin  fit. 
"  Fv 
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célébrer  à  Blois  le  mariage  de  Jean  , 

^^NN.  1421.  duc  d'Alençon ,  à  peine  âgé  de  douze 

ans  ,  avec  Jeanne  d'Orléans  ,  fille 

du  duc  de  ce  nom  ,   prifonnier  à 

Londres. 

Retour  du      Cependant  le  roi  d'Angleterre  fen- 

roi  d'Angle-  ^^  combien  fa  préfence  étoit  nécef- 

terre  eiiFran-  -  .  _,  r  rr  -      t 

ca.  laire  en  rrance  ;  il  prelioit  les  nou*- 

Rjrmeraa.  yeUgs  levées    avec  une    ardeur  in- 
ique, tom.  ^.  lie  '  /-'      J 

K#p.  Thoyr.  croyable,  bon  armée  compolee  de 
quatre  mille  hommes  d'armes  &  de 
vingt  quatre  mille  archers,  fe  trouva 
prête  à  mettre  à  la  voile  au  mois 
de  juin.  Il  laifTa  en  partant  la  reine 
enceinte  à  Londres,  &  confia  la  ré* 
gence  au  duc  de  Bedford.  Le  duc  de 
Bourgogne  l'atrendoit  à  Montreuil- 
fur-mer.  Ces  deux  princes  ,  après 
avoir  conféré  quelques  jours  »  fe  fé- 
piarerent.  Le  duc  alla  ralTembler  fes 
troupes  ,  &  le  roi  prit  la  route  de 
Paris.  A  peine  y  fut-il  arrivé  qu'il 
difpofa  tous  les  préparatifs  pour  con- 
tinuer la  guerre  efficacement  contre 
le  dauphin,  qui  pour  lors  faifoit  le 

des^tfirfiege  de  Chartres. 

aoies.  Pendant  fon  féjour  dans   la  capi- 

^Juvfnai/^'  ^^^^  >  ^^  «monarque  Anglois  fixa  par 

chroîi.  de  uuc  uDUvelle  ordounauce  à  fix  livres 

^^Y^^^  Fi>  trois  fous  le  prix  du  marc  d'argent , 
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qui  avoir  été  porcé  les  années  précé-  — 
'  dentés  à  vingt-huit  livres.  En  con-  Akn.  j^j. 
fèquence  de  ce  règlement  les  mon» 
noies  furent  réduites  au  quart  envi- 
ron y  &  peu  de  tems  après  au  hui- 
tième de  leur  valeur.  Cette  féconde 
réduction  n'eut  pour   objet  que  la 
i  petite    monnoie    ,    dont    la   mifere 
I  aduelle    rendoit    l'ufage    plus    fré- 
'  quent   que    de   la   forte    monnoie. 
,  Le  peuple  eut   beau  murmurer  de 
j  cette  diminution  fubite  >  il  fat  obligé 
1  de  s'y  foumettre  ,  8c  d'acquitter  fur 
i  ce  pied  les  contributions  &  ks  fubfi- 
des  ,  qui  fe  trouvèrent  par  ce  moyen 
portés  à  un  excès  intolérable.  Ce  qui 
rendoit  cette  diminution  encore  plus 
odieufe  ,  c'eft  que   les   fermiers   6c 
receveurs,  après  avoir  reçu  les  ef- 
peces  pour  un  huitième  de  leur  va- 
leur ,  donnoient    en  paiement  ces 
1  mêmes   efpeces    au   cours    qu'elles 
I  avoient  avant  le  décri ,  &  forçoient 
le  peuple  de  les  prendre  à  ce  prix 
pour  y  perdre  de  nouveau  les  fepc 
huitièmes.  Ces  vexations  ,  aulîi  cruel- 
les qu'inouïes  ,  forcèrent  la  plupart 
des  propriétaires  d'abandonner  leurs 
héritages  a  la  barbare  avidité  deâ 
cxaâeurs.  - 

Fvj 
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Les  rainiftres  du  dauphin  par  un®' 
Ann.  1421.  politique  oppofée  portèrent  dans  les 
JLe  dauphin  provinces  de  fa  domination  le  prix 
AveSeaTt  d.^  ^arc  d'argent  jufquà  quaue- 
vaieur  des  vingt-dix  livres.  Une  fi  monftrueuie 
^'"'^ifid.  difproportîon  anéantiflbit  BécefTaire- 
ment  tour  commerce  entre  les  villes 
des  deux  partis.  Le  roi  d'Angleterre 
&  le  dauphin  n'avoient  en  cela  con- 
luîté  que  leurs  intérêts  préfents.  Le 
premier  ne  donnoit  à  fes  troupes 
qu'une  folde  ftipulée  en  Angleterre; 
c'étoit  -  là  fa  plus  forte  dépenfe  : 
d'ailleurs  il  n'avoit  prefque  rien  à 
payer  en  France  ,  car  il  ne  fe  piquoit 
pas  d'acquitter  les  charges  du  royau- 
me :  il  tiroit  cependant ,  au  moyen 
de  cette  diminution  ,  fept  fois  plus 
que  les  impôts  ne  produifirent  dans 
l'origine ,  fans  être  obligé  de  rever- 
fèr  ces  fonds  en  proportion  égale. 
Il  ie  procuroit  ainfi  une  richelTe  mo- 
mentanée, que  bientôt  l'impuiffan- 
ce  des  contribuables  dévoie  faire 
évanouir.  Le  dauphin  de  fon  côté 
acquéroit  une  opulence  qui  n'exif- 
îoit  qu'en  dénomination.  Il  pouvoit 
à  la  vérité,  en  donnant  à  l'argenc 
une  valeur  excefiiye,  augmenter  la 
paye  de  ks  troupes  fans  k$  rendre 
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îlus riches,  &  les  impofitions  fans 
fouler  lés  peuples  :  mais  le  prix  des  Ann.  1421^ 
denrées  augmentant  en  même-tems 
que  lesefpeces,  létablilToit  l'équi- 
libre malgré  l'augmentation ,  &  laif- 
ioit  toujours  fubiifter  une  indigence 
réelle  à  côté  d'une  abondance  ima- 
ginaire. 

Ces  révolutions  précipitées  àâus  I^^m.  IHd; 
la  valeur  numéraire  des  métaux  pro- 
diiiiirent  leur  eftet  ordinaire.  L'ar- 
gent difparut  :  les  Etats  voifins  s'en- 
richirent de  nos  pertes.  Une  nou- 
velle déclaration  qui  obligeoit  les 
gens  d'églifes ,  les  nobles  &  les  bour- 
geois aifés ,  de  porter  aux  hôtels  des 
Monnoies  une  certaine  quantité  de 
marcs  d'or  &  d'argent,  fut  plutôt  ^ 
l'indice  du  mal  que  le  remède.  Ja- 
mais nos  monarques  les  plus  abfolus- 
n'exercèrent  l'autorité  arbitraire  que 
Henri,  régent  3c  foi-  difant  héritier  de 
France  ,  s  etoit  attribuée.  Ses  ordres 
étoient  fans  réplique  :  &  dans  la  plu- 
part des  déclarations  expédiées  en  fon 
nom  ,  ilfaifoit  inférer  cette  claufe  , 
tant  quUl  nous  plaira:  comme  s  il  eût 
voulu  faire  ientir,  qu'aucune  loi  n'a- 
voit  de  force  que  tant  qu'elle  feroic 
confçime  à  fa  volonté.  Toutefois^ 
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excepté  la  Nvormandie  ,  ce  n'étoî» 

Ann.  1421.  point  à  titre  de  conquérant,  mais  er 

vertu  d'un  traité ,  qu'il  poflédoit  cej 

provinces  rançonnées  par  le  plus  ri- 

,      goureux  defpotifnie ,  contre  la  foi  pai 

lui  jurée  de  les  gouverner  avec  mO' 

dération  &  fuivant  leurs  loix. 

Départ  du      Henri  ne  s'arrêta  dans  Paris  qu( 

S"Oi  d'Angle-  ,  *      rr  •  1       •        o  • 

terre  pour  1^  tQvcis  ncceilaire  pour  la  jonchor 
î'armée.  ^q  feg  ttouDes.  Lorfqu'il  fut  in  for 
me  quelles  avoient  paile  la  berne  ; 
Maures,  il  fe  rendit  dans  cet  ville 
où  le  duc  de  Bourgogne  vint  i< 
trouver  accompagné  de  trois  milL 
homm.es.  Ces  forces  réunies  étoien' 
trop  nombreufes  pour  pouvoir  fub- 
iifter  dans  un  pays  ruiné,  lis  con- 
vinrent de  fe  féparer,  Ôc  que  le  ro: 
iiiarcheroit  feul  contre  le  dauphin 
tandis  que  le  duc  emploieroit  fe* 
troupes  à  réduire  les  places  de  Pi- 
cardie ,  qui  tenoient  encore  poui 
Charles, 
le  dauphin  Sur  la  nouvelle  que  l'armée  Anf* 
levé  le  liège  crjoife  aporochoit  ,  le  dauphin  leva 

de    Chartres.  ?    r-  I    r^\  o    r  • 

Priic    de     le  iiege  de  L.hartres  ,  &  le  retira  vers 

Dreux  par    Orléans,  Henri  vintenfuite  a(Iiép:er. 

Ihià,       I?reux  ,  qui  le  rendit  a  dilcretion'î 

Tillieres  ,   gouverneur  de  la  place  , 

fut  pendu  ,  ayant  été  pris  les  armes 
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.  la  main ,  après  avoir  juré  le  traité 
ie  Troies.  Le  monarque  Anglois  Ann.  142Î» 
)our  accélérer  fes  fucccs  croyoit  qu'il 
'toit  à  propos  d'ajouter  la  terreur 
Us  fuppiices  à  celle  de  ks  armes. 
^e  roi  d'Ecoiïe  Taccompagnoit  à 
:ette  expédition  ,  ce  qui  lui  four- 
ùiToït  un  prétexte  de  traiter  en  re- 
belles les  EcoOois  qui  avoient  le  roal- 
leur  de  tomber  entre  fes  mains.  Un 
lermite  vint  trouver  Henri  devant 
Dreux,  ôi  le  menaça  du  jugemenc 
ie  Dieu  ,  s'il  ne  renonçoit  à  fes  in- 
uftes  prétentions.  Le  vainqueur  ren- 
voya ce  prétendu  prophète  fans  dai» 
^ner  lui  répondre.  On  rapporte  ces 
puérilités  ,  uniquement  parce  qu'el- 
es  fervent  à  faire  connoître  Tefprit 
de  ce  fiecle  parles  reflbrts qu'on  em- 
Dloyoit. 

Les  Anglois  traverferent  la  Beau-  Les  Angiob 
:e  ,  rOrléanois  ,  s'avancèrent  iuf-  ^'^''^'Jq^"' 
p'aux  bords  de  la  Loire- yEU-defTous  no?s^.  siegedc 
i'OrîéanSe  Ils  s'emparèrent  du  châ-  Beaugency. 
:eau  de  Beaugency  ,    ainfi  que  de 
quelques  autres  places  :  les  provin- 
|:es  qu'ils  parcoururent  avoient   été 
liî  fouvent  ravagées  ,  qu'ils  ne  pou- 
i/oient  plus  trouver   ni  vivres  ,   ni 
Courages ,  à  moins  de  s'écarter  ,  ce 
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qui  les  expofoîc  à    rencontrer   des  i 

Ann.  1421.  partis  ,  tant  des  troupes  Dauphinoi-  lii 
ies,  que  des  habitants  de  la  campa-  » 
gne ,  qui  les  harceloient  fans  celle  ,  • 
&  fe  mettoient  à  couvert  de  leurs  i 
pourfiiites  en .  fe  réfugiant  dans   la  I 
^   forêt  d'Orléans.  A  ces  inconvénients  {j{ 
qui   fatiguèrent  extraordinairement 
l'armée   de  Henri,    fe  joignit   une 
dillenterie  épidémique  qui  l'obligea 
enfin  de  revenir  fur  fes  pas,  après 
avoir  perdu  quatre   mille  hommes 
prefque  fans  combattre. 
Combat ae      Cependant  le  duc  de  Bourgogne 

^.Riquier.  étoit  entré  dans  le  Ponthieu  ,  ou 
J^'^.  il  avoit  invefti  Saint  Riquier ,  place 
très-forte  alors ,  fituée  fur  la  Somme  , 
au  delïusde  Saint  Valéry.  De  Nèfle, 
Gamaches,  Saintrailles  &  quelques 
autres  chefs  Dauphinois,  ayant  raf- 
femblé  leurs  troupes ,  s'avancèrent 
pour  faire  lever  le  liege.  Le  duc  les 
prévint  en  marchant  contre  eux.  Les 
deux  armées  fe  rencontrèrent  entre 
les  villages  de  Mons  en  Vlmeu  & 
de  Saineville.  Il  fe  livra  un  fanglant 
combat.  La  victoire  longtems  dif- 
putée  fut  due  principalement  à  la 
valeur  du  duc  de  Bourgogne,  qui  ce- 
jour- là  fut  armé  chevalier  par  Jean. 
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Luxembourg.  Ce  ibccès  fut  fuivi 


la  reddition  de  Saint-Riquier,  Ann.  1421 
,  ù  devint  le  prix  de  la  liberté  des 
ifonniers  que  le  duc  avoit  faits. 
et  échec  acheva  de  ruiner  le  parti 
1  dauphin  dans  la  Picardie  ,  où 
petit  nombre  de  places  que  fes  gens 
xupoient  encore  ne  tarda  pas  à  fe 
•amettre. 
Si  Ton  vouioit  s'attacher  à  rendre  Hoftiii  e'^cn 

ri  j  1        r     ^          diverfes  pro» 

1  compte  exact  de  tous  les  evene-  vmces. 
lents  ,  il  faudroit  à  chaque  inftant      J^^'^» 
anfporter   le  ledeur  dans    toutes 
'S  parties  du  royaume.  Il  ne  fe  paf- 
)it  pas  de  jour  qui  ne  fût  marqué 
ar  quelque  combat  ;  il  n'y   avoic 
as  de  province  qui  ne  fût  un  théâ- 
re  d'hoftiîités  perpétuelles.  Le  fire 
e  Rochebaron,   capitaine  du  parti 
bourguignon  ,    ayant  ramaflé    huit 
i:ents  hommes   d'armes   tirés  de  la 
îavoie ,  du  Piémont  &  de  la  Lo'm- 
)ardie ,  porta    l'alarme  dans   l'Au- 
vergne ,  le  Limofîn ,   le  Velay ,  le 
i^orez  &  le  Beaujolois.  Le  comte 
de  Perdriac,  fils  du  connétable  d*Ar- 
loiagnac  ,  raflembla  la   noblefle   de 
|:es  cantons,  &  pourfuivit  ces  nour 
veaux  brigands,   qui   fe    retirèrent 
dans  une  petite  ville  nommée  Ser^ 
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ycretu  ,  à  laquelle    ils  eurent  Tin 
-Ann.  1421.  prudence  de  mettre  le  feu   La  pltl 
part  furent  confumés  dans  les  flan 
mes ,  les  autres  fe  rendirent  ;  &  leu 
chefs  fe  faifant  jour  à  travers  mill 
dangers,  allèrent  chercher  un  afil 
en  Bourgogne.  On  faifoit  en  mène 
tems  la  guerre  en  Périgord  &  dat 
le  Bordelois  avec  des  fuccès  à  p€ 
près  égaux  pour  les  deux  partis ,  qi 
n'obtenoient  d'autre   avantage  l'u 
fur  l'autre  que  de  s'afFoiblir  récipp< 
queaient  par  de  petits  combats 
par  la  priie  ou  l'évacuation  de  que 
ques  places  peu  importantes.   Chs 
tillon  furprit  Château-Thierry  ,  1 
feule  ville  qui  reftât  au  dauphin  e 
Champagne.    La  garnifon    fut  fait 
prifonniere  de  guerre  ,  ainfi  que  1 
Hire  qui  la  commandoit. 
Sie^ede         Le  roi  d'Angleterre  ayant  donn 
roi  d'Anale-  ^  ^^^  troupes  tatiguees  le  tems  de  1 
terre.     "     rafraîchir  dans  le  Gatinois  &  la  Bric 

^uvfullt  ^^    préparoit    à    faire    le    hege 
;&^.  Pvîeaux.    Dès  le  mois   d'Oâ:obre 

ville  fut  inveftie  par  le  coQue  d'Ex 
cefter,  qui  s'empara  des  fauxbour^ 
&  peu  de  jours  après  le  roi  s'y  rend» 
avec  le  refte  de  Tes  troupes  qui  p-^u 
voient  monter  à  vingt  -  cinq  mï\ 


^ 
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Dmmes,  11  n'y   a  voit  dans  Meaux 
'ne    mille    hommes    de   garnifon ,  ann.  1421, 
lais  tous  gens  d'élites  ,  commandés 
ar  des  chefs  intrépides.  Le  bâtard 
e  Vaurus  étoit  à  leur  tête.  Tous 
aroifïoient  déterminés  à  fe  défen- 
de jufqu  à  la  dernière  extrémité  ; 
['ailleurs    l'afliete  &  les   fortitîca- 
ions  de  la  place  les  rempliffbient  de 
onfiance.  La  Marne  fépare  au  midi 
e  marché  de  la  ville  :  un  canal  , 
orme  des  eaux  de  cette  même  riviè- 
e  ,  achevé   d'environner  ce  m.arché 
k  d'en  former  une  ifle.   Ce  canal 
5II  un  ouvrage  des  anciens  comtes 
de    Champagne.  Le  m.arché    ,    tel 
qu'on  le  repréfente ,  étoit  fortifié  C9 
niurs  ,  revêtus  de  parapets,  &  flan- 
qués de  diftance  en  diftance  de  grof- 
ifes  tours  rondes  &  maOlves  d'une 
hauteur  égale  ,    fur  le  fommet  d^^f- 
quelles  on  voyoit  s'élever  de  grands 
iarbres  ,  qui  dans  l'éloignement  of- 
ifroient  l'afped  d'une  forêt  fufpendue. 
ILa  conftrudion  de  ces  remparts  de 
fde  ces  tours  étoit  (I  foîide  ,  que  la 
plus  grande  partie  a  réiiilé  aux  ou- 
Itrages  dutems,&  fublifte  encore  de 
nos  jours.  Charles  V  ,  qui  connoif- 
foit  l'importance   de  cette    place  » 
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n'avoit  épargné   ni   foin  ni  dépen-  ;î 

Ann.  1-^21. fes ,  Toit  pour  en  réparer,  foit  poutK 
en  augmenter  les  travaux.  Nous  avons  ?( 
vu  fous  fa  régence  un  petit  nombre  |( 
de  gentilshommes  tenir  feuls  dans  p 
cette  fortereiTe  contre  les  habitants  |r 
de  la  ville  ,  fécondés  d'une  armée.  '\ 
Il  eft  vrai  que  fous  le  règne  de  Jean  ,  î] 
à  peine  l'ufage  de  la  poudre  étoit  ,: 
connu  :  mais  un  demi-fîecle  avoit  K 
perFedllonné  ce  fatal  fecret  ;  de  les'' 
plus  fortes  murailles  cefToient  d'être  i 
à  l'épreuve  de  fartillerie  ,  qui  deve->: 
noit  de  jour  en  jour  plus  favante  &  ;• 
plus  formidable.  '.: 

Xdem.ihid.       La  diiîiculté  de  Tentreprife  étoit  H 
un   motif  de   plus  pour  exciter  le  ïj 
monarque  Anglois  à  tout  employer  i 
pour  en  venir  à    bout.    lien  avoit  1 
afiuré  les  Parifiens  ,    qui  plafieurs  •! 
fois    s'étoient  plaints  à  lui  des  in-  ' 
commodités  que  leur  caufoit  la  gar-  ,1 
nifon  de  Meaux  par  fes  courfes  con-  ' 
tinueiles.  La  place  fut  attaquée  avec 
toutes  les  machines  de  guerre  en  ufa- 
ge.  Toutefois,  malgré  l'ardeur  avec 
laquelle   les  opérations  furent  pouf- 
fées  ,  le   fîege  dura  fept  mois.  Les 
habitants  combattirent  avec  une  in- 
tiépidité  égale  à  celle  de  la  garnifon  : 
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faifoit  dés  foities  continuelles  : 


1  ne  s'accordoit  aucun  quartier  :  ANN.,1421 

s    prifonniers   de  part   &    d'autre 

oient  immolés   à  la  barbarie    du 

ùnqueur.  Le  gouverneur,  dans  le 

^fifein  de  redoubler  l'ardeur  de  fes 

)Idats  ,  en  les  rendant  irréconcilia- 

les  avec  fes  ennemis ,  avoir  donné 

premier  l'exemple  de  ces  exécu- 

ons  rigoureufes.  Tous  les  Anglois 

ui  tomboient  entre  fes  mains  étoient 

ar  lui  envoyés  au  fupplice.  Qiion 

es  conduifc  ci  mon  orme  ,  difoit  -  il, 

/arbre  en  avoir  retenu  le  nom  de 

'aurus.A  ces  cruautés  réciproques  les 

(Tiégés  joignoient   les  plus  piquan- 

es  infultes.  Ils  expofoient  fur  leurs 

emparts  un   âne  couronné  ,   qu'ils 

uppofoient  être  le  roi  d'Angleterre  : 

.  côté   de    cet  animal   un  homme 

aifoit   retentir    un    cornet  ,   &  ne 

'interrompoit  que  pour  appeller  les 

\nglois  au  fecours  de  leur  fouverain. 

Henri  frémifToit  ,  &  fe  promettoit 

ane  vengeance  terrible  :  fes  troupes 

indignées  redoubloient  leurs  efforts. 

Vaurus  ,  tranquille   dans    fa  place  ,  \. 

qu'il  croyoit  imprenable  ,  s'atten-  / 

doit  d'ailleurs  qu'il  feroit  incefTam» 

ment  fecouru  par  le  dauphin  :  mais 
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les    Anglois    retranchés  dans  leu] 
Ann.  i42i.camp ,  fortifié  de  fofles  &  de  pâli 
fades ,  étoient  à  l'abri  de  toute  fui 
prife.  D'OfFemont  ayant  tenté  d'ei 
trer  dans  la  place  avec  quarante  hon 
mes    d'armes  ,  fut  fait  prifonnie 
Les  aiîiégés  craignoient  li  peu  d'êtt 
réduits  à  la  néceflité  de  fe  rendre 
qu'ils  ne  firent  pas  difficulté  de  n 
mettre  en  liberté ,  moyennant  un 
rançon    confidérable    ,  Pierre    d 
Luxembourg,  comte  de  Converfan 
frère  de  Jean  de  Luxembourg.  L 
tête  de  ce  feigneur  étoit  une  équivi 
lent  aiïez  précieux  pour  aflurer  d 
moins  la  confervation  de  leurs  vies 
&  leur  fauver  des  conditions  tro; 
dures  en  cas  de  capitulation  forcée 
Le  duc  de  Bourgogne  vint  à  ce  fié 
ge,  paiTa  quelques  jours  avec  le  ro 
d'Angleterre ,  à  prit  enfuite  la  rout 
de  fes  Etats  de  Bourgogne ,  dont  i 
alloit  prendre  pofTeffion. 
Naiffance  4e     Henri  reçut  devant  Meaux  la  nou 
ilid/     velle  de  l'heureux  accouchement  d< 
la  reine ,  qui  étoit  toujours  demeuré 
à  Londres  {^).  Elle  mit  au  monde 

(a)  L'incxaAitude  de  Juvénal  des  Uriins  qui  î 
confondu  prefque  tous  les  événements  des  dernière! 
années  de  ce  règne  ^  a  trompe'  plufieurs  de  nos  hif* 
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I  fix  décembre,  un  prince  qui  fut 
timmé  Henri,  héritier  des   Etats  "^^'^' ^^^' 
1  non  de  la  fortune  de  Ion  père, 
^  pendant    les    afliégés    infenfible- 
||;nt  affoiblis  par  de  fréquentes  for- 
s ,  commencèrent  à   fe   rallentir. 
s  habitants  perdoient  courage  à  la 
s  de  leurs  murs  écroulés.   Vaurus 
retirer  dans  le  marché  les  effets 
plus  précieux.   Il  étoit  tems.  Il 
livra  le  lendemain  un  aflaut  géaû^' 
,  qui  l'obligea  de  battre  en   re- 
rite ,  abandonnant  la  villeàladif- 
îtion  des  vainqueurs.  Henri  vint 
loger  le  mêm€  jour;  Se  l'on  corn- 
înça  les  attaques  du  marché.  La 
ife   d'une  petite  île  fituée   à    la 
rtie    orientale  ,    &  de    quelques 
iulins ,  fit  comprendre  aux  allié- 
s  qu  ils   feroient  à  la  fin  obligés 
fubir  la  loi  du  vainqueur,   Vau- 

iens  modernes.  Sur  la  foi  de  cet  auteur  ,  ils  font 

ettir  la  reine  avec  Henri  au  mois  de  juin.  Se  la 

ivoient  peu  de  tems  après  en  Angleterre  ,  ce  qui 

ouyrni  entr'autres  à  l'abbe'  de  Choify  ,  Se  fur-tout 

nademoifelle  de  Luffan ,  la  matière  de  defcrip- 

ni  auffi  pomi>eures  que  romancfques.  Voici  un  ; 

mument  inconteflable  qui   détruit  cette  fidion. 

'.ndredi  ^  juilltt  le  roi  d'Angleterre  ,  récent  S? 

"hier  du  royaume  de  France  ,  q^uî  nouvellement 

it.  retourne  d'' Angleterre  où  il  avoit  mené ,    àf 

(["éla  reine  d'Angleterre  fa  femme  ,  vint  de  Gifors 

Paris  ,  ^c.  Extrait  des  regi^rfs  du  j^arUment  j 
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rus ,  qui  n'efpéroit  point  de  grac  'i 

AîfN.  1421.  avoit  réfolu  de  s'enfevelir  fous  ij; 
ruines  de  la  fortereffe.  Il  anim( , 
fes  gens  encore  plus  par  fon  exe:  ; 
pie  que  par  fes  exhortations  :  nuit  \. 
jour  fous  les  armes ,  il  n'etoit  occu  l 
qu  à  combattre  fur  la  brèche  ,  ot  1 
repoufTer  les  ennemis  jufques  dans  1 
cœur  de  Ja  ville. 
Reddition     Le  terme  fixé  du  fecours  pror 

^^^iTT'    P^ï  ^s  dauphin  étoit  expiré  dep 
long  tems  :  les  vivres  manquoier 
jes  remparts  ouverts  de  toutes  pa 
livroient  la  place  à  l'événement 
premier  afTaut,  Dans  cet  état  le  ; 
d'Angleterre  fit  fommer  les  aflié| 
de  fe  rendre.  Sur  leur  refus ,  on  : 
nouvella   les  attaques  avec  plus 
furie.    Ce  dernier  afïaut  dura   fe 
heures  avec  une  perte  horrible 
part  &  d'autre.  Dans  le  plus  fort 
ladion  les  afïîégés  manquant  de  la 
ces  fe  fervirent  de  branches  de  fer 
combattirent  avec  tant  de  vileu 
qu  ils  parvinrent  à  repoufTer  les  A 
glois.  Cet  effort  fut  le  dernier.   If 
chefs  des  compagnies  qui  comp- 
foient  la  garnifon  ne  jugèrent  paîi 
propos  de   s*expofer  par  une  pli 
longue  ïéfîftançe ,  à  devenir  ks  vi  • 

tiirî 
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mes  du  défeipoir  de  Vaurus.   Ils 
:ip!tulerent  malgré  lai  :  &  l'un  des  ânn.  14211 
ticles  de  la  capitulation  fut  qu'il 
ro'it  livré,  lui  lixieme,  à  la  dif- 
étion  du  monarque ,  qui  le  fit  dé- 
plier &  attacher  à  Parbre  fatal  ou 
en  avoit  fait  périr  tant  d'autres, 
elle  fut  la  fin  de  ce  gouverneur, 
gne  d'une  meilleure  fortune ,  s'il 
avoit  pas  déshonoré  fa  valeur  par 
cruauté.  Les  cinq  autres  profcrits , 
I  nombre  defquels  étoit  celui  qui 
l'Oit  fonnè  le  cor  ,  furent  conduits 
exécutés  à  Paris.  La  garnifon  de- 
aura  prifonniere.    La  plupart  de 
«  ux  qui  la   commandoient  furent 
)ligésde  racheter  leur  liberté  parla 
daition  des  forterelTes  qu'ils  occu- 
^)ient« 
Parmi  ces  prifonniers  fe  trouvoit  idem.  Iliif^ 
Ibbé  de  faint  Pharon  ,  Philippe  de 
harnaches  ,  qui  avoit  vaillamment 
c  mbattu  ,  ainfi  que  trois  religieux 
tint  il  étoit  accompagné.    Le  roi 
c\nglet6rre  fit  lignifier  au  feigneur 
(  Gamaches  ,  gouverneur  de  Corn- 
pgne,  que  s'il  ne  rendoit  la  place, 
c  jcteroiî  fon  frère  Vahhéen  la  riviè- 
/  Gamiaches  intimidé  livra Compie- 
g3 ,  &  obtint  à  ce  prix  la  vie  Ôi  la 
Tome  XIV.  Q 
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liberté  de  l'abbé.  Le.s  trois  moine 

Ann.  1421,  durent  leur  délivrance  aux  (bllicita 
tiens  de  l'abbé  de  faint  Denis,  qi 
les  tira  des  cachots,  &  arrêta  1 
cours  du  procès  criminel  intenté  déj 
conrre  eux  à  la  pourfuite  de. Pien 
Çaiichon  ,é\iquQ  de  Beauvais  ,  pai 
tifan  fanatique  des  Anglois  ,  vil  fiai 
-îeur,  qui  fous  le  mafque  de  l'hypc 
cri  fie  cathoit  les  vices  les  plus  ba! 
la  iâvJicté ,  rimpofture  &  la  cruautf 
î^ous  n'aurons  que  trop  tôt  occafio 
de  parler  de  ce  prélat  -qui  faifoit 
peu  d'honneur  à  la  fainteté  de  fo 
miiuftere. 

c?u"?emear  ,.^68  généraux  du  dauphin  _voyar 
.d'Avrjn:  hes.  rimpoffibilité  de  forcer  le  roi  d'Ar 
Ibid.  gleterre  dans  fon  camp  retranch 
devant  Meaux  ,  avoient  eflayé  ,  e 
faifant  diverfion,  de  l'arracher  d 
fiege.  Ils  avoient  furpris  le  pont  ci 
Meulan.3  &  peu  de  tems  après  ^ 
,ville  d'Avranches.  Ils  penfoiei 
qu'aux  premières  nouvelles  de  ceti 
irruption  Henri  voleroit  en  Na, 
mandie ,  dont  la  confervatipn  h 
étoit  d'une  extrême  importanç 
Mais  le  Monarque  Anglois ,  fai 
s'étonner,  fe  contenta  d'y  envoy» 
Saiisbury  avec  un  détachement ,( 
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»n  armée,    qui  reprit   ces  places 
L  encore  plus  deïaciihé  au  elles  Ahn.  .4-» 
avoient  été  conquifes. 
La  réduftion  de  Meaux     eftimée    p;-W_. 
ors  l'une  des  plus  fortes  places  au  n^ettem  aux 
♦yaume ,    fut  luivie  de  celle  d'une  Ang^iois^ 
ifinité  de -petites  villes  &  de  forte- 
fffès  qui  fenibloient  fe  précipiter 
elles-mêmes  au-devant  du  joug  des 
nglois.  Des  frontières  de  Charn- 
igne  jufqu'aux  bords^  de  l'Océan, 
ne  refca  plus  pour  le  dauphin  que 
Crotoy ,  où  commandoit  Jacques 
1!  Harcourt,  &  Saint  -  Vallery.  Le 
<'couragement    qu'infpiroient    ces 
tfgraces  multipliées    étoit   encore 
Il  plus  grand  mal  que  les  difgraces 
lêmes.  La  plupart  de  ceux  dont  la 
fi  incertaine  avoit  paru  jufqu'alorc 
Ifiter,  ne  balancèrent  plus  à  fe  dé- 
çirer  pour  les  vainqueurs  :  plufieurs 
r'mie  des  partifans  du  dauphin  ef- 
fyés  de  fes  malheurs  fui  virent  le 
t 'rent ,  l'abandonnèrent  avec  la  for- 
tie.  Environ   dans   le  même-tems 
J:ques  de  Harcourt  qui  avoit  rem- 
prté  quelque  avantage  fur  les  An- 

(is  vers  les  frontières  de  Norman- 
y  fut  battu  dans  fa  retraite  aves 
te  de  trois  cents  hommes. 
Il  -Gij 
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Le  roi  d'Angleterre   ayant  pa.iû 

j^N.  14.21.  .quelques  jours  h  Meaux ,  dont  les  for 

Retour  dti  tifications  Furent  rjépaxjées  ,  fe  rendi' 

vsroi  ci'yVngie-  ^  p^j-is ,  OU  il  fit  fon  eutiée  ,  accom 

,-^erre  a  Fans*  ^  j     i  •         r        ^  r 

'  ■'  ibid.  P^g'^^e  de  la  reine  Lon  jeponle  ,  rêve 
nue  depui5  quelque  tems  de  Lon 
dres.  On  remarqua  comme  une  (in 
^ularité  deux  manteaux  d'hermin 
:qu'on  portoit  devant  la  litière  de  cett 
princefle.  Les  habitants  de  la  capital 
iirent ,  malgré  leur  mifere  ,  une  dé 
penfe  prodigieufe  pour  la  re'çeptiq 
de  Henri  &  de  Catherine,  On  Jei 
donna  fur  un  théâtre  ,  dreiTi  dar 
l'hôtel  de  Nèfle  ,  une  repréfentatio 
fie^-^.  du  ^s  iâ  vie  de  Monjkuf  faim  George 

f*rUmnt.     chevalier  &  patron  de  la  grande  Br 
tagne.  L'exécution  de  la  pièce  dui 
deux  j.ours, 
y    ■        "      Henri  ,  à  rimitation   de  nos  at 

Ann.  1422.  ciens  rois  ,  tint  pendant  les  fêtes  c 

Fête  donn-e[a  Pentecôtc  ,  ce  que  Ton  apnello 

dans  le  Lou-  ,  ,    .  1    ■       j      t  " 

rre  par  le  roi  <^<^^''  piciiere ,  au  palais  PU  Louvr 
^'^gieferre.  L^  peuple  courut  en  foule  à  ceti 

'  Juilndl  foiennité.  On    avoit  dreilé  dans 
^^'  plus  grande  faîle   les  apprêts  d'i 

îeftin  fplendide  :  le  monarque  ^  fc 
époufe  y  parurent  le  diadème  ( 
tête.  Une  foule  de  courtifans  d 
4^Vix  nations  les  environnoient,  jt 
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'arHiens  furent  mal  payés  de  leur 
uriofité  :  il  ne  purent  s'empêcher  ànn.  142a*' 
le  regretter  cet  air  d'alFabilité  qui 
égnoit  à  la  cour  de  leurs  princes 
iaturels,par  la  comparaifon  qu'ils 
;;urent  occaiion  d^en  faire,  avec  le 
ialb  révoltant  de  leurs  nouveaux^ 
naîtres  ,  qui  dédai'gnoient  d'em- 
;)loyer  ces  manières  populaires',  fi 
)ropres  à  captiver  une  nation  fenfi- 
ile.  Au  tems  pajfê ,  dit  Monfireîet, 
niand  ils  alloic  nt  ce  la  cour  de  leur 
reigîieur  roi  enji  grandes  fohnhiî es  ^ 
7  y  ayoît  des  tahhs  fervies  par  les 
offLciers  ,  &  là  ceux  quife  youloient' 
Qoir  étoientfervis  xrés-largzmcnt  dès 
vins  &  yiandcs  dudit  feigneur.  On 
pciivoit  conlidérer  ces  fctes  publi- 
ques comme  des  repas  de  famille  ^z 
auxquels  le  fouverain  invïtoit  fes- 
gniants,  en  qualité  de  père  du  peu-> 
pie  ,  titre  le  plus  noble  &  le  plus- 
refpeâable  dont  un  mortel  puiiï@. 
être  honoré.  Tandis  que  le  roi-d'An*^ 
^leterre  étaloit  uiv  luxe  ,  plus  doir-* 
joureuxqu'impofanr ,  aux  yeux  d'une 
'nation  opprmiée  par  fes  exaftions 
multipliées,  Charles  relégué  à  l'hôtel 
de  faint  Paul  ,  au  milieu  de  quel^ 
q^ues  anciens  feLviteurs^.triftes  fpeG^ 

G  iîi- 


lyo   Histoire  de  France, 
tateurs  de  la  mifere  de  leur  prina 

ÀNN.  1422.  traînoit,  dans  la  plus  obfcure  fol 
tude  ,  le  vain  titre  de  monarqu 
L'injufte  &  fiere  Ifabelle  ,  deveni 
malgré  elle  la  compagne  d'un  épou 
infortuné ,  commençoit  à  partag( 
dans  TabaifTement  &  l'oubli  lea  ma! 
heurs  qu'elle  avoit  caufés. 
prifedeS.      L'infatigable  Henri  ne  paroifTc 

^'^'u'I'  ^^  livrer  au  repos  que  pour  prépan 
de  nouvelles  expéditions.  Il  condu 
fit  la  cour  à  Senlis  ,  &  s'avança  lu 
même  jufqu'à  Compiegne,  tand 
que  le  comte  de  War^ick'alloit  fo 
mer  le  fiege  de  Saint  -  Vallery  pj 
mer  &  par  terre.  La  ville  fe  renrd 
à  conipofiiion  après  trois  mois  c 

Confpiration^^    Le  £01  d'Angleterre  étoit  encoi 

de'couverte.    à  Compîegne ,   lorfque  la   nouvel) 

joumaZ de  d'une  confpiration   l'obligea  de  u 

.Paris.  venir   précipitamment  à   Paris.  L 

luhdlparî.^.  femme  d'un  armurier  du  roi  avo 

€hron.MS.  formé  le  projet  hardi   de  livrer  1 

ville  au  dauphin..  Le  jour  étoit  pri. 

Un  nombre  fuffifant  de  gens  déte; 

minés ,  répandus  dans  les  envirpr 

de  la  capitale,  n'attendoient  que 

moment,    lorfque   le   complot    fi 

découverc  par  un  prêtre ^  &  lével 


y 
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a  dac  d'Excefter.  Uarmuriere  arrê- 
te fur-le-champ   ôc  préfentée  à  la  Ann,  1412» 
uedion  avoua  les  complices,  qui 
lient  exécutés  aufli  bien  qu'elle.  La 
écouverte  de  cette  conjuration  re- 
jubla  les  précautions  rigoureufes- 
oar  la  fureté  de  la  ville. 
Tandis  que  le  duc  de  Bourgogne  a^h^/' Jî 
coit  à  Dijon ,  la  duchelTe  Michelle  Bourgogne, 
e  France  Ton. époufe^  qu'il  avoir      ^^^^ 
liilée  en  Flandre  ,   mourut  dans  la 
ille  de  Gand.    On  foupçonna   les 
ens    qui    l'environnoient    d'avoir 
vancé  la  fin  de  Tes  jours.  Une  dame 
e  fa  fuite  s  nommée  Ourfe ,  fem- 
ae  du  feigneur  de  la  Vie  Pv  il  le,  fut 
rrétée  ,  interrogée  &relâchée ,  mal- 
ré    les   inftances    &  les   murmures 
les  Flamands,  qui ,   fans  examiner 
I  l'accufée  étoit  innocente  ou  cou- 
:able  ,  prétendoient  qu'on  auroit  dû 
a  remettre  entre  leurs  mains   pour 
m  faire  juftice.  Le  {ire  de  Robais  B.egiflresm 
ar  pareillement  accufé.  On  fit  desp^r/^mm^ 
informations  en  conféquence,  &  fon 
innocence  fut  reconnue.  Toutefois- 
€  parlement  de  Paris 'refufa  de  véri- 
lier   les  lettres  de  juftification  qui 
jlirent    expédiées   en   faveur  de  ce 
[ejgneur,   fans    s'expliquer    fur  lesr 

G  iv 


1  ^2    HîSTOiRi  DE  France:* 
^  motifs  de  ce  refus.  Le  duc  danm 

Ann.  1423,  des  larmes  (inceres  à  ia  perte  d'um 
princeiTe  pour  laquelle  Ton  eftimi 
égaloit  la  tendreffe.  Tant  que  la  du 
cheire  avoit  vécu  ,  on  n'avoit  pa 
dérefpéré  qu'elle  ne  pût  un  jou 
fléchir  le  cœur  d'un  époux  ,  naturel 
leraent  généreux  ,  &  qui  Tidolatroit 
Cette  mort  rompoit  le  dernier  de 
nceuds  qiii  pouvoit  le  rapprocher  di 
dauphin  ;  &  leur  division  paroiflToi 
déformais  irréconciliable. 
Prife  de  la     Chailcs  ,  depuis  i'éloignement  à\ 

eh:iritcpar!e  j^QJ  d'Angleterre  ,  s'étoit  retiré  ; 
Ibid,  Bourges.  Ses  généraux  jugèrent  \ 
propos  de  faifir  le  moment  où  l 
ioit  de  la  guerre  occupoit  les  enne 
mis  dans  les  provinces  de  Picardi< 
&  de  Champagne  ,  pour  attaque 
le  duc  de  Bourgogne.  Les  Etats  d( 
€6  prince  ouvroient  un  accès  d'au 
tant  plus  facile,  que  jouifîant  depui 
long-tems  des  douceurs  de  la  paix 
ils  n'étoient  pas  ,  ainli  que  les  autre! 
provinces ,  accoutumés  aux  hoftiiitér 
imprévues.  Le  connétable  ,  Narboin 
ne ,  la  Fayette  ,  avoient  invefti  h 
Charité,  ville  fiiuée  fur  la  Loire  qui 
fépare  en  cet  endroit  le  Nivernoiî 
4u,  Poitou,. 
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Après  la  rédudion  de  cette  place  , 
uî  fe  rendit-  prelque  fans  réfi (lance  ,  Ann.  1422.* 
Is  vinrent  former  ie  fiege  de  CofnevCofne!^^ 
ar  le  même  fleuve.  Les  aflTiégéshors    J^^fl^,- 
l'état    de   tenir  contre  l'armée  da^ 
jauphin  ,  forte  de  vingt  mille  com- 
i:>attants  ,  convinrent  de  fe  rendre  j, 
'ils  n'étoient  pas  fecourus  avant  le 
eizieme.  jour  du  mois  d'août.   On 
lépêcha  un  héraut  d'armes  pour  fi- 
;  unifier  cette  capitulation  au  duc  de 
Bourgogne,  qui. promit  de  fe  rendre 
;U  juur  indiqué.   Le  dauphin  &  lui^ 
e  défièrent  mutuellement  ;  &  le  duc 
e  hâia  de  raîTembler  toutes  fes  for- 
:es.    Quelque    fupérieures    quelles 
uiïent  à  celles  du.  dauphin  ,  il   de?- 
Tianda  du  fecours  aa  roi   d'i^ngîe- 
:erre ,  qui  lui  promit  de  marcher  lui- 
."nème  en  perfonne  à.la  tête  de  toutes^' 
Tes  troupes ,  pojjr  partager  avec  lui 
l'honneur    de.  combattre    l'ennemi 
commun. 

Il  partit  en  effet ,. avant  fait  pren-  îlsv^cà^i 
:dre  les  devants  àfon  armée.  Arrive  ÎJ^MaSt 
aSenliSj.il  tomba  malade  :,cet  in-  du  roicrAa- 
convénienr  ne  l'empêcha  pas  dé  s'^'^J^'^V 
paurluivre  la  route..  L  iniatia-Die  ar-  F.mnnd^ 
deurqui  Tentraînoit  lui  falfoit  àévo-  T^'-r^^v 
rer  les.  douieiixs^  i.  mais,  elles  devin.-  Srium.  ' 


1X4  Histoire  de  Frakcê, 
rent  fi  violentes  qu'elles  i'arréterenî 

A^N.  J422.  à  Melun,  &  l'obligèrent  de  fe  faire 
tranfporter  en  litière  à  VincenneS; 
laiflant  la  conduite  de  (es  troupes 
au  duc  de  Bedfort  fon  frère  &  ai' 
comte   de  Warwick.    Au  jour  fixé 
les  deux  armées  Angloife  &  Bourgui 
gnone  fe  trouvèrent  devant  Cofne 
en  préfence  de  celle  du  dauphin,  d 
jeune   prince  ,    malgré    l'inégalité 
vouloit  abfolument  livrer  la  bataille 
Ce  ne  fut  qu'avec  peine  que  (es  gé 
néraux  parvinrent  à  lui  faire  aban- 
donner cette  réfolution  aufïi  impru- 
dente que  courageufe.  Le  gain  d'um 
ville,  unique  avantage  de  la  vidoi- 
xe ,   ne  pouvoit  être  mis  en  baîancej 
avec   les  dangers  irréparables  d'unt 
défaite  qui  paroiffoit  prefque  infaii' 
lible.  On  rendit  aux  affiégés  les  ota- 
ges qu'ils  avoient  donnés  pour  fùre 
té  de  la   capitulation.  L'armée   di 
dauphin  fe   retira   vers   la  Charitél 
Le  duc  de  Bourgogne  fît  pailer  h 
Loire  à  deux  mille  hommes  d'arl 
mes,  dans  l'intention  d'attaquer  rar| 
riere-garde  &  d'engager  le  combat 
mais  ils  furent  repoulTés  avec  peftej 

MoTtc^uroi      5       gg  entrefaites  on  apprit  quJ 
mi      le  roi  d  Angleterre  etoit  a  1  extrq 
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lité  :  Bedforc  &   Wanvick   parl- 
ent fur-Je-champ.  En    arrivait  au  Akn.  14*»» 
hâceau  de   Vincennes  ,  ils  trouvé- 
ent  le  monarque  expirant.  Henri,, 
la  vue  des  princes   de  fon  fang, 
afleiiibîa  ce  qui  lui  reftoit  de  for- 
ce pour  leur  faire  part  de  fes  det- 
lieres  intentions»  Après    avoir  en 
jeu  de   mots  rappelle  la  gloire  de 
on  règne,  dont  une  mort  imprévue 
irrêtoit  le  cours  ,  dans  le  tems  qu'il 
îtoit  près  de  la  porter  à  fon  com- 
ble,  il  leur  recommanda  fon  fils  au 
:)erceau  ,  fon  époufe  défolée  :  il  les 
conjaiade  confoler  l'une,  dz  d'inf- 
truire  l'autre  dans  l'art  de  régner.  Il 
leur  enjoignit  d'éviter  fur-  tout  de 
donner  au  duc  de  Bourgogne  aucun 
fujet  de  fe  repentir  ;  de   déférer   h 
ce  prince  radminiftraiion  duroyau- 
me  de  France  ,   en  cas  qu'il  parûc 
la  délirer.  A  fon   refus ,  il  en  char- 
gea le  duc  de  Bedfort>.&  donna  la 
régence  dAngleterre  au  duc  de  Gio- 
cellre  fon  autre  frère.  Et  vous  y  heaw 
CGuJin  de    pt^arvp'icky  ajouta-t-il  ,  ;t^ 
■veux  que  vous  foye^  maître  de  mon 
fds  ,  demeure^^  tout  col  avec  lui  pour 
le  conduira.  &  apprendre  félon  Hét^ 

Gvj 


'rj^'    HisfoiRË  DE  France; 
^   qu'il  appartient.  Il  défendit  expref- 

AtîK.  1422-  fément ,  qu'avant  que  fon  fîîs  fut  en 
âge  de  majorité,  on  délivrât  les  pri- 
fonniers  d'Azineourt  ,  fur -tout  le 
duc  d'Orléans  ,  le  comte  d'Eu ,  les 
feigneurs  de  Gaucourt  &  de  Sifay. 
Portant  enfuite  fa  prévoyance  furies 
événements  futurs,  il  pria  qu'on  ne 
fît  jamais  de  paix  avec  fon  adver- 
faire  Charles ,  à  moins  que  la  Nor- 
mandie nedemeurâc  au  pouvoir  des 
rois  d'Angleterre ,  en  toute  fouve- 
raineté.  Fragile  &  dernière  confoîc- 
îion  d'un  conquérant  qui  voudroit  fe- 
furvivre  à. lui-même! 

Mofulhld,  Après  ces  difpoiirions  Henri  fî& 
appeller  fes  Médecins ,  &  les- ayane 
par  fes  inftances  obligés  de  lui  dé- 
clarer qu'il  n'avoir  plus  que  deux 
heures  à  vivre ,  arrêt  qu'il  reçut  aveo 
là  fermeté  d'un  héros  ,  il  tourna 
toutes  fes  penfées  du  côté  de  Téter» 
nité.  Son  confeflTeur  &  fes  chape* 
lains  récitèrent  des  prières*  Enren* 
^ànt  ces  paroles  du  pfaume  :  Uâ 
œdificentur  mûri  Jerufalem  y'\\  à\t 
tout  haut  que  fon  intention  et  oit, 
fi  le  feigneur  lui  avoir  permis  d'a-^ 
ehever  la  conquête  de.,  la  France- j, 
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lier  conquérir  la  Terre-Sainte  (a), 


1^  dcîire.  èù  les.  ombres  de  l'agonie  ann.  142a, 
jiveloppoient  déjà- Ton  ame.  Il  ex- 
ra  le  3  I  août ,  âgé  de  trente-quatre 
.;  s.  11  régna  neuf  ans  quatre  mois 
j  onze  jours.   L'opinion  commune 
JL  que  ce  prince  mourut  de   la  fif- 
■  le  ,  qu'on  appelJoit  le  maldcfaint: 
izcre  ,  âont  la  cure  n'a  point  été 
I  nnue  de  nos  chirurgiens  jufqu'aa 
Irnier  règne.    Ce    fut    le  célèbre 
aréchal  ,  qui  le  premier,  fit  i'heu- 
;  afe  expérience  de  cette  opération 
:  Louis  XIV.   Toutefois  ,  Pierre. 
liFet ,  écuyer ,  valet  -  de  -  chambre. 
Henri  V  ,,  aflure  dans  Tes  mé- 
^ires   que   ce    monarque  mourut, 
ine  pleuréfie..  Le  témoignage   de, 

«  témoin  oculaire  paroît  mériter  la. 

éférence.    Les    entrailles    du    roi. 

runt.furent  dépofées  dans  l'églife- 

faint  Maar-des-Fodés.  Son  corps, 

jéfenté  à  faint   Denis  ,  &  de  -  là. 

îmfporté   à  Londres. ,  fut  inhumé 

j  fl)  Henri  pouvoit  avoit  conçu  l'idt'e  de  cette  en-- 
"rife  par  la  lediirc  d'un  ouvrage  -ayant  j  our  titre  .- 
Chroniques  de  Jérufalem  ■.  ou  le  voy.ige  de  Go- 

e,'roi  de  Boinllon.  Il  garàa  jufqu'à  fa  mort  ce  iivre  5 

tj:  la  comreire  de  Wclhnorland   lui  avoir   prête'  ,  . 

2qU'*elle  demanda  au  duc  de   Glocellre  par  une, 

»  uête  inférée  dans  lei  aâes  publies  d'Angleterre^ 

f  1.  iv.parîviY», 


lyS    Histoire  de  FtiANCÈi 
—  dans    l'églife   de    Weftminllier.    I 


a:nk.  14^2,  reine  Ton  époiife  lui   fit  ériger  i 
fuperbe    maufoîée ,    fur   lequel    c 
plaça  fa  ftatue  d'argent  doré  degra 
deur  naturelle. 
tarégence      Le  duc  de  BourgogHC  s  etoit  renc 
d^c'de  Bed-  àParis immédiattementaprès  la  mo 
fen.  du  roi  d'Angleterre,  aux  obféqu 

duquel  il  affilia.  On  lui  oiï"rit ,  coi 
formément  aux  dernières  vol  ont 
de  ce  monarque  ,  le  gouverneme 
du  royaume  de  France  :  il  le  reluf. 
&  malgré  les  intrigues  de  la  reiru 
qui  afpiroit  à  la  régence  pour  elli 
même,  il  la  déféra  au  duc  de  Be( 
fort,  qui  fut  reconnu  fans  contr; 
diélioii.  Ce  prince  aux  vertus  mil 
îaires  &  politiques  ajoutoit  ur 
modération  qui  manquoît  à  fc 
frère.  Les  premiers  ades  de  fon  poi 
voir  en  fournirent  la  preuve.  Pli 
lieurs  prifonniers  détenus  par  ord: 
du  feu  roi  furent  relâchés  ,  entre  ai 
très  le  maréchal  de  Lifie  -  Adar 
On  crut  qu'il  profiteroit  de  fa  liben 
pour  fe  jeter  dansle  parti  contrain 
defleîn  dont  onl'avoit  accufé  dans 
îems  qu'il  ^ut  nrreré  :  mais  il  perfif 
dans  fon  attachement  au  duc  de  Bou 
gogne.    Cet  ce  conduite  démona 
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.  il  etoit  innocent,  &  que  l'injude  •-ilL"EË'5Ëi ' 
oience  exercée  contre  lui  prove-  Ann.  i422"« 
)it  d'une  inimitié  perfonnelle,   & 
)n  de  foupçons  conçus  contre  fa 
délité. 

La  mort  de  Henri  ,Join  de  pro^  ^f^^;^^";^_^^^^^^ 
irer  une  révolution  favorable  aux  droits.  Périi 
faires  du  dauphin,   parut  au  con-  5"*^  k°""  ^^ 
aire    aggraver  les   dilgraces.    rlu- 
2urs  feigneurs  abandonnèrent  fon 
arti,    qu'ils    croyoient    défeipéréo 
'exemple  contagieux  de  ces  trani- 
ges  en  entraînoit  d'autres.  Le  duc 
3  Bretagne    oubliant  le  traité   de 
ah  lé  ,    chargea    (ts    ambafladeurs 
'accéder   en    (on  nom  à  celui    de 
Voies.  Ce  changement ,  aulli  fubit 
u'étrange  ,   étoit  l'ouvrage  de  nou- 
eaux  rapports  imaginés- pour  indif- 
ofer  ce  prince:  ceil:  la  promefie  J'f  ^''f  ^- 
leme  du  duc  ae  Bretagne  ,  confér- 
ée dans  le  tréfor  des  Chartres,  qui 
ait  mention  de  cette   particularité, 
3n  lui  fit  entendre  que  le  dauphin 
Charles  avoir  voulu  le   faire  aiïaf- 
iner.  Le  projet  n'étoit  pas  vraifem- 
niable  :  mais  dans  ces  tems  malheu- 
'eux  de  troubles  de  de  crimes ,   on 
î'avoit  que  trop  de  pente  à  prêter 
^'oreille   aux   accufations    les    plus 
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^  odieufes.  Les  Bretons  entrèrent  ( 


Ann.  1422.  Poitou  ,  s'avancèrent  juiqu'auxfro: 
tieres  de  l'Aunis  ,à  deilein  de  fu 
prendre  la   Rochelie.   Le    daupH 
averti  de  leur   invafion  eut  le  ten 
de  les  prévenir  :  fa   prdfenœ  fam 
la  place.  Tous  les  événements  fen 
bloient  alors,    conjurés    contre    < 
prince.  En  Guienne  les  Anglois  a 
liégerent  Bazas  ,  qu'ils  obligèrent  c 
eapitulen  D'un  autre  côré  le  duc  c 
Savoie  s'emparoit  à  main  armée  d; 
comiés  de  Valentinois  6c  de  Diois 
hoililité   que   le,  malheur  des  tea 
contraignit  de  diillmuler.  Louis  c 
Poitiers  avoir   laifFé  ces   deux  fe 
gneuries   au  dauphin  ,  à    la  char^ 
d'acquitter    Ces   dettôa ,    qui    moi 
toient  à  cinquante  mille  écus  ;  & 
fon  défaut  ,  il    lui    avoit   fubftitt 
Amé  VIIÎ  ,  duc  de  Savoie  ,   au 
mêmes    conditions.    Charles  ne 
trouvdnt  pas  en  état  de  payer  ,  Arr 
fit    valoir    la-    fubflitution    & 
paya    pas  davantage.    Le    dauphi 
étant  à  la  Rochelle  penfa  périr  pî 
la  chute   fabite  du  plancher   de 
lalle  ,.  dans  laquelle  alors,  le  confe 
étoit  afleinb  e.   La  partie  du  plar 
dier.  fur   laquelle    le  fauteuil,  d 
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ice  étoit  placé  fut  heureufement 


tenue  par  un  gros  mur.  On  eut  Ann.  i^aa^ 
i^:erns  de  le  dégager..  La  plupart 
d  ceux  qui   le  trouvèrent  dans  la 

j  furent  tués  ou  bleiïes.  Cet  évé- 
■  i  iient  parut  être  Tefiet  miraculeux 
d  ia  Providence  qui  veilloit  parti- 

iérement  fur  une  vie  nécefiaire  au 

jt  de  ce  royaume» 

Enfin  le  plus  infortuné  des  rois  ,       Mort  de 

arles  toucKoit  à  fa  dernière  heure  i  ^^^èTt/7^' 
î  le  jouet  des  plus  étonnantes  révo- 

10ns  ,  accable  d'infirmités ,  aban- 
dnné  de  tout  le  monde  ,  féparé  de 
M  enfants ,  des  princes  de  fon  fang  ^ 

ré  au  pouvoir  d'une  famille  étran-< 

•e,  qui  alloit  s'élever  fur  les  rui» 

;  de  fa  maifon  ;  après-  trente  ân- 
es de  fouffrances  &  d'opprobres^ 

prince  réfervé  par  fa  naiiïance  à 
plus  haute  dedinée  ,  l'efpoir  de 
France  dans  fes  premières  années , 
ta  peine  quelques  officiers  poux 
:evoir  fes  derniers  foupirs.  Il 
Durut  dans  fon  hôtel  de  faint  Paul 
s  accès  réitérés  d'une  fièvre  quar- 
.  Le  maîheiii'  qui  l'avoit  perfécuté 
ndant  fa  vie  ,  le  fuivit  jufques 
^ms  le  tombeau.  Aucun  des  princes 
)   fon  fang,  ue  parut  à  fes  funé-- 
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railles.  Le  duc  de  Bourgogne,  que 
ANN.  1422,  qu'ij-ivité  par  le  parlement  3  nég 
gea  de  lui  rendre  au  moins  ce  de 
nier&  funefte  devoir  :  lui  qui  avt 
cru  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d'ét 
préfent  aux  obféques  du  roi  d'A 
gleterre.  Peut-être  éprouvoit-il  u 
honte  iecrete  d'affifter  à  une  cér 
monie  qui  devoit  lui  retracer  Ta 
liiTement  de  famaifon.  Il  fallut qu 
prince  étranger,  le  duc  de  Bedfoi 
accompagnât  le  convoi  du  mon; 
que.  Ge  n'efl:  encore  rien.  Croire 
on  qu'il  ne  fe  trouva  point  de  fon 
dans  le  tréfor  pour  les  Trais  de 
pompe  fiinabre  ,  &  qii€-  le  parkme 
fur  dans  la  néceffité  d'ordonner  q 
l^egîjires  du  p^j.  proyiiion  on  vendroit  le  plus  pr 

parlement.        r      fi  n   '         r  • 

OAo.  1.^22. put blement  que  Jaire  Jt^poitrroit  a 
biens  meubles  du  feu  roi,  j II fqu  à 
fomme  qui  fer  oit  nécejfairtpourfai 
accomplir  fes  funérailles  ? 
Funérailles      On  avoît  été  jufqu'alors  peu  fc 
^^kTà^.  rfu  g"^^^^  ^^  conferver  dans  des  reg 
parlement,     tres  publics  un  détail  circonftaric 
Brifnne^^    des  cérémonies  obfervées  auii  oi 
Hifîoire^efeques  des  rois  :    cette   négliger! 
p^n?^'   "^occalionna  des  difficultés  pour  1 
Monpdeu  xdLUgs,  Il  fallut  recourlr  au  témo 
^winal,  b.c,  gj^^gç  da  petit  nombre  de  ceux  ql 
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rent  s'en    rappeller   le  fouvenir. 

>rès    plufîeurs    difcuffions  ,  voici  Ann.  14*3!» 

û    fut  l'ordre    qu'on    fuivit.   Ce 

it  peut  intéreiTer  la  curiofité  des 

t^urs,  d'autant  plus  que  c'ed  pour 

première  fois  que  nos  anciens  mo- 

iients  nous  fournilîent  une  defcrip- 

n  précife  de  la  pompe  funèbre 

nos  monarques. 

Le  corps  du  roi  embaumé  d'épices 

V herbes fentant  bon  y  après  avoir 

expoié  un  jour  à  vifage  décou- 
rt, fut  mis  dans  un  cercœuil  de 
)mb  &  dépofé  dans  la  chapelle  de 
Dtel  de  faint  Paul,  où  il  demeura 
(qu'au  9  novembre.  Pendant  ces 
igt  jours  toutes  les  égiifes  de  Paris 
'inrent  alternativement  célébrer  la 
ilTe  &  l'es  atitres  offices  des  tfé- 
(Tés. 

Le  jour  deftiné  pour  le  tranfport 
i  mit  le  cercceuil  fur  une  litière  a 
as.  La  litière  étoit  faite  de  manié- 
quelle  pouvoit  fe  rapprocher lorf- 
e  l'efpace  qu'on  devoit  traverfer 
trouvoit  trop  étroit,  &  s'élargir 
fqu'un  efpace  plus  étendu  le  per- 
îttoit.  La  litière  élevée  à  hauteur 
lomme  étoit  couverte  d'un  poile 

tapis  de  drap  d'or,    bordé   dg.. 
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velours  bleu,  femé  de  fleurs  de  1 
AHN.  1422.  Sur  ce  poiie  paroiiToit  la  repréfe 
ration  du-  roi,  revêtu  d'une  c( 
royale  &  d'un  manteau  de  drap  d 
doublé  d'hermine  :  (es  chauf 
étoient  d'un  drap  de  foie  a^ui 
îifTu  de  fleurs-  de  lis;  il  a  voit  \ 
gands  blancs.  D'une  main  il  ten 
le  fceptre,  &  de  l'autre  une  verge 
iceptre  royal  :  une  couronne  fern 
ornoit  fa  tête.  Les  valets  de  Portes. 
fui  van  t  J  u  vénal ,  ceux  de  VEaii 
portoient  la  litière,  ti  s'arrêtoii 
de  tems  en  tems  à  caufe  du  poids  e 
n  etoit  pas  moindre  que  de  quato. 
cents^^  livras. 

Le  prévôt  des  marchands  & 
échevins  foutenoient  un  duis  de  di 
dVr,  &alternativement  étoient  re 
vés  par  de  notables  bourgeois.  I 
quatre  coins  du  poiie  étoient  foule^ 
par  les  présidents  du  parlement 
manteaux   de  vermeil.    Les   aut: 
magirtrats  de  la  cour  environnoi( 
k  litière.    Le  clergé  précédoit 
convoi.  Le  prévdt    de  Paris,   i 
verge  en  main  y  marchoit  après 
clergé    immédiatement    devant 
corps  ;  il  écoit  fuivi  des  chambf 
lm$y  écuyers.^  échanfons&  auti 
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y  ciers  de  la  mailon  du  roi.  Le  duc , 

l  Bedtbrt^   conducteur  du  deuil ,  ann.  14^2. 

L  ,^ok  la  litière  :  il  étoit  accompa- 

;    du  chancelier^  des  gens  du  con- 

^  tl'  des  maîtres  des  requêtes.  Le 

)  ;ple  fermoit  cette  marche  lugubre, 

l  peuple  pénétré  de  la  douleur  Ja 

)  s  vraie  faifoic  retentir  l'air  de  Tes 

;•  ;ii(remenxs.   Le   même  fentiment 

i  triRefTe  TattendrifToit  fur  fes  pro- 

s  infortunes  ,  &  (ux  celles  de  Ton 

,  On    favoit  que   ce    monarque 

)it  ^té  pendant  le  cours  de  ioa 

ne  au:{îi  à  plaindre  que  (es  mal- 

ireux  fujets,*   On  ne  Jui  imputoit 

1  les  difgraces  publiques  :  il  étoit 

es  fa  mort ,    comme  pendant  fa 

,  Charles  le  bien-aimi.   Ce  titre 

fri  lui  furvécut.  Cette  multitude 

idant  en  larmes  for  m  oit  le  rpec" 

le  le  plus  touchante  de  la  pom.pe 

lebre. 

Le  corps  du  roi  dans  cet  -àppa^ 
1  ,  précédé  Ôc  fuivi  du  cortège 
e  l'on  vient  de  décrire,  fut  porté 
la  cathédrale,  8c  mis. fous  une 
apelle  ardente  ou  un  catafalque  .au 
lieu  du  chœur.  L'églife  étoit  en* 
rement  illuminée  de  plusieurs 
3g5  de  flambeaux  jufqu  aux  voûtes. 
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'*' '"">      Les  îïiurs  ôc  les  pilliers  étoient  î 

4NN.  1423.  vêtus  de  parments  de  toile  femcs 
fleurs  de  lis  d'or. 

Le  duc  de  Bedfort  occupoit 
première  place  du  chœur  derri; 
l'image  de  Notre-Dame  :  à  qaeiq 
diftance  du  même  côté  étoient 
chambellans  &  une  partie  desmei 
bres  du  parlement.;  enfuite  toujoi 
fur  le  même  rang  étoient  le  patriar^ 
de  Conftantinopîe  aiîis  en  la  cha- 
-épifcopale  au-defliis  des  chanoin^ 
Ce  patriarche  remplifloit  alors  . 
fondions  de  pafteur  de  1  egîife 
Paris  ,  au  lieu  de  Courtecuijfe  é\ 
que  élu,  à  qui  les  Anglois  ne  p( 
mirent  jamais  d'occuper  le  fieg 
quoiqu'ils  en  fuflent  follicités  ii 
tamment  par  le  parlement  de  i'Ui 
verhté.  Courtecuiffe  dans  la  fu 
alla  occuper  le  fiege  de  Genève, 
lieu  de  Févêque  de  cette  ville  c 
fut  élevé  à  celui  de  Paris.  De  l'a 
tre  coté  du  chœur ,  vers  l'autel  fa: 
Sébaftien,  étoient  placés  le  chanc 
îier  de  France ,  les  préfidents  du  p 
lement  &  une  partie  des  confeille: 
tous  en  ciiaperons fourrés,  A  l'exti 
mité  oppofée,  vers  le  même  aute 
étoient aiîîs  les  prélats,  abbés ,  Ur 
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,'iué,  chapitres  &  collèges.  On 
;  ébra  le  fervlce.  ,  Ann.  ,143a,' 

!je  lendemain  le  convoi  prit  dans 
tniéme  ordre  le  chemin  de  iainc 
[nis.  En  forçant. de  Paris  les  valets 
i  Porte  ,  ïemirent  h  litière fimebrc 
î  :  Hanouards  y  ou  porceurs  de  {q\  , 
\  ,  fuivant  les  privilèges  de  leurs 
:  rges  ,  étoient  depuis  un  tems  im- 
iQiorial  dans  l'ulage  de  porter  les 
:  ps  des  rois,  jufqu'à  la  prochaine 
Ihx  de  faint  Denis,  où  les  reli- 
^  ux  dévoient  s'en  charger.  Cette 
'Cy  ils  le  portèrent  jafqu'à  Yé'^iÏQ, 

ce  que  les  religieux  trouvant  h 
^idcl  trop  pefant  y  doxinerent  de 
.' gent  aux  Hanouards  pour  s'en 
î;mpter.  La  Céance  ,  le  iervice  & 
x  rangs  furent  les  mêmes  à  faint 
[nis  qu'à  la  cathédrale.  Après  Ja 
:îfre,  le  cercoeuil  fut  porté  dans  le 
[inbeau  de  Charles,  près  le  de- 
5: à  droite.  Il  y  eut  un  débat  entre 
'(  religieux ,  les  Hanouards  &  quel- 
\ii  officiers  de  la  maifon  du  roi ,  au 
{\ii  des  ornements  funèbres  dont 
il  fe  difpuroient  la  poflefiion  :  ils 
piferent  en  venir  aux  mains.  Le 
tî:  de  Bedfort  les  contint,  &  remit 
au  juflice  la  décifion  de  cette  que- 
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relie,  il  eft  à  propos  d'obferver  i( 
^v,  1422.  le  patriarche,  adminiilrateur  de  l'é  - 
ché  de  Paris,  qui   oilicia,  ne  s  > 
quitta  de    cette   fonction    qu'aps 
avoir  déclaré  que  c'étoit  fans  pr.  . 
dice  des   droits  de  l'abbé  de  ù  t 
Denis.  Lorfque  le  cercœuil  fut  p(  , 
un  crieur    de   corps ,  ou  plutôt  1 
héraut  d*armes ,   répéta  trois  le  : 
Pric!^  pour   ïamc  de  très-excell  t 
prince  ,  'Charles  Jixieme  de  ce  ne  » 
très  glorieux  &  trés-yicioricux  roi  z 
France.  A  l'inftant  tous  les  fervite  s 
<iu  feu  roi  tournèrent  vers  la  te  a 
leurs  maiTes,  verges  &  épées,  ce - 
me  marque  de   la  ceffation  de  le  s 
offices.   Le   même   héraut   cria    ■ 
fuite  :  Vive  Henri  de  Lencafirc ,   i 
de  France  &  d^ Angleterre,   En  r  • 
trant  dans  la  capitale  le  duc  de  B 
fort   fit   porter  devant  lui  une  é] 
nue,  ce  qui  jufqu'alors  n'avoit  po 
été  pratiqué    par  aucun    régent 
royauoie.  Le  peuple  murmura 
cette    nouveauté ,     dont    l'appai 
avoit  quelque  chofe  d'effrayant, 
Enfan^sde      Charles  de  ion  mariasre  avec  J 

Charles    V I.  j       -o       •  j  r 

beau  de  i»aviere  eut  douze  enta 
en  nombre  égal  ^qs  deux  fex( 
fçavoir ,    deux    princes ,    nomn 

Charl 
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vbarles,  qui   moururent  dans  leur 
nfance  ;    Louis ,   Jean   de  Charles  ann.  143*, 
iccelîivement    dauphins  ;    Jeanne 
'lii   ne   vécut   qu'un  jour;  Jeanne 
'lorte  quelques  mois  après  fa  naif- 
nce  y  Ifabelle  mariée  en  premières 
ôces  à  Richard   II   roi   d'Angle- 
'îrre,  &  après  la  mort  de  ce  roi  au 
uc  d'Orléans;  Jeanne  duchefîe  de 
retagne  ;  Marie  religieufe  à  PoifTy  ; 
'ïichelle  première  femme  de  Phi- 
'ppeduc  de  Bourgogne,  ôc  Cathe- 
ne  époufe  de  Henri  V,   &  mère 
e   Henri  VI,    rois  d'Angleterre. 
)utre  ces  enfants  légitimes  le  mo- 
arque  laifla  une  fille  naturelle,  ap- 
elée  Marguerite  de  Valois  :    elle 
it  mariée  à  Jean  de  Harpedaine, 
eveu  du  connétable  de  ClifToh  ,  à 
ui  eile  porta  pour  dot  la  feigneurie 
e  Belleville  en  Poitou,  dont  il  prit 
!  nom.  Ce  feigneur  de  Harpedaine 
/oit  été  contraint  de  vendre  au  roi 
.  châtellenie   de    Taillebourg    en 
aintonge  ,   à  peu    de  diftance  de 
endroit  où  la  petite  rivière  de  Bou- 
)nne  va  perdre  fon  nom  dans  la 
harente. 

Cette  châtellenie  fut  réunie   au   Re'unîon^ 
oniainé  ;  les  motifs  de' tette  réunion  ^<^^^'^^* 
Tome  XIV.  H 


Ï70  Histoire  de  France. 
méritent  d'être  rapportés  ,  en  c« 
ÂNK.  1422*  qu'ils  nous  inflruifent  des  droits  d( 
la  couronne  relatifs  à  la  fureté publi»» 
que.  Le  roi  s'exprime  ainli  dans  fe 
Tréfor  des  \e\  t)  es  :  Comment pour  le  hieri^  tz/itio, 

Chartres.        g,  ^^y^^^^j^^  ^^  ^^^^^ _^^^,^^  ^  g,  j, ^^^^ 

de  la  chcje publique  de  notre  rcyaunn 
nous  ayons  droit  &  nous  joit  loijibjt 
par  puijfa nccfouveraine  ij*  tfp écialc 
preiogvti^  e  royale  ,  de  prendre  6*  af, 
pliquer  à  notre  domaine  Les  terres 
châteaux,  ports  de     cr  &  autres  lieu 
itant  enjronticres  de  nos  ennemie 
que  nous  voyons  être  nécejjaires  à  « 
garde  géérale  y  tuition  &  dèjenfei 
ncsjiqets^  &  à  lajûreté  univerfei 
4c  notredn  rcr\^aume  ,  enfcifant  co\ 
digne  recompenfation  k  ceux  defqiU 
nous  vrcndrions  lefdits  lieux  du  loy 
prix  &  de  jujîe  valeur  d'iceux  &  à 
4iutres  intérêts  &  loyaux  coûtemen, 
É?  de  ce  aycnt  joui  &  i/fé  nos  dcva 
fiers ,  rois  de  France  ,  quand  né  cej] 
&  exf  édiente  utilité  de  la  chofcpub  j 
^ue  de  notre  royaume  [a  requis^ 
judice   de   cette  prérogative  efti 
évidente, qu'il  paroît  furprenant  q 
ce  foit  pour  la  première  fois  qui 
Jia  trouve  e.  pi  >yée  dans  les  lettf 
,de  révinipa  de  place?  trQntiere* 
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domaine  de  la  couronne.  Elle  n'étoit 
au  furplus  qu'une  extenfîon   de  laAwN.  1432» 
loi  générale,  qui  obligeoit  en  tems 
de  guerre  tous  Jes  fujets  du  royaume 
de  remettre  au  fouverain  la  difpo- 
jtion  de  leurs  forterefles.  Les  villes 
le  châteilenie  d'Andervic  &deBre  Tref.desCft. 
lienarde  dans  le  comté  de  Guines,  ^^^- ^'^^•^' 
)i  urent  réunies  au  domaine  en  vertu 

lu  même  droit. 

/    Après  la  mort  de  Charles  VI,  il    ln«rrcgne. 

'  eut   une  elpece  d  mterregne  p^v^arUmau 

apport  à  l'expédition  des  aâ:es  éaïa- 

lés   de  Tautorité  fuprême.  Suivant 

3S  anciennes  ordonnances  par  lef- 

'uelles  il  étoit  réglé  qu'immédiate- 

aent  après  la  mort   du  roi  l'Etat 

îroit   adminiftré   au    nom  de   fôn 

accefleur,  en  quelque  âge  qu*ilfût^ 

ï\  auroit  dû  employer  le  nom  dunou- 

eau  monarque  dans  les  lettres  expé- 

iées  en  la  chancellerie  :  toutefois 

î  parlement  aflemblé  ne  crut  pas 

evoir  fe  conformer  à  ce  règlement. 

)n  n*avoit  jufqu  alors   obéi   qu'au 

)uverain   légitime.  Si   l'on    avoit 

[itlaru  déférer  aux  ordres  d'un  prince 

anger ,  c'eft  que  ce  prince  exerçoit 

pouvoir   refpedé    du  monarque 

xtable«  Une  partie  de  la  nation , 

Hij        -  . 
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en  accédant   au   traité   de   Troies, 
jlNN.  1422.  n'en  avoit  vu  les  conféquences  que 
dans     l'éloignenient.     Le    moment 
étoit  venu  de  l'accomplir  :  on  héfi- 
toit  fur  une  démarche  qui  loin  d'être 
appuyée    par  l'équité,   ne  pouvoit 
même  être  excuiee  par  aucun  exem- 
ple. Arrivés  au  bord  du  précipice, 
les   François  étoient  enfin  effrayés 
par  fa  profondeur  ;  mais  il  n'y  avoi( 
plus  moyen  de  reculer.  Le  parlemeni 
afTemblé    décida  que  les  lettres  de 
juftice   feroient  dreffées  fans  y  faire 
mention  du  roi,  ôl  qu'on  fe  fervi 
roit  du  fcel  de  la  prévôté  de  Paris 
Le  duc   de  Bedfort ,   de  l'avis  dei 
gens  de  fon  confeil  de  Normandie  | 
aiïemblé  à  Rouen  ,  envoya  un  ordri 
de  mettre  à  la  tête    des   lettres  J 
nom   de  Henri,  roi  de   France  l 
d'Angleterre.  Le  parlement ,  malgi 
la  précifion  de  cet  ordre,  perfif]| 
dans    fa   première    délibération  ; 
convint  qu'on  obferveroit  toujou 
la  même  forme,  &  qu'en  attendâij 
on  écriroit  aux  ducs  de  Bourgogij 
&  de  Bedfort ,  pour  avoir  conjoint] 
ment  leurs  avis  fur  le  changeme| 
propofé.  Les  chofes  demeurèrent 
cet  état  durant  les  vin^t  jours  gj 
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s'écoulèrent  depuis  le  trépas  de  Char- 
les iufqu'à  la  proclamation  de  Henri.  Ann.  1422. 
Ce  fut  alors  qu'il  fallut  plier  fous  le 
joug  inévitable  de  la  néceffité. 

Parvenus  au  moment   d'une    ré-  Obferva  ions 
volution  ,    dont   les    fuites   influe-  gf^f^^^ies  fur 

,    >  -  quelques  par - 

ront  neceliairement  lur  toutes  les  ties  du  goii- 
partiesdu  gouvernement,  qu'il  nous ^^'^^'^^^* 
j  foit  permis  de  jetter  un  coup  d'œuil 
fur  l'ancienne  adminiftration.  A 
l'aide  de  cet  examen  les  lecteurs 
pourront  plus  facilement  remarquer 
les  changements  qui  furviendront , 
en  les  comparant  avec  les  obferva- 
tions  que  nous  allons  eflayer  de 
lecœuillir  des  monuments  antérieurs. 
Cette  difcuflion  embrafle  principale- 
ment la  profeflion  des  armes,  la  dif- 
penfation  de  la  juftice,  l'économie 
des  finances ,  les  trois  reÏÏbrts  effen- 
ciels  de  la  monarchie.  Avant  que  d'en- 
trer en  matière,  il  eft  à  propos  d'aver- 
tir qu'on  ne  fe  flatte  pas  de  préfen- 
ter  ici  un  planexaâ:&  raifonné  dont 
toutes  les  parties  fe  répondent  &  for- 
ment un  tableau  régulier.  Comment 
démêler  un  point  fixe  dans  ce  qui 
n'efl:  qu'un  ailemblage  de  viciflitude^ 
&  decontradi6tions?Ii  faudroit  pour 
cela  fe  propofer  un  fyfléme ,  y  rame-. 

H  iij 
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ner  tour,  c'eft-à-dire,  altérer  tout,  & 

Ann.  143*.  facrifier  prefque  à  chaque  inftant  la 
réalité  à  rimagination. 

Commençons  par  les  finances^ 
l'objet  ie  plus  important  des  gran- 
des fociétés;  fource  intarilfable  de 
murmures,  de  difficultés,  de  com- 
binaifons  ;  qui  met  fans  cefle  l'opu- 
lence &  la  cupidité  aux  prifes  avec 
îa  fraude  &  la  mifere  ;  qui  excite  le 
jeu  de  toutes  les  paflîons  humaines» 
parce  qu'il  touche  les  hommes  par 
l'endroit  le  plus  fenfible ,  Tinté-» 
rér. 

Lejomaine.      Toutcs  les  différentes  parties  qui 

i  refor  des  ri  1  • 

Chartres,      compolent  Ics   revenus   du   prince 
Conf.  des  pourroient  être  confidérées  comme 

çrdQnntinces.  *  ,  •  j     r         j  • 

autant  de  portions  de  ion  domame. 
On  ne  donne  toutefois  ce  nom 
qu'aux  biens  qui  confident  en  fonds 
de  terre  &  en  pofTefïions  immobi- 
liaires  :  c'efl-là  ce  qui  forme  le  véri- 
table patrimoine  de  nos  rois,  leur 
domaine  perfonnel,  imprefcriptible» 
inaliénable,  foit  qu'ils  le  pofledent 
à  titre  de  propriété  immémoriale» 
de  réunion  ,  ou  d'acquifition  nou- 
velle. Sous  Hugues  Capet  de  fes  pre- 
miers fucceiïeurs,  ce  domaine  étoit 
peu  confidérable ,  &  peut-être  pac 
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ette  raifon  régi  avec  une  économie 
ui  fappléoit  à  fa   médiocrité.  Les  ^^^*  ^4** 
remiers  démembrements  du  domai- 
e  furent   poftétieurs   aux  accroif- 
^meats    confidérables    qu'il     avoit 
j2ças«  Déjà  plufîeurs   grandes  pro- 
linces,    telles   que  la  Normandie  ^ 
:)S  comtés  de  Touloufe  &  de  Cham- 
pagne ,    le  Dauphiné  ,    le    Berry  , 
lilençon,  le  Vermandois,  la  Mar- 
he,  1  Angoumois  ,   étoient  unies  à 
i  couronne  ,  lorfqu  on  vit  les  de- 
landes    fe   multiplier  ,    folliciter, 
oiportuner  même  la  libéralité  des 
lonarques.  En  vain  dans  toutes  les 
éunions  la  caufe  d'inaliénation  per- 
fétuelïe  fe  trouvoit-elle  formelle- 
aent  exprimée,   on  obligeoit  fans 
effe  des  fouverains  trop  généreux 
l'enfreindre  cette  loi   irrévocable» 
3n  fent  aiïez  qu'il  n'eft  pas  ici  queP- 
ion  des  aliénations  à  titre  d'appa- 
lage,    avec  la  claufe  de  réverfion  j 
tliénations  indifpenfables,  mais  qui 
ïè   fortant    jamais    de    la    famille 
'oyale  contribuent  à  fon  foutien  & 
i  fa  fplendcur. 

On  admit  dans  la  fuite  un  cas 
:3ans  lequel  les  rois  fe  crurent  per- 
îiis  de  déroger  à  la  loi ,  c'étoit  là 

Hiv 
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nécefîîté  des  guerres  nationales.  I 
ANN.i42a.  ne  s'agit  pas  ici  d'examiner  fi,  dan: 
la  fuppoiîtion  que  toute  guerre  légi 
time,  n'étant  entreprife  que  pour  I; 
fureté  commune ,  ce  n'eft  pas  à  h 
nation  à  fupporter  les  dépenfe; 
qu'elle  occafionne.  Il  fuffira  d'obfer 
ver  qu'en  autorifant  le  démembre 
ment  du  patrimoine  royal  pour  le: 
frais  de  la  guerre,  on  ouvrit  la  port» 
aux  aliénations  en  tout  genre,  ô 
qui  réduifirent  prefque  à  rien  le  do 
maine  de  la  couronne,  dont  le  re 
venu,  dans  les  tems  de  modération 
étoit  Tuffifant  pour  Tentretien  per 
fonnel  de  nos  fouverains.  Les  ga- 
ges mêmes  des  gouverneurs  de  pla- 
ces étoient  alors  aflignés  fur  le  do 
maine ,  à  la  différence  des  autres  dé 
penfes  pour  la  guerre,  dont  les  fond! 
fe  pren oient  fur  les  aides  &  fubfide! 
extraordinaires. 
Receveurs  du  Lorfque  Tintroduâion  de  tant  de 
domaine.      formalités   illufoires    &    infidieufeî 

KecueiLa.es     ,  .  rr  *     >  •       t 

êrdoHuances.  n  avoit  pas  encore  alliegé  nos  juril* 
didions,  les  baillis  èc  les  fénéchauji 
exerçoient  les  fondions  de  receveurs 
du  domaine.  Ces  magiftrats,  arrêtés 
fur  leurs  tribunaux  par  les  artifices 
de  la  chicane ,  fe  trouvèrent  forcés 
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de  renoncer  à  tout  autre   exercice.  ^^^^. 
On  établit  alors  des  receveurs  par-  Ann-  1422, 
ciculiers  qui  portoient  leurs  recettes 
211  changeur  du  tréfor ,  ou  receveur-   Mémoire  de 

*     f      \       rr  f\  ■^  2'  ^1  '         ^"^     Chambre 

gênerai ,  aliilte  d  un  contrôleur  qu  on  ^^^  comptes, 
ippeloit    auiîî  clerc  du  tréfor.  Ces 
receveurs     particuliers     des    viîies 
îtoient  chargés  en  même  tems  des 
/idtes  &  réparations  auxquelles  ils 
Douvoienc    employer   une    certaine 
ornme.   Il  leur    éroit    défendu   de 
garder  le  lurplus   de  leurs  recettes, 
juils  dévoient  dépofer,  fuivant  l^^^^-^redes 
églemen-t  de  faint  Louis,    dans  /^  tM/i-'/f'. 
luchc  commune  de  Ix  ville. 
Pour  ordonner  la  diftribution  des  Tréfoiîersdc 

r  rr  •    r    France. 

ommes  apportées  au  trelor,  on  inl-  conf.  des 
itua  d'abord  un  néforier.  Cette  ordonnances, 
barge  fut  unique  jufqu'au  règne  de 
Miilippe  de  Valois  ,  qui  créa  deux 
utres  tréforiers.  Deux  de  ces  offi- 
iers  alloient  tous  les  ans  vifiter  le 
iomaine  ,  ce  qu'on  appeloit  faire 
eurs  chevauchées.  Le  troifieme  réfî- 
pit  à  Paris.  On  obfervera  que  le 
réfor  fut  d'abord  dépofé  au  tern- 
ie ,  enfuite  à  la  chambre  du  tréfor, 
^és  tréforiers,  dans  les  premiers 
3ms  de  leur  établillement ,  ne 
fligeoient  point.   Leur   jurifdiclion 

H  Y 
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ne    commença  que   vers   la  fin  du 
Ann.  1423.  quatorzième  fiecle ,  qu'on  en  ajouta 
deux  autres.  Ils  connurent  alors  des 
procès  concernant   le  domaine ,  & 
furent  nommés  triforiers  de  France 
&  de  la  jujîice,  lis  furent  au  com- 
mencement du  fiecle  fuivant  réduits 
à  l'ancien  nombre ,  &  obligés ,  lorf- 
qu'il  furvenoit   quelque    difficulté 
d'appeler  au    jugement  des  m^agif- 
trats  du  parlement  &  de  la  cham 
bre  des  comptes.  Nous  verrons  dan 
la  fuite  la  progrefïion  de  ces  offices 
lorfque   nous   aurons   à  traiter    d* 
l'inftitution  des   chambres   du  do 
maine. 
iÎ7J'r'         Anciennement  le  garde  des  co( 
Mém.dela.  fres  du  roi  rendoit  compte  aux  tré 
^l'^lll/^' [oners  des  fommes  qui  lui  avoien 
été  confiées  ,   à  la  réferve  de  cell 
que  le  roi  deftinoit   à    fes  plaifirs 
fixée  fous  Charles  VII  à  trois  miil 
fix  cents  livres  chaque  année.  L'étc 
du  tréfor  fe  vérifioit  tous  les  mo 
à  la    chambre   de    comptes  :     0 
examinoit  les  abus ,  &  l'on  averti; 
foit  le  roi  d'y  pourvoir.  Les  vicon 
tes  étoient  tenus  de  préfeifter  leu 
comptes  tous  les  fix  mois  ,  à  la  di 
téiençe    des  autres    receveurs    qi 
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l'apportoient  leurs  états  qu'une  fois 
l'an.  Les  différentes  portions  du  do-  ank.  i4î2»; 
maine  étoient  affermées  féparément. 
iLes  fénéchaux ,  baillis  >  viguiers  & 
Iviconîtes  préfidoient,   chacun  dans 
;  Ton  département ,    à  l'adjudication 
ides  baux,  à  l'enchère  defquels  ils 
|ne    pouvoient  admettre    leurs  pa- 
rents,  ni  leurs  domeftiques»  Les  pro- 
Icureurs  du  roi  des  lieux    dévoient 
i auiîi être  préfents  aux  criées,  enchè- 
res Se  adjudications  des  fermes  qui 
fe  faifoient  publiquement  &  Tépa*» 
jémenr.  On  penfoit  alors  qu'il  étoit 
plus  avantageux  au  prince  que  fes 
fermes   fuiTent  diftribuées  à    diffé- 
rents particuliers  folvables>  que  de 
rendre  une  feule  perfonne  adjudica- 
taire générale  de  plufieurs  portions 
léunies. 

Les  fénéchaux ,  baillis  ,  vicomtes    Trifor^ 
ti  viguiers  étoient  obligés  de  réfîder  ^''^''^Tv^ 
dans  leurs  jurifdidions  ,  fous  peine  ^'^^t^ 
1  de  retranchements  de  leurs    gages 
&  de  deititution  :  ils  ne  pouvoient 
s'abfenter    que    lorfqu'ils    venoient 
rendre  leurs  comptes  à  Paris.  Tous 
les  comptables    dévoient  apporter 
directement  au  tréfor  royal  les  fonds 
de  leurs  recetteib.  fsns  qu*il  leur  fâe 

Hvj' 
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permis  de  coiorer  leurs  délais  pat 

Ann.  142a.  des  prétextes  (imulés.  Tout  com- 
merce d'argent  leur  étoit  févérement 
interdit.  Les  malverfations  en  finan- 
ces étoient  punies  par  l'amende , 
outre  la  reilitution.  La  connoifïance 
de  ces  fraudes  étoit  attribuée  en  der- 
nier reflort  à  la  chambre  des  comp- 
tes ,  exclufivement  à  toute  autre 
jurifdidion.  C'étoit  un  cKàtiment 
trop  foible  pour  contenir  l'avidité 
de  ceux  qui  adminiftroient  les  re- 
venus du  roi,  qu^  de  les  afErein- 
dre,  lors  qu'ils  étoient  découverts, 
à  rendre  ce  qu'ils  avoient  pris ,  & 
à  payer  l'amende  :-  on  doubla,  on 
tripla,  on  quadrupla  les  reftitutions 
avec  aufli  peu  de  Cuccès  :  il  fallut  re^ 
courir  aux  peines  aftlidives.  Enfin 
fous  François  I  on  dé'cerna  k!»peine 
de  mort  contre  les  pécuîataires.  Voici 
les  termes  du  règlement  publié  à  ce 

Mémorial  z.  tujet  :  Noiis  avons  ordonne  ^  ordoîir 

dès  c^m'u7  ^^^^P^^  ^^^x  ^^^^  &  ordonn  nce  que 

fol.  1 03 .       tous  ceux  quife  trouveront  avoir  corn- 

Conf.  des^  jy^^^  ^^  ^^^  finances  crime  de  véculat. 

firaonnanccs.  .  -',-..„  ,       ^^     .  ■ 

Larcins  y  piUeries  Ç^  maiverjations  y 
attendu  le  gros  mat  &  inconvénient 
qui  ejl  advenu  en  notre  royaume  par 
leurs  fautes  ^  fans  aucun  déport  ni 
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,  (fimulation  y  foient pendus  &  étraîi" 
^  es.  Dans  une  autre  ordonnance  du  Ann.  1421., 
éii^e  roi  il  eft  dit  ;  Que  dorefnavarit]^^/^^orîai  2. 

j        '      J  ^-  j   N,    Ch.    des 

crimedepeculaty  commis  par  quei-'Ccmpus.reg. 
'cperfonne  que  ce  foit  y  portera  con-tfol  33. 

^  ^cation  de  corps  t^  de  biens. 
Avant  que  de  terminer  cet  article 
eil  à  propos  d'obferver  que  de 
ute  ancienneté  en  matière  de  fi- 
nces  ,  tout  comptable  étoit  tenu 
:  donner  bonne  &  fuffifante  eau- 
Dn.  Dans  l'adminiflration  du  do^^ 
aine  on  comprenoit  une  infinité 
;  redevances  attribuées  de  tout 
ms  par    une  prérogative  fpéciale 

;  patrimoine  domanial  de  nos  rois, 
ous  nous  conîe^^îerons  d'indiquer 
i  les  principaux  de  ces  droits,  les 

;nendes,  confifcations ,  aubaines, 
itardifes,  vacances  d'héritages  deC- 

■:ués  de  poiïefTeurs,  amortifTeraents, 

tnoluments  des  fceaux ,  greffes ,  ta* 
illionages,  lods  &  ventes,  francs-- 
i^s ,  nouveaux  acquêts,  rachats,, 
liefs,  péages,  minières,  tréfors. 
cuvés ^  épaves,  tiers  &  dangers  >. 
3ids&  melures. 

Quoique  pour  lors  toutes  les  char- 
;S  fuffent  encore  amovibles  ,  & 
le  la  plus  longue  poiielîion  n'excé- 
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die  pas  la  vie  de  ceux  qui  en  étoier 

Ann»  1422. revêtus,    on   commence   toutefois 

dès  le  fiecle  de  faint  Louis  à  décoi 

vrir  des  voftiges  de  la  vénalité  gén 

raie  des  offices  ,  introduite  dans  d 

tems  poftérieurs*  Nous  voulons  y  ^ 

Louis  IX,    dans   fon    ordonnant 

mémoire  de  de  I2,<6,  Que  ccux  a ui  tiendront  Ti 

Comp.  R,-^. prévôtés  y  nos  vigueries  y  vicomte: 

^^^'33*       mairies  y  haillies  ou  autres  offices  qi 

ils  ne  les  puijjent  a  autre  vendre  fa 

notre  congé  ;  &  fe  plujieurs  acheté 

enfemhle  les  offices  dejjïis  nommées  < 

aucunes  ficelles  ,  nous  voulons  q 

Vun  des  acheteurs  faffie  V office  po 

les  autres.  Cet  ufage  de  permettre 

vente   des  offices  fubiifta  certain 

ment  avec  plus   ou  moins  d'exte 

(ion,    fous    les   fuccefleurs  de  fai 

Louis ,  jufqu'au  règne  de  Louis  XI 

où  l'on  fixe  communément  la  pi 

miere  époque  delà  vénalité.  Il  ar: 

voit  fouvenc  que  les  rois  donnoie 

les  charges  les  moins  confidérab 

pour  récomp^nfes  à  leurs  domel 

ques»  Charles  Vil  avoit  fait  dref 

un  rôle   de  fes    valets- de-chambi 

cuifiniers ,     fommeliers  ,   Se    auti 

menus  officiers ,   auxquels   il    dift 

buoic  les  charges  d'élus ,  grenetiei 
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intrôleurs  ,    avec    permiiTion ,    de 
leiquefois  avec    ordre  ^   lorfqu'ils  Ann.  143.Z, 
oient  inhabiles  à  les  remplir,  de 
s  vendre  à  perfonnes  idoines  &  ca- 
ihles  de  les  exercer.  On  ne  vendoit  ,..-,  _    „ 
1  omce  d  élu  que  quatre  cents  ecus  :  n«»  é'aza. 
ar,  ajoute  le  manufcrit  d'où  ces 
irticularités  font  extraites ,  à  peine 
mvoit-on  vivre  des  gages  ,  parce 
uon  faifoit  garder  la  raifon  a   ce 
liils  nejijfent  aucune  exaction. 
Quoique  la  chambre   des  comp-  Chambre  dei 
1%  fût  en  pofTeffion   de  juger  fou- ^°'^i^^^ 
erainement  toute  efpece  de  con- 
iftation  en  matière  de  finances;  il 
aroît  toutefois  que  dans  de  certains 
as  on  pouvoit    appeler  de  fes   dé- 
liions. Il  eft  dit  dans  l'Ordonnance 
e  14I3  ,  que  fi   une  partie   inter^ 
2tte   appel   du  jugement  des  gens    ^,,„,-;^i^ 
les  comptes  au  roi  ,  ou  au  parle  ordonnances^ 
nent,  quelques  préfidents  &   con>*^"^*^" 
sillers  dudit  parlement ,    conjoin- 
ement  avec  les  gens  des  comptes ,. 
ntendront  les  parties  ,  &  en  ordon- 
leront  fommaireraent;  &  que  fi  les 
jens    des    comptes    entreprenoient 
lutre.connoiiïance  de  caule  que  des 
matières  des  finances ,  on  pcurroit 
appeler  au  parlement.  Ce  léglement 
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~  provenoir  vraifembiabiement  dap 


Ank.  i^ii.i'ii    nombre   de  magirtrats  don 

chambre  étoic  compofée,  &  doi 
la  moitié  engagée  dans  k  ciérict 
turenepouvoicaiîifterauxjagemen 
des  maiverfatlons  des  comptabh 
qui  exigeoient  qu'on  prononçât  de 
peines  aiîîidives.  11  ne  nous  refi 
jufquà  préient  aucune  obfervatio 
à  taire  (ur  cette  cour  fupérieure 
après  celles  qui  ont  été  détaillée 
fous  le  règne  de  Jean  II.  Charles  V 
en  141  o  créa  deux  offices  de  coi 
^,  ,  ^  redeurs  des  comptes,  &choi{ït  pou 
mémorial.  5.  '^s  remplir  deux  clercs  a  en  bas,  J 
^,/aZ..?dy.  leur  fit  en  méme-tems  donner  de 
C.fol.  i3i.  -lettres  datiurance,  qu  en  cas  de  lup 
prefîion  de  ces  nouvelles  charges 
ils  rentreroient  dans  l'exercice  d 
Jeurs  premières  foncftions.  La  for^n 
des  éleclions  des  magifirats  de  1 
chambre  des  comptes  écoit  la  mêm 
que  de  ceux  du  parlement.  L'aug 
mentation  des  revenus  du  fouve 
rain  occafionnant  un  accroifTemen 
de  travail ,  obligea  la  chambre  d< 
réformer  Ton  calendrier,  trop  charg* 
de  fêtes ,  fur  Is  calendrier  du  pa^ia' 
ment. 
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Avant  le  règne  de  Philippe-Ie-Bel 
i»tre  hiftoire  ne  fait  mention  d'au-  ANbr.  ^z?, 
(  ns  foulévements  excités    par  les  Aides  &  fub. 
1  politions.  Depuis    cette    époque   Recueil  des 
;  [qu'au  règne  de  Charles  VI  inclu-  ordonnances. 
;  ement,  on  voit  avec  furprife  l'af- 
i  tte  &   la  levée  des  contributions 
I  eique  toujours  contredites.  Il  n'eft 
]s  du  reiïort  de  l'hifloire  d'exami- 
1  r  fi  ces  mouvements  convulfifs  pro- 
^  noient  d'une  régie  mal  adminif- 
l'e,  de  quelque  vice  dans  la  répar- 
t  ion  ,    dans  la   perception ,    peur- 
re  même  dans  l'excès  des  fublides 
(ftinésaux  befoins  de  l'Etat.  D'ail- 
lars  en  fe  rappelant  lesdiverfesévé- 

I  ments  occafionnés  par  la  confiante 
<  prédation  des  finances  ;  les  lec- 
tars  attentifs  pourront  facilement 
t)uverie  principe  des  malheurs  pu- 
lics  dans  la  coupable  avidité  de 
(  elques  particuliers. 

Le  ieroit  une  erreur  de  s  imagi- 
Jr  que  dans  les  tems  qui  ont  pré- 
(dé  les  premiers  établiiTements  ^^5 
ides  pour  la  guerre  ^  les  peuples 
(!t  été  moins  foulés  par  les  exac- 
Dns  :  tous  les  monuments  des  iiè-  ^ 

<îs  antérieurs  atteftent  le  contraire. 

II  France    divifée    en    territoires 


iStf     Histoire  re  Franck* 

diftinds  les  uns  des  autres  ,  pouv  j 

J.NN,  142a;.  compter  autant  de  defpotes  que 

feigneurs.  On  a  dû  remarquer  d; 

le  cours  de  cet  ouvrage,  iuiqu'à  q 

degré    d'infortune  &    d'humiliati 

'       les  hommes  étoient   parvenus  f< 

la  tyrannie  féodale,  dont  l'hifto 

forme    le  tableau   de   l'avilillèm 

de  la  nature  humaine.  Sans  rappt 

ces  diftinétions    odieufes  qui  m 

toient  une  difproportion   imme 

entre  le  ferf  &  le  noble,  au  po 

qu'on  a  peine  à   croire  qu'elle 

jamais  pu  fubfifter  entre  des  êtres 

la  même  efpece  ,  nous  nous  bor 

rons  ici  à  la  limple  expofttion 

genre  de  (ervirude ,  qui  n'avoit  p( 

objet  que  des  contributions  ou 

redevances. 

jdim.  ihid.      Tout  roturier  payoit  la  taille  k 

Ordonnance  ç^^Q  les  bcfoius  pubUcs  en  rendoi 

■   ^"**^^'rimpofition  néceffaire.  Le  feign< 

étoit  arbitre  de  la  nécefïîté.  La  q 

lité  de  ferf,   d'homme  de  poète 

de  puilTance  ^  de  vilain  ,    entrain 

celle  d'homme  taillahlc  haut  &  l 

a  yclonté.  Les  rois  qui  la  faifbii 

CartuiAr-  i^yer  dans  leurs   domaines ,   Te 

geoient  auili  dans  les  domaines 

leurs   vafTaux  pour  le  foutiea 
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^îrrcsnationales.  Surcroît  de  char- 
èpour  les  fujets  fournis  à  ces  val-  Ann,  14»*^: 
x ,  puifque  outre  le  tardeau  par- 
iiier  que  leur  impofoit  leur  fei- 
^ur,  lis  étoient  encore  forcés  de 
fl  porter  le  poids  général.  De  -  là 
pl)vint  l'empreflement  univerfelque 
il  peuples  témoignoienc  d'être  en- 
ci  vés  dans  les  donriaines  de  la  cou- 
fine.  L'avantage  que  cette  réunion 
i(  r  procuroit  fut  un  des  plus  puit- 
f;  ts  motifs  qui  contribuèrent  à  la 
g  ndeur   de  nos   monaïques.  . 

La  taille,   dont  on  vient  de  par-     c^on/.^^des 

!•  >   étoit    proportionréeaUX  poflef-    oracnnances, 

fns,  &  fixée  en  conlequence  des  ^rf/^ïa^itr 

d;larations  des  propriétaires  ,  pre- 

iler  exemple  d'une  impofition  réel- 

Il  dont  le  fyflême  a  fi  fouvent  été 

riouvelé.  Il  ne  faut  pas  confondre 

c  re  contribution  avec  ce  qu'on  ap- 

p  oit    la    taille   aux    quatre    cas  ; 

f<voir,  lorfque  le  feigneur  ou  fes 

Ées  fe  marioient ,   pour  fa  cheva- 

^le ,   celle   de  fon    fils ,    lorfqu'il 

Cireprenoit  le  voyage  d'outremer  3. 

2  le  paiement    de  fa   rançon  lorf- 

Ç'il  étoit  prifonnier  de  guerre.  A 

Di  quatre  cas  on  en  ajoutoit  un  cin- 

gieme.  Tous  les  taiilâbles  étoieoÊ 
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obligés  de  fe  cottifer  une  fois  p  - 

A.vN.  i4Zi.  dant  la  vie  de  leur  feigneur  ,  p  ig, 

lui  fournir  une  fomme    deftiné  ^ 

faire  une  nouvelle  acquifîtion.  Ci  t 

taille  étoit  indifpenfable.  Les  ]k 

lats,  les  chapitres,  les  moines  pj* 

fefleurs  de  fiefs ,  n'étoient  pas  c  ^ 

qui   l'exigeoient  avec  le  moins  |â 

rigueur.  Blanche ,    mère    de    (î  jf 

Louis ,  informée  que  des  fujets  W- 

folvables   des  chanoines  de    Pa  | 

gémiiïoienc  dans  la  plus  dure  ca  l^ 

vite ,    ne    confulcant  que  fa  pi( 

compalîîon,  fit  brifer  les  portes 

cachots  où  ces  malheureux  étoife 

Ordonn.  de  détcnus.  La  taille  que  les  éccléficpi 

S.  Louh.      ques  levoient  avoit  pour  objet  ^s 

ghr^'advlrb.  guerres  du  royaume  ,   leurs  gue  )i 

ïALLiA.      perfonnelîes ,  &  les  befoins  du  pu 

Ils  levoient  auiîi  des  tailles  annita 

les  fur  leurs  hommes.  I 

Le  roi ,  les  barons  ,  ou  pofTefT^  s 

des  grands  fiefs  ,  levoient  outre  (  a 

fur  leurs  vafJaux,   ou  hommes  c- 

tumiers  ,  une  aide  dans  les  mêi  s 

lie^.  dcU^^^  ^^^  ^^  taille.  Cette  impolitis  , 

Ch.imbre  des  c^uon  pouvoit  appeler  taille  évH 

^'^Ke'cueù  d-s  ^^^elle,  avoit  été  déjà  convertie  à 

^>rio/ma/îeej,  quelques  provinces  eu  redevance  ^ 

tomej.        nuelle.  Il  ei\  à  propos  d'obferver  <  9 
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rois  avoient  aulîi  droit  de  l'exi    ^ 


dans  touc  le  royaume.  Quelques  Ann.  1422. 
ats  ayant  prétendu    que    leurs 
:s  dévoient   être  exempts  de  la 
ention    ordonnée  pour  le  ma- 
z  de  la  fille  aînée   de  Philippe- 
_ ei ,  furent    condamnés   par  ar- 
i^  du  parlement.   Les  peuples  des 
c  ipagnes  obligés  de  marcher  fous 
1(  bannières  de  leurs  paroifTes  ea 
t  TS  de  guerre ,    dévoient   des  chc- 
y  ichécs  qu'ils  pouvoient  acquitter 
e  argent  :  ils  étoient  de  plus,  ainfî 
celés  habitants  des  villes,  afTujet- 
i  aux  prifes  de  chevaux,  de  meu- 
les,   d'uftenciles ,  de  paille,    &c. 
hs  princes,  les miniftres,  les  grands 
«ficiers  s'arrogeoient  auiïi  de  fem- 
lables  prérogatives;  lesrecœuilsdes 
vdonnances  font  remplis  de  décla- 
itionsqui  les  aboîifTent,   &  en  ref- 
eignent l'ufage  à  la  feule  perfonne 
i  monarque. 

Les  prévôts,  viguiers  &  autres 
(fficiers  faifoient  à  leur  volonté  pu- 
lier  le  haut  -  ban ,  fous  prétexte 
e  corvées  ou  de  fervices  exigés  par 
is  gens  du  roi,  &  forçoient  les 
ijets  d'acheter  l'exemption  de  ces 
xaélions.  Louis  Vil  par  fon  éàit 
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de  1145",  crut  diminuer  confide  * 

Ann,  142  .  blement  cette  vexation,  en  ordc . 
nant  qu'à  l'avenir  elle  n'auroit  I  i 
que  trois  fois  l'année.  Dan$  qu 
ques  territoires  ce  droit  étoic  é  • 
lue  pour  chaque  particulier  à  1 
tnuids  de  vin  valant  iix  Tous ,  ce  c . 
revient  à  peu  près  à  Gx,  livr , 
l'argent  à  cinquante  fous  le  ma  , 
comme  il  étoit  apprécié  fous  fa  : 
Louis. 
C'^rt.ie        II  y  avoit  encore  le  droit  de  m  • 

de'^pJrTs'}^  ^^^^ y  ledcvance  annuelle  en  gra  { 

Cart.de Phii.  qui  fe  levoit  par  charrues,  ou  \\ 
Vârt.  de    couple    dc    boEufs    d'attclagcs  ;  i 

Chamv.        taille  du  pain  &  du  vin  qui  le  p  • 

GLofT.  de  •  ^1  •  r\      r 

Vucange.      cevoit  tous  les   trois  ans    Un  lu. 
Recueil  des  prime  une  multitude  d'autres  drpi 

•r  onnaa^es.  ^qj^ç    l'énumération   fatigueroit 
lecieur  fans  l'inftruire.  Toutes  ( . 
différentes  efpeces  de  tributs  étoie  : 
compriles  fous  la  dénomination  ^ 
nérale  de  coutumes ,  eni'oïtQ  que 
Biot  coutumier    lervoit  égalenien 
déligner  &  le  roturier  fujet  à  Tir 
pot,  &  le  publicain  chargé  du  1 
couvremenr. 

En  confidérant  cette  multiplici 
de  chaînes,  on  n'imagine  pas  qu 
y  aie  jamais  eu  d'hommes  plus  nu  ; 
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lireux  que  ne  l'étoient  nos  ancé- 

js   tous  le   goavernement   féodal.  A.nn.  x-ta** 

jeft  à  prélLiii.er  que  l'excès  de  leurs 

ïux  les  avoit    plongés   dans   une 

ijece   d'abrutilfe  iient    approchant 

i  rinfenfioilaé.  Les  premiers  éta- 

ÎfTe.ijenrs  des  communes»  en  relâ- 
:iit  les  1  e.is  de  la   lervuude     fi- 
ic  renaicre  dans  leurs  cœurs  ce  fen- 
^e.it   li    naturel   à   l'homme,   l'a- 
)ur  de  la  liberté    Les  peuples  at 
vis  tevtere'it quelques  efforts,  ra- 
Ijîterent  une  partie  de  ces  droits 
I creux.   Les   croifades  qui  larvin- 
|it  leur   procurèrent  de  nouvelles 
|:ilités  de  fe  rédimer.  Les  feigne urs 
«ivres   de   l'eipoir    des   conquêtes 
Cmtremer,    engagèrent  ou  vendi- 
nt  à  vil  prix  leurs  revenus  pour 
iirnir  aux  frais  de  leur  entr.prife, 
lîs  peuples  profitèrent  de  ces  heu- 
mfes   conjonoLures  ;  &  c'eft  peut- 
ire  l'unique  fruit  que  la  nation  re- 
la  de  ces  expéditions. 
Les  rois  favoriferent  autant  qu'ils 
jirent  des  tranfadions  qui  réunif- 
iient  au   corps    de  la   monarchie 
n    nouvel  ordre  de  fujets  libres, 
iouis  IK  s'occupa  plus  qu'aucun  de 
Is  prédéceffeurs  du  foin  détendra 


Tp2     Histoire  d5  France:, 
la  liberté  renaiilante.  Ce  fagemon? 
Ann.  1422.  que,  ami  de  Dieu  &  des  homme. 
ne  connut  pendant  tout  le  cours 
fon  règne    d'autre  fatisfadion  (]  \ 
celle,  de  faire  fervir  fon  pouvoi 
jeter  les  fondements  de   la  félic  ! 
publique.  Ses  ordonnances  atteft(  ; 
encore  aujourd'hui  fon  zèle  infc  ■ 
gable  à  procurer,  non  tout  le  bi  i 
donc  la  légiflation  étoit  fufceptib  , 
mais  tous  les  adouciffements  que  i 
circonftances  lui  permettoient  d'o]  • 
rer.  La   mifere,  compagne  inféj:' 
rable  de  l'efclavage  ,  difparut  ai  i 
que  l'oppreflion. 

La    nation,    qui    commençoi  i 

refpirer,  fe  vit  en  état  de  four  1: 

aux  befoins  de  la   patrie,    lorfc; 

Philippe-le-Bel  l'appela  aux  Et  s 

^Tom.yiL^^^^^^^^  ^.    C'eft  à  cette   épocî 

j>ap  1^8  6»  qu'on  doit  fixer  l'origine  du  tri!  t 

li^'çifff^^^  comm    parmi    nous    fous    le   nn 

à! Aides,  impofition  quon  avoit  d- 

bord  voulu  établir  arbitrairemeii, 

&  qui  par  cette  raifon  avoit  exe  3 

des   révoltes;   mais  qui  fut  vok- 

tairement  agréée  du  confentemtt 

des  trois  ordres   afTemblés.  Ce    t 

en  reconnoiiTance  de  cette  premii3 

conceiîion  que  le  même  roi  dora 

! 
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célèbre  édk  de  1302,  pour  la  ré-  î^ 
Dfmation  des  abus  du  royaume.  ann.  142s. 
Les  fucceiïeurs  dePhilippe-Ie-Bel 
"erent  rarement  de  ce  droit ,  juC- 
uà  Philippe  de  Valois  ,  qui  pour 
s  frais  de  la  guerre  contre  les  An- 
ois ,  fe  fit  accorder  un  fubfide  de 
Xvdeniers  pour  livre  fur  les  objets 
e  confommation.  Contents  d'indi- 
uer  fîmplement  ici  les  premiers 
eftiges  de  ce  droit ,  nous  ne  nous 
rrêterons  pas  à  le  fuivre  dans  fes 
rogreflTions.  Les  guerres  prefque 
ontinuelles  que  la  France  eut  à 
)utenir  depuis ,  perpétuèrent  la  le- 
le  de  ces  fubfides  extraordinairee. 
)n  les  augmenta  :  on  y  joignit  une 
apitation  générale,  appelée  Fouagc, 
arce  qu'elle  fe  levoit  par  têtes  ou 
ar  feux.  Nous  verrons  cette  derniè- 
î  contribution  rendue  perpétuelle 
)us  Charles  VIL 

Les  aides  ,  ainfi  que  le  domaine  ; 
roient  affermées  par  portions  :  oa 
'avoir  pas  encore  imaginé  Tadju- 
cation  générale.  Pour  veiller  à 
mploi  &  à  la  perception  des  fom- 
ès  qui  en  provenoient  ,  les  états 
ftituerent  des  généraux  des  aides  , 
;  des  élus.  Les  jugements  de  ces 
Tome  XIV.  l 


^^^^  194    Histoire  de  Frange, 
T^!^^^^  derniers  dans  les  provinces  de  lei' 
Ann.  1422.  département  reiTortifToient  au  tribi- 
nai  des  généraux,  nommés  parceti 
^   jraifoii  généraux   des  finances  &  c 
la  juftice.   Ceux  des  finances    vi; 
toient  les  provinces  ,  afin  "que  fi 
leur  rapport  le  coniell  pût  dreff 
l'état  des  impoficions,  félon  les  f 
cultes  des  contribuables.  Les  gén 
raux   de   la  juiTice  ,  au  nombre 
trois  ,  décidoient  les  coptefbatio 
qui  furvenoien-t  au  lujet   des  aid< 
Vers  les  dernières  années  du  regi 
de  Charles  VI  ,   cette    jurifdidic 
parut   prefque   anéantie.    Dans  c 
tems  de    défordres  &  de  violenc 
il  aût  été  difficile    d'obferver  u 
forme  régulière  dans    la  régie  c 
fubfides  ,  qui  fe  levoient,  pour  ai- 
dire  ,  les  armes  à  la  main,  &  dey 
noient  le  partage  du  plus  fort.  P 
quier  obferve   que  dans  le  tems 
la  rédudion  de  Paris    fous   C& 
les  VII  i  les  généraux  &  confein» 
fur  le  fait  de    îa  juftice  des  aide 
ne  parurent  point  à  Notre-Dame  av 
les  autres  cours  fouveraines  qui 
étoientrendues,pour  remercier  Di If 
de  cet  heureux  événement  ;  ce  ci 
iHontre ,  dit-il  ^  que  cette  coib{*: 


Charles  VL       ipy 
nie  n'étoit  point  alors  eflimée  faire 
otps»  Nous  aurons  foin  d'obferver  Anjt.  142a» 
j)us  les  règnes  fuivants  les  change» 
îients  furvenus  dans  cette  partie  de 
iîdminiftration  ,  jufqu'à  TétabliiTe-. 
lient  de  la  cour  des    aides  ,    telle 
u'elle  fubfiile  de  nos  jours. 
Avant  que  de  parcourir  fommai-    Monnoks. 
;ment  les  ^révolutions  arrivées  dans   î''"^*-  ^'^^' 
.  poiïeffion  du  droit  de  battre  mon-  ^^* 
oie,  droit  qui  fut  long-tems  parmi 
DUS  une  fourcB  d'abus  &  de  défor- 
res ,  qu'il  nous  foit  permis  de   pré- 
nter  du  moins  une  idée  générale 
3  nos  anciennes  efpeces  ,  de  leur 
rix  relatif  au   poids  des  métaux, 
:  de  la  valeur  numéraire.  Le  lec- 
:ur  eft  prié  de  fe    rappeler  ce  qui  j.^^^  j^  ^ 
précédemment  été  dit  fur  ce  fujet^^/om.  V^ 
ans  le  cours  de  cet  ouvrage  ,  de  d'y  ^^^^^^•5* 
outer   les  obfervations   fuivatites. 
n  s'étabîiflTant  dans  les  Gaules  ,  les 
rancs  n'apportèrent  d'autre  change- 
ant que   l'empreinte  aux  efpeces 
onnoyées.  Les  fous  d'or  ,  frappés 
i  nom  de  ces  conquérants,  étoient 

Ji  même  poids  que  les  fous  d'or  Ro- 
aîns.  Ces  monnoies  furent  long- 
:  'Ims  prefque  les  feules  en  ufage  ^ 
.  iufi  que  les  fous  &  les  derniers  d'at- 


1^6    Histoire  oe  Francf. 
"^"=^^^^"  gent  pur.  Files  portoient  ordinalri 
^NN.1432.   ment   l'effigie  ,    le    monogramme 
Je  nom    du    fouverain    ,    celui   c 
monétaire  ,  des  croix  diverfemej 
figurées  ,  &c.    Les  expéditions 
Martel  ,  de   Pépin   &   de   Char 
magne  en  Italie  ,  rendirent  l'or  p 
commun.  Le  (ou d'or  franc  augmen 
confidérablement ,  il  n'étoit  que 
quatre -vingt  cinq  grains  un  tiers  fo 
la  première  race  ;  fous  Charlemag 
il  fut  de  cent  trente- deux  ,  ce  c 
revient  u  un  peu  plus  que  la  treni 
quatrième  partie  du  marc.  L'arge 
fuivoit  à  peu  près  la  même  propc 
tion. 

Ceft  une  particularité  digne  d'é 
remarquée  ,   que    dans   refpace 
fîx  fiôcles  les  fecouffes  violentes  c 
le  royaume  éprouva ,  ne  produifire 
aucune  variation  dans  la  valeur 
métaux.  La  livre  d'argent  de  doi 
onces ,  valant  vingt  fous,fous  la  p 
miere  &  la  féconde  race,étoir< 
core  la  même  au  commencement 
k  troifieme.  Ceft  au  règne  de  ï 
lippv»  I  qu'on   fixe  l'époque  dejf 
première  diminution  :  ce  monardP- 
fit    frapper  des  monnoies  d'argkt 
altérées   par  un  tiers    d'alliage  n 
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livre.  L'altération  fut  pouflee  fous 
'S  règnes  fuivants  jufqu'à  moitié  :  Ann.  1423. 
^s-lors  le  nom  de  livre  devint  fic- 
f,  aulTi-bien  que  celui  de  fou.  Ea 
iférant  un  tiers  de  cuivre  dans  une 
^re  de  douze  onces  de  métal ,  il 
;  devoit  plus  y  entrer  que  huit  on- 
;s  d'ars^ent  pur.  Auffi  fut-ce  fous  ce 
ême  Philippe  qu'on  quitta  la  livre 
î  douze  onces  pour  prendre  le  poids 
1  marc  de  huit  onces,  parce  qu'ef- 
âivement  une  livre  d'argent  mon- 
)yé  ne  contenoit  que  huit  onces 
argent  pur. 

On  peut  aifément  fulvre  la  pro- 

ePiion  du  prix  du  marc  d'argent 

liant  treize  fous  quatre  deniers  fous 

harîemagne ,   jufqu'au   dix-huitiè- 

e  (iecle  ,   qu'il  eil  évalué  à  cln- 

lante-deux  livres.  Cet  examen  fera 

autant  plus  facile  au  ledeur,  qu'on 

;  eu  foin    d'indiquer  dans  le  cours 

;  cet  ouvrage  la  plupart  des  chan- 

;;ments  furvenus  dans  la  valeur  du 

arc  d'argent.  On  obfervera  feule- 

:enc  que  la  première  altération  de 

.  livre    d'argent    fut  faite  précifé- 

lent  dans  le  tems  de  la  première 

<oifade.   Il    fembîe    qu'on^vouîut 

ors   fuppléer   par   cette  additioa 

1  iij 
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d'une  matière  plus  commune,  à  i'a 
Ann.  1422.  gent  que  les    croifés    emportera 
pour  leur  expédition.  Les  migratior 
fuivantes  produifirent  de  nouvêJi; 
lédudions  ;  enforte  que  jufqu  à  faii 
Louis ,  que  le  marc  d'argent  valo 
cinquante  fous  ,Qn  pourroit  évalu: 
aux  trois  quarts  la  quantité  du  niét 
qui  étoit  forti  de  France.  Comn 
ces  changements  étoient  en  quelqi 
forte    forcés  ,  le  prix   à^s  denré 
étoit  toujours  à  peu  près  le  mêm 
Les  trois  quarts  de  l'argent  avoie 
difparu  ,  il  falloit  bien  que  le  qua 
qui  reftoit  fût  le  (igné  repréfema 
de  la  même  valeur.  Et  ce  fut  pr 
bablement  la  caufe  qui  empêcha  c 
premières  mutations  d'exciter  de  vi 
lents  murmures.    Il  n'en  fut  pas 
même    dans    la    fuite   ,   lorfqu'u 
volonté  arbitraire  décida  de  la  v 
leur  des  métaux  ,   fans  autre  mo 
qu'un  profit  illégitime  &   morne 
îané. 

Nous  ne  devons  pas  oublier 
une  obfervation  eirencieile  pour  1' 
telligence  de  cette  hiftoire.  Par 
les  caufes  qui  en  énervant  le  go 
vernement  féodal  abaifierent  la  pu 
fance  des  feigneujs,  on  peut  cou 
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1:  pour  une  des  principales  les  re- 
lations furvenues  dans  les  valeurs  Akn.  1422. 
méraires  des  eipsces.  Tous  les 
ITelTeurs  de  redevances  en  argent 
rent  leurs  revenus  réduits  à  pref- 
e  rien  ,  lorfqu'avec  la  dix-huitiè- 
i  partie  d'un  marc  d'argeo-t  on  ac- 
I  ittoit  une  rente  qui  dans  fon  ori- 
le  étoit  la  totalité  du  marc.  Le 
maJne  de  nos  monarques  en  fouf- 
i  également  :  mais  les  accroiOer 
înts  qu'il  reçut  d'ailleurs  par  la 
inion  de  plufieurs  grands  fiefs  ren- 
:  la  perte  moins  farifibe.  Il  fe  fit 
boaieverfement  dans  les  fortunes 
rticuîieres  :  les  anciennes  malfons 
vinrent  pauvres  ;  èc  des  familles 
iivelles ,  riches  ,  mais  bien  moins 
iflantes  ,  s'élevèrent  fur  leurs  rui- 
s.  L'Etat  au  fond  y  gagna  :  s'il 
rdoit  une  multitude  de  proprié- 
res  confidérables  par  feurs  forces, 
iis  fouvent  trop  red Durables  ,  il 
qyéroit,  au  lieu  de  ces  fiers  valTaax, 
8  fujecs  nombreux,  et  dont  les 
•vices  étoient  plus  dépendants  de 
utorité  fuprême.  La  noblefTe  atta- 
ée  à  la  pofiePiion  des  fiefs  ren- 
:  ces  changements  moins  (enfibies 
d'une  exécution  plus  facile.  Les 
I  iv 
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nouveaux  propriétaires  remplacere 
Ank.  1422.  les  anciens  ,  &  prévinrent  l'extin 
tion  de  la  noblelTe. 

On  a  dû  trouver  dans  les  volum 
précédents  la  plus  grande  partie  d 
noms  des  différentes  efpeces  ira 
pées  depuis  le   commencement 
îa  monarchie,  La  plupart  de  ces  i 
peces  conferverent  pendant  quelq  •■ 
tems   leurs  dénominations  dans    i 
paiements ,  quoiqu'ayant  cefïé  de  ! 
en  ufage  :  à  la  fin   elles  furent  0  • 
bliées  touî-à-fait  ;  il  ne  nous  en  ve  5 
plus  que  le  franc  ,  monnoie  rée  !> 
dans  fon  origine  ,   de  la  valeur 
vingt  fous,  frappée  pourlapremi» 
fois  fous   le  roi    Jean ,  &  dont 
nom  feui  eil:   refté  pour   expria 
nos  vingt  fous  modernes  (a), 
Ke'voiiitions      Le  droit  de  faire  battre  monn 

diverfes     des        ^    ,    j  rj''^^ 

«onnoies.  a  cte  de  tout  tems  coniidere  par 
Ducange  nous  commc  une  prérogative  aff 
^  Recueil  ie s  téQ  à  la  fouveraineté,  La  divif 
firdonnances  qq  [^  réuiion  de  ce  droît  fous 
erdoT/ânces.  main  de  nos  monarques  ,  indi( 
Capit.Karol.  (Jans  notte  hiftoire  les  divers  deg 
^^^i^^!'^'^' dQ  diminution   ou   d'accroiflem 

(tf  ^  Cc'-TX  qui  voudront  acquérir  une  connoif  i* 
ce  plus  détaillée  peuvent  confultcr  le  Tçayaoït  i  ^ 
À&i  monnoies  de  le  Slaac. 
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li  leur  puiflance.   Charlcmaghe  or-  — 
()nna  qu'à  l'avenir  on  ne  fabrique  -^nî^*  H^^' 
it  plus  de  monnoies  que  dans  Ton 
lais.  Les  efpeces  qu'on  y  frappa 
rent    par    cette    raifon    nommées 
■ynnoles  palatines.    Cet  édit  avoit 
)ar  but  d'obvier  aux  malverfations 
s   comtes  qui  avoienr  ordinaire- 
ent  dans  leurs  dirtricts  la  charge 
!  Faire  battre  monnoie  au  nom  du 
averain.    L'ordonnance  toutefois 
interdit  pas  ie  cours  des  anciennes 
peces ,  pourvu  cu'eiles  fulTent  du 
)ids  &  du  titre  prefcrit.   Comme 
3  rois  prenoient  un  droit  de  Mon- 
'ûge  ,  cette  charge    diminuoit  la 
ileur  intrinfeqae  des  elpeces  coni- 
irée  avec  le  même  poids  en  métal  , 
tendu  qu'il  falloir  néceilairement 
élever  le  droit  du  prince  par  un 
tranchenient.Ce  fut  probablement 
raifon  qui   fit  recourir  an  remède 
3  l'alliage  pour  réparer  ce  déraur  i.. 
aïs  ce  palliatif  reconnu,  le  m.ême 
iconvénient  fubfiila.  Le  commerce 
sxerçoit  alors  également  en  eipeccs 
lu  en  lingots  :  il  éroiî  naturel  que 
38  derniers  obtinrent  la  préférence, 
'elà    l'origine    delà  îoiquidéfer- 
oitderefufer  les  efpeces  frappées 

Iv 
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au  coin  du  prince,  fous  peine  co 
Amj.  1422.  tre  les  hommes  de  condition  lib  : 
Magn.iib.^.  ^^  ioixance  tous  de  compolicion  , 
^%,^?\   .  contre  les  autres  de  ibixante  cou 

I,bid.  Lui.    i      r 

Pii^  de  touet. 

Les  fucceifeurs  de  Charles    re  • 
dirent  aux  comtes  &c  autres  grar  \ 
adminiflrateurs   la   liberté   de    Fa  î 
battre  monnoie  dans  les  terriroi  j 
de  leur  refTort  ,  mais   toujours  !■  ; 
l'autorité  &  au  profit  du  prince.  Ce  ; 
prérogative    fuivit  h  torrent   de  i 
révolution  qui  démembra  la  mon  . 
chie  lous  le  déclin  de  la  race  C  • 
lienne.  Les  poffeiTeurs  amovibles  c. 
fiefs ,  devenus  fouverains  ,  en  exer(  ■ 
renr  tous  les  droits ,  &  n'oubherc  : 
pas  fur-tout  celui  de  battre  monno  , 
qui   les    flattoit  d'auiait  plus  qi  1 
étoit   facile    d'en    abuler  dans    (L 
tems  d'ignorance  où  les  fraudes 
plus  groiîîeres  s'exerçoient  impur 
ment.  Lorfque  Hugues  Capet  parv; 
à  la  couronne,  il  y  avoit  en  Fran 
neg  (f^Zapli^s  de  cent    cinquante  monno 

Chanhre  des  différentes  ,  dont  la  plupart  s'e 
cluoient  réciproquement  ;  de  m 
niere  que  le  commerce  de  provin 
à  province  étoit  devenu  prefque  ii 
praticable.  Les  premiers  rois  di? 
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roifieme  rac^  occup-és  à  lutter  in 
leflTamraent  contre  des  vaUauxaccou-  anj-,   1422 
amés  à  l'indépendance  par  une  ion- 
ue  polTeflion  ,  n'ofoient  d'abord  ré- 
lamer  trop  ouvertement  des  droits 
ue  la  foiL'lefie  de  leurs  préd^celleurs 
voit   en    quelque  forte  laiilé  pref- 
,rire.  Les  règles  de  la  prudence  ne 
MUT  permet roient  d'agir  qu'avec  la 
lus  grande   circonipedion.  Avant 
ue  de  s'expliquer  en  fouverains  ,^il 
liioit  l'être  ,    il   falïoit   relbltuer  à 
empire  ion    ancienne    fplendeur  , 
établir  &  fortifier  ies  limites,  raf-  x 
uer   fa  conftitution  ,    en   un    mot 
appeler  &  réunir   toutes  les  diffé- 
:n:ec  portions  de  la  couronne  épar- 
?s  &  noyées  ,  pour  ainîi  dire  ,  dans 
anarchie  téodale. 

D'abord  chaqu-?  monnoie  feigneu- 
iaie  n'avoit  cours  que  dans  le  terri- 
Dire  du  ieigneutjà  moins  qu'il  n'y 
ûc  une  allociation  entre  ce  feignent 
c  celui  d'un  autre  domaine.  L'uni- 
;ae  prérogative  que  les  premieis 
OIS  de  îa  troifieme  race  obtinrent , 
e  tut  de  faire  prévaloir  leurs  mon- 
loles  fur  les  autres  dans  les  villes 
'<  les  provinces  où  l'on  ne  fabri- 
iuoit- point  d'efpeccs.  Cette  préfé*. 

ïvf 
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reiice  étendit  le  cours  de  la  moi , 
Ann.  J432.  noie  royale  :  comme  elle  étoit  d  a  \^l 
leurs  à  ua  titre  plus  fort ,  cette  feu  k 
raifon    (uffifoit    pour    l'accrédite  u: 
iTiême  dans  les  terres  des  (eigneu  ij; 
qui  le  virent  forcés  d'en  periiietc!;:; 
le   cours  ,    parce   que    les  vailai  |) 
l'auroient  reçue  malgré  leurs  prol  i 
bitions.  On  vit  toutefois  encore  Ion 
tems  (ubfîfter  des  vediges  de   l'a 
cien  uiage.  Philippe- Augufte  rédi 
à  la  néceflfué  de  tranfiger  avec  l'ab  |. 
de  Corbie  ,  pria  ce  religieux  d'c 
corder  à  la  monnoie  royale  un  îib 
cours  dans  fon  territoire ,  en  échan 
de    la    promefte    qu'il  lui  faifoit 
parole  de  roi  de   donner   dans  : 
Etats  la  même  faveur  à  la  monnc 
abbatiale. 

Enfin  faint  Louis  pltss  puifTar 
plus  refpeéèé  ,  plus  aimé  qu'auct 
de  Tes  prédéceOeurs  ,  fe  vit  en  é 
d'ordonner  par  Ton  édit  de  126 
que  la  monnoie  royale  feroit  reç 
dans  tout  le  royaume  ,  que  les  f« 
gneurs  des  lieux  eujfent  monnoie 
non  ^  &  qu'elle  feule  auroit  coi 
dans  les  territoires  dont  les  poiïi 
feurs  n'aurcient  pas  droit  de  mo 
îioie.  Il  fut  îéglé  .  de  plus  que   f 


L 


Charles  VI.      soy 

Dnnoies     des    barons    n'auroient 

curs  que  dans  leurs  propres  domai  Ann.  1422). 

!S,  &  qu'ils  ne  pourroieat  plus  à 

1  venir  former    d'aûbciations.    Ge 

jeniier  pas  une  fois  faic  ,  ^c  c'écolt 

J  le  plus  difficile  ,  tout  ce  qui  le 

iivit  découla  naturellement  de  Ja 

lîflie  fource.    Après  avoir   donné 

itte  prérogative  de  généralité  à  la 

jonnoie  royale  ,  il  ne  reftoit  plus  , 

•)ur  achever  de  décréditer  celle  des 

irons  ,  que  d'en  borner  le  cours  à 

.'tendue  de  leurs  domaines.  ïl  faut 

)  plus  obferver  que  la  plupart  des 

:igneurs  ne  faifoient  alors  fabriquer 

ne  des  pièces  appelées    rnonnoles 

\nres   ,   compofées   d'un    mélange 

argent  &    de  cuivre,  dans  lequel 

entroit  plus  de  la  moitié  de  ce 

,^rnier  métal,    Il    fut  dit  qu'ils   ne 

ouvoient    faire   frapper    monnoie 

or  ou  d'argent  fans  perrniilion  ex- 

reile  du  fouverain  ,  &  les  efpeces 

e  pouvoient  excéder  la  valeur  d'ua 

-'nier.  Les  fouverains  de  Bretagne 

b tinrent  les  premiers  la  permiiïioa 

iC  faire  frapper  des  pièces  d'argent 

le  deux  deniers.  Il  eft  à  remarquer 

ue  cette  loi  n'eil  clairemen:  expri- 


2o6    Histoire  de  Frastce, 
mée  qiia  '^ans   les  ordonnances 
Ann.  1422.  i'onzieme  iiecie. 

£n  confakant  les  nionumetîts 
plus  reculés,  on  eil:  obligé  d-e  C( 
venir    que    les    (eigneurs  devoi 
faire  fabriquer  des  efpeces  d'argei 
lorfqu'ils  ne  pert^.iettoient  dans  le 
domaines  le    cours  d'aucune   m* 
noie  étrangère  ,  fans  même   en  i 
eepter  celle  du  roi.  Au  commen 
ment     du  quatorzième   fiecle  ri 
avoit  encore  des  feigneurs  qui  jo 
foient  du  privilège   de  faire  ba'fr 
des  monnoies  d'ar-^ent.  Philippe  '• 
Bel  reconnut  que  i'évéque  de  Mes  5 
avoit  droit  d'en  jouir.  Les  efpe  ^: 
des  différentes  monnoies  particul - 
res  qui  fubiîdent  encore  aujôurd  i 
achèvent  de   le  prouver  aTec    e  - 
derice.  Comment  donc  ia  plupait  s 
barons    fe    trouvent- ils    réduits 
fiecle  de  faint  Louis   à  ne  pouv 
plus  fabriquer  que   de   ia   monn 
noire  ?  Sans    ciiercher  la   caufe 
cette  reftridion  dans  une  loi  nt 
velle  ,    on    la   trouvera    fans  pe  l 
dans  la  conduite  de  ces  propriécais 
des  monnoies  ,  à  titre  de  concefiii 
ou  d'ufurpation.  Ils  abufereiît   i 
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i)it  en  altérant  les  efpeces  :  cetce 
Lîde,  légère  d'abord  ,  leur  pro-ANN.  1^2, 
•a  un  gain  momentané.  Comme 
cupidité  n'a  point  de  pudeur  , 
ique  refonte  produifoit  un,  fur- 
|d>it  d'altération  ,  jurqu'à  ce  que 
)us  rendu  manifede  par  (on  excès 

trompa  plus  perfonne.   Lorfqae 

rois  firent  rédiger  les  premiers 
cléments  ,  on  n'obligea  point  les 
gneurs  de  rebaiiTer  le  titre  de  leurs 
)nnoies,  on  ne  iit  que  les  aitrein- 
î  à  les  tenir  dans  i'état  oiX  elles 
)ient  pour  lors ,  c'eft  à  dire  ,  à  fa- 
iquer  des  efpeces  compofées  d'un 
Slange  à  peu  près  égal  de  cuivre 

d'argent.    Ce  règlement  très-fage 

changeoit  rien  dans  le  fait  de  ne 
ifoit  qu'oppofer  une  digue  à  i'in- 
3duâ:ion  de  nouveaux  abus. 

Le  difcrédit  des  monnoies  parti- 
lieres  produifit  une  nouvelle  qCt 
xe  de  fraude  ,  ce  fut  d'imiter  le 
us  qu'il  étoit  pollîble  le  coin  du 
•i ,  (ans  toutefois  adopter  une  em^ 
'einte  exadcment  femblable.  Oa 
ifendit    ces    imitations    in^deles  » 

Ton  régla  qu'à  l'avenir  la  mon- 
>ie  que  les  feigneurs  feroienr  frap- 

r  porceroit   une  niar^ue  fenfiblG 
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^  qui  la  diftingueroit  de  cette  du  f(  l 
Anic.  1422.  verain.  Pour  donner  plus  d'efHcac  î 
l^c\Zh!dcs\  ^^'^^  ordonnance  ,  on  fit  interve  : 
Cernâtes;,       l'autorité    des    fouverains  pontil , 
Eudes  duc  de"  Bourgogne  ,    fur  i 
plaintes  du  roi  promit  de  faire  ch;  - 
ger  Ton  coin  ,  ô:  d'y  mettre  telle  c  - 
fèrtncc  que  chacun  pourvoit  s* en  c  • 
percevoir. 
Recueil  des      PouT  tenir  la  main  à  l'exécuti  i 
Prdonnances.  des  règlements  ,  iî  y  avoir  dans  te 
tes  les    monnoies    particulières 
officier  du  roi  chargé  d'affider  z 
opérations  &  de  veiller  à  ce  qui 
s*y  commît  point  de  contravenci 
préjudiciable  au  droit  du  raonarq 
Il  devoit  pour  cet  effet  prendre  i 
connoifFance  exadîre  de  tout  ce  ( 
Keciieiides  c'y  paffoit.    Lcs  feiffneurs  ne  pc 

e'rdonn.inces.       -^  .  ^  ,  ^  11      r 

Tom.ï.Lau.  voient  ordonner  une  nouvelle  toi 
rUre,  f^^g    q^    donner    avis  :  ils   étoit 

obligés  d'envoyer  leurs  effaîs  aur< 
afin  qu'il  les  fît  vérifier.  Tous 
ouvriers  des  différentes  monno 
étoient  tenus  d'interrompre  lei 
travaux  pour  fe  rendre  à  celle 
fouverain  ,  lorfqu'il  le  jugeoit 
propos. 

Les    feigneurs    aîTujétis     à  cçî 
ffîuitituds  de  règles  gênai.tss  coi 
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ttjicerent    à,  n'être   plus  fi   jaloux 
ipe  prérogative  environnée  de  bar-  Ann.  1422»^ 
lies  qu'ils  ne  pouvoient  plus  fran- 
clr  »  ce   qui  produilic  un  change- 
fljdt  avantageux  pour  l'Etat ,  par  la. 
Sjilité  que  les    rois    trouvèrent  à 
t^irer  de  leurs  mains  un  droit  défor- 
nis   plus    onéreux    qu'utile    à   fes 
plïefïeurs.   Les   premières  acquifi*-- 
t,ns  des  monnoies  ,  dont  le  tréfor 
c';  Chartres  fourniue  des  preuves 
(taines  ,   font  du  commencement 
^  quatorzième  fiecb.  Phiiippe-îe-     Connnuat. 
])ng  ,   qui    avoit  formé  le  projet  de    Nangis. 
(ine  uniformité  générale  de  poids  ,  ^^j^'/j^^  ^.^ 
«  mefures   &  de  monnoies  ,  acquit  rrg/:ig/cA, 
<  1 5  10  de  Charles ,  comte  de  Va-  ?*/•  '^"'o- 

is  ,    la   monnoie  de  iohartres  &     Ducangt 
'Anjou,  moyennant  cinquante  mil  ^^^^i7^ 

livres.  L'année  fuivante  le  même 
onarque  acheta  celle  de  Clermont 

de  Bourbon  pour  quinze  mille 
\^res.  Philippe-de- Valois  ne  paya 
1  comte  de  Blois  ,  Guy  de  Chaf- 
(lion  ,  qu'une  pareille  fomme  de 
juinze  mille  livres.  La  modicité  du 
rix  de  ces  acquificions  prouve  Tin- 
ifférence  des  poileOeurs  pour  un 
•rivilege  deveiau  prefque  infriig* 
ueux. 
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■?'"""""■"""'""""-      On  peut  croire  en  fe  rappelant  î$ 
Ann.  1422.  troubles  occafionnés  par  ces  rréqu  .. 
tes  variations  dans  les  efpeces  i  s 
les  règnes  de  Philippe  deValoi;;: 
de  Jean  ,  qu'il  fe  commit  d'étran  s 
abus  dans    les    monnoies  royal  , 
abus  auxquels  Charles  V   remé  a 
heureufement  ,   ainfi  que  nous    - 
rons  occafîon  de  le  marquer  en  ]:  . 
lant  de  letabliflement  du  foQ?u  , 
fubflitué  au  revenu  ruineux  que  5 
rois  retlroient  de  ces  refontes  i^ . 
deles  de   multipliées.    Ces   chan 
ments  étoient  u  pernicieux  que  p 
lieurs  grandes  provinces  ,  telles  ( 
la  Normandie ,  avoient  déjà  fong 
s'en  exempter  en  payant  au  roi  i 
contribution  nouvelle.  I 

Gcacraiix,      L^g  prélats  &  les  (eigncuTS  hau'- 
autres    oiïi- ji^lticicrs  avoient  anciennement  Ut  t 
ckis   ce   la  de  prendre   connoiifance  des  al  s 
Recueilles  ^ommn  oans  les  nionnoies  ,  &  (S 
ordonnancis,  crimes  de  faux  (k  d'altération  ,  i- 
cepcé  ceux  qui  concernoient  la  me  ■ 
noie  royale.  Les  confifcations  k 
apparrenoient  ;  Philippe -le  -Bel 
réduifit  à  la  moitié.  Toutes  les^ 
faites  relatives  aux  monnoies étoie 
portées  à  la  chambre  des  compte 
qui  recevoit  auiîi  les  ferments  c 
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Iciers  &   des    ouvriers.   Il  y  eut 


lOrd  un  maître  fouverain  des-^-NN.  1421. 
inoies ,  appelé  dans  la  fuite  gou- 
leur  général,  chargé  de  faire  an- 
llement  la  vifite  dans  les  divers 
X  où  l'on  fabriquoit  des  efpêce^, 
ique  monnoie  avoit  fon  maître 
;lculier  inilirué  par  le  général.  On 
)lit  en  fuite  plufieurs  maîtres  gé- 
aux,  nommés  enfuite  fîmplemenc 
éraux  fur  le  fait  des  monnoies  , 
c  jurifdiélion  fans  reiTort  fur  hs 
^riers  ,  excepté  le  cas  de  rapt, 
vol  ,  de  meurtre  &  d'incendie, 
lus  les  gens  employés  au  fervice 
(J  la  monnoie  jouiiloient  de  pri- 
V3ges  confidérables.  Ils  étoient 
e^mpts  de  corvées  ,  de  contribu- 
t,n,de  taille  &  du  fervice  mili- 
tre.  Leurs  perfonnes  étoient  en 
^^Ique  forte  fous  la  fauve  -  garde  du 
r^ice.  Pailippe-Augufte  ftatua  que^lr/lt 
ciconque  frapperoit  1  un  deux  k-Lauriere, 
TX  contraint  de  fe  prcfenter  nu  de- 
\nt  l'offenfé,  à  la  difcrétion  duquel 
1  pardon  du  délit  étoit  remis.  ^. 

f>  1  •    1-    •    '     j  •         Changeurs. 

Lette  multiplicité  de  monnoies  Recueil  des 
cférentes  ,  dont  le  cours  étoit  ref-  ""'^conf'Zs 
fré  dans  des  diftriâ:s  particuliers  ,ortton/ta;zcÊf. 
Éprincipalenient  interdit  dans  toute  ç^^^'^^H  ^^^ 
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l'étendue  des  domaines  du  roi , 


ANN.1422.  roic  toujours   rendu   le   comme  e 
Mn'moires  de  impraticable  fans  le  fecours  des  ch  - 
l^-'a^.dss  geurs  établis  dans  les  grandes  vill  , 
&  fur-tout  dans  celles  où  fe  tenoi  t 
les  foires.  Ceux  de  Paris  demeuroi  t 
fur  le  grand  pont  ,  auquels  il  d  - 
nerentlenom   de  Pont-au^Ckan  , 
Inftraits  du  titre  &  de  la  valeur  s 
cfpeces  de  chacune   des    monncs 
particulières,  ils  les  recevoient  t- 
tes   indiflinctement  ,   &    donnoi 
en  échange  le  prix  de  ces  efpeces 
monnoie  ayant  cours  dans  les  liei 
où  ceux  qui  les  leur  apportolem 
propoio-enc  d'aller.  Quelquefois, 
lieu  de  les  acquitter  en  argent 
donnoient    des   cédules    ou    bill 
pour  en  recevoir  la  valeur  des  ma 
du  changeur  d'une  autre  ville.  C 
vraifemblablement  à  cet  ufage  q^ 
faut  rapporter  l'origine  de  nos  I 
tres-de-change  ^  qui   procurent 
commerce  une  z&Àvixé  dont  il  i 
toit  pas  fufceptible  avant  leur  inti 
duction. 

Ces  changeurs  titrés  ,  établis  d: 
prefque  toutes  les  grandes  ville 
furent  donc  nos  premiers  banquic 
lis  fâifoient  de  plus  le  commei 
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[f /aifTelle  ,  de  bijoux  d'or  ou  d'ar- 


de  peries  de  de  pierres  prc-  ^^^^'  M22. 
1  iies.  Leur  nombre  étoit  fixé, 
i  iL'jés  de  donner  caution  avant 
d'être  admis  ,  leur  foivabilité 
c  )nnue  rendoit  leurs  relations  auiîi 
us  que  fidèles.  Ils  avoient  feuls 
a  faculté  de  tirer  les  lettres-de- 
}  ige  y  ou  ordres  de  payer,  pour 
:  ;illcs  du  royaume  qu'embraiFoit 
:  corrcfpondance  refpedive.  Les 
n  chands  qui  iuivoient  les  foires 
u  ouvoient  donner  de  mandements 
[1  pour  les  villes  oii  ils  dévoient 
e  rouver  dans  les  termes  de  l'c- 
lance.  Les  Lombards  &  les  Juifs" 
t  ntifs  à  tous  les  objets  d'intérêt, 
li'perent  autant  qu'ils  purent  cette 
;:ie  eîTencielie  du  commerce,  le 
i.  mobile  de  fa  progreilion.  Ne 
)iivant  contrader  des  obligations 
)'  des  ordres  d'acquitter  ,  comme 
:lngeurs,  ils  les  fignerent  en  qua- 
ii  de  marchands  forains  ,  quoi- 
[i?n  effet  ils  ne  fortiffent  pas  des 
'i^s  où  ils  faifoient  leur  réfîdencr^ 
D;  érranger.>  avides  ,  unis  entre  eux 
).  l'appas  du  gain ,  ne  formoient 
ImS  le  royaume  qu'une  même  fa- 
ole  j  de  manière  que  chacun  d'eux 


21^  Histoire  de  France. 
!^  avoit ,  pour  ainfi  dire  ,  autant  d'à  i 
Ann.  1422.  ciés  que  de  compatriotes  réparp 
dans  les  différentes  provinces,  fe 
actes  fîmulés  leur  lurent  d'ab  \< 
défendus  fous  peine  d'amende  a  i 
traire  :  mais  la  cupidité  d'une  p 
de  l'autre  le  belorn  &  la  com  3 
dite  d'un  tranfport  facile  de  ° 
fonds  ,  (ans  paiïer  par  les  mains  s 
changeurs  publics  &  autorifés-,  a 
voient  les  défenfes.  La  fraude  Ji 
fois  introduite  trouva  le  moyen  d  u 
der  la  loi ,  &  ouvrit  la  porte  à  l'u  ^ 
qui  jouilToit  de  l'impunité  danj  e 
ténèbres  dont  elle  s'enveloppoit  u 
à  la  faveur  d'une  tolérance  acqu  i 
prix  d'argent. 

Ce  feroit  un  ouvrage  intéreiii 
qu'une  hiftoire  raifonnée  du  c 
merce ,  depuis  ces  tems  reculés 
qu'à  ce  jour.  On  verroit  avec  quit 
confiance  cet  efprit  d'avidité  ft 
îranfmis  de  fîecle  en  fiecle.  La  1  !• 
heureufe  multiplication  des  meta:, 
la  monftrueufe  difproportion  ^ 
fortunes  partie  ilieres  formées  li 
xiébris  de  celle  de  l'Etat ,  &  plus  le 
tout  cela  un  luxe  immodéré  ,  it 
fait  dégénérer  le  commerce  en  p3[  'X 
dans  un  brigandage  ouven»  L'ais 
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^lettres-de  change  efl:  monté  à  un 

(S  intolérabie.  L'ufaga  en  étoit  ^j^j^^  j.^^, 

peint   jadis  aux  feuls  changeurs. 

I  piliers  ou   marchands.    Aujour- 

I.i  tout  particulier  eft  admis  à  fi- 
:  de  pareils  acles  ,  c'efl-à  dire 
l  devient  marchand  ;  &  par  ce 
'en  ufurpe  une  prérogative  def- 
e  pour  accélérer  les  opérations 
ommerce  ,  &  non  pour  tavorifer 
;re  &  la  dillipation. 
eroit-ce  un  objet  indigne  de  la 
té  paternelle  du  prince  ,  de  Tat- 
ion  du  gouvernement ,  des  foins 
irés  de  nos  magilhats  ,  de  la 
ance  de  notre  police  ,  de  répri- 
ces  défordres  honteux  par  des 
ements  qu"il  ne  fût  pas  po(iible 
ioler  ?  On  ne  verroit  plus  un  vil 
n  d'agents  ufuraires  afïiéger  Fin- 
ance de  notre  jeunelle  ,  épier  le 
de  famille  au  fornr  de  la  mai- 
de  fes  parents  ,  pour  lui  procu- 
par  la  fignature  de  ces  cédules 
eufe^,  la  cruelle  facilité  de  iacri- 
fon  repos  ,  fa  fortune  ,  un  tems 
:ieux  ,  fon  honneur  à  l'ivreiTe 
es  paffions  ,  le  plonger  dans  un 
•ne,  de  dérèglements ,  &  l'étoufFer 
atque  de  naître.  Qa  ne  verroit 
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pas  des  jeunes  -  gens   qui  par 
Ann.  i42o."aiirance ,  leur  éducation  &  leu 
fîtion  dans  la  fociété  ,  font  dd 
à  devenir  un   jour   la   lumier 
foutien  ,   la  gloire  de  leur  pai  e 
transformés  en  marchands  de  1 1 
efpece  ,  trouver    dans  les    dé;  j 
ignominieux  d'uu  commerce  o!  ; 
les  funeftes  moyens  de   fe  co  i 
de  honte  ,  d'abforber  leur  patri  o 
ne  avant  que  d'en  être  les  poîTeff  p 
&  fe  mettre  à  la  fin  dans  la  1  a! 
néceuité  de  continuer ,  à  la  fave  t 
la  plus  infigne  mauvaife-toi ,  de;  ri 
tiques  illicites  ,  embraOees  d'à  n 
par  imprudence. 

Qu'on  pardonne  au  zèle  du  ie 
public  une    digrelïîon  qui   ne  îu 
être  déplacée ,  quelque  part  qu  il 
rencontre.  Le  vice  qu'on  attaq:  ic 
n'eft  que  trop  univerfellement  re  jn 
du  :  il   a  jufqu'à  préfent  ofé  in^ 
impunément  ;  il  eft  parvenu  à  In 
licence  effrénée  dont  tout  le  m  *( 
gémit  :  il  n'y  a  point  de  père  i 
ne  faiïe  frémir  :  il  interrompt 
anéantit    le    commerce    légici  3 


le  feul  qu'il  foit  juftc  de  prote 
il  dégrade  les  manufaâ:ures  , 
arts  ,  le  génie  ;  il  procuie  toi 


&f! 
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lus  des  richefies  criminelles  à  queJ- 

ues  infâmes  ururiers,erpèces  d'hom-  Ann.  1422^ 

les  trop  méprifables  pour  mériter 

utre  chofe  de  la  part  de  l'adminiC- 

•ation,  que  les  plus  féveres  châti- 

lents.  On  ne  prévoyoit  pas  cet  abus    nemeiide^ 

irnicieux  lorfque    Philippe-ie-Bel  °^'^^^"^^«<^«j 

:ablit  des  changes  publics  dans  qua- 

)r2e  iieax  différents,  &  prefcrivit 

s  règlements  qui  dévoient  y  être 

Dfervés.  Les  lettres  de  cet  établiiTe- 

ent  furent   adreffées  aux  maîtres 

îs  foires  de  Champagne ,  la  pro- 

nce  de  France  oà  ces  marchés  pri- 

légiés  fe  tenoient  le  plus  fréquem- 

ent,    de  manière  que  la  connoif- 

ice  de   ces  foires  étoit  pafTée   en 

overbe  pour  déiigner  une  perfonne 

nteliigente  {a)  :  Les  bornes  de  cet 

[ivrage  ne  permettent  pas  de  don- 

r  plus  d  étendue  à  cet   article  des 

bnnoies  :  on  s'eft  contenté  de  rap- 

ocher  les  principaux  traits  qui  peu- 

nten  donner  une  connoiffance  gé- 

raie,  dont  le  développement  eft 

"ervé  au  iîecle  fuivant,  où  la  ju- 

[didion  fur  le   fait  des  monnoies 

érigée  en  cour  fouveraine. 

II'!  On  connoîtce  proverbe  vulgaire  :  IlfçaitUi 
'  t  de  Champagne^ 

'mi  XIV.  % 
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Pluùears  provinces  de  France  coi 
,Ann.  142».  tribuoicnt  alors  à  fournir  une  part 
Mines.      <i^s  métaux  pour  la  fabrication  c 
Recueil  des  QÇpQQQ^  d'or  6c  d'argent.   On   avo 

erdonnances.       *■         ,  .    ,     =       " .  .       . 

Cort/,  des  trouve  quantité  de  mines,  principi 

crioRxiances.  lenient  en  Bretagne ,    dans  le   M; 

Preuves  pour  •       o        i  »       t  •        t 

/-é,.y/j-j/,/jj/i  connois   oc   aans  iC  jLyonnois.  L 
de  Bretagne  ,p2Lï tïciûes  d'or  Qiélées  avec  le  fab 
que  le  Rhône  entraîne  encore  aujoa 
û'hui  dans  Ion  cours  ,  annoncent  qi 
ÏQS  terre ins   artofés  par  les    petit 
rivières  3c  les  courants  qui  vont 
^eter   dans  ce    fleuve  ,    renferme 
dans  leurs  ieins  des  dépôts  abondât 
de  ces  précieules  matières.  Les  ei 
ployés  èc  ouvriers  chargés   de  l'e 
pioitation  de  ces   mines  jouiObie 
des  mêmes  prérogatives  que  les  c 
vriers   des    rnonnoies.   La    dixiéi 
partie  du  métal  épuré    appartenc 
fans  frais  au  roi,    les    neuf  aut!| 
parties  aux  maures  &c  entrepreneii 
chargés  de  faire  les  dépenfes  néo 
faires  pour  Tacquificion  des  fonds 
terre  éc  pour  l'exploitation.  Tout 
^  trepreneur  avoit  la  faculté  de  làl 
ouvrir  la  terre  dans  les  lieux  èi 
croyoit  rencontrer  une  veine  de  vl 
taj,en  indemnifant  toutefois  les  p 
pnétaires.  Nos  ïois  jufquà  Hei,i;;iJ| 
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(  t  fucceiîivement  confirmé  ces  ré- 
iîments  par  leurs  édits.  La  décou-  Ann.  142U 
Mte  d'un  nouvel  univers,  en  nous 
I  Dcurant  de  nouveaux  tréfors ,  a  fait 
i  enfiblement   négliger  &   oublier 
i  la  fin  le  médiocre  profit  d^  nos 
I  nés  ,    dont    le    travail    d'ailleurs 
(venoit  de  jour  en  jour  plus  dif- 
]  odieux  5  à  proportion  de  l'accroif- 
inent  de  nos  richefTes  métalliques, 
]  a  de  tout  tems  été  défendu  aux  ^[pf^'^f^ 
(  evres  de  fondre  les  efpèces  d'or  z.pz^.* 
c  d'argent,  frappées  au  coin  du  roi,    ^^^''^^^^^^^^ 
c:iennes  ou  nouvelles  :  ils  ne  pou- 
^  ient  même  acheter  les  lingots  qu'à 
L  prix  inférieur  à  celui  qu'on  en 
cnnoit  aux  hôtels  des  monnoies. 
A.près  ce  qui  a  été  dit  précédem-    PariemcQji 
r  nt  fur  l'inftitution  du  parlement 
fî  entaire  ,    fur  le  nombre   de  fes 
r  mbres  &  la  foi'mie  des  éleélions, 
i  le  refte  plus  qu'à  joindre  ici  quel- 
q^s  obfervations  particulières  (ut 
c   premiers  âges  de  notre  magif- 
titure.  S'il  étoit  nécelTaire  de  dé- 
n^ntrer  que  les   égards  impofreurs 
p)ftirués  à  l'opulence,    &  la  confi- 
d-ation  inféparable  du  mérite  réel, 
fcit  deux  chofes  abfoiuraent   dif- 
tiw^es,    il  n'en    fâudroit  apportei: 


Sleg.  du  par" 
immt. 


2-^0  Hi^rOîRî  DE  Frange, 
d'autre  preuve  que  l'honneur  pe 
Ahn.  i42'.fonnel  dont  jouiilbient  nos  ancie 
fènateuFS  au  lein  de  la  frugalit< 
réduits  parJa  médiocrité  de  leur  fc 
tune  au  nécefTaire  phyiique. 

Sous  la    fin   du  règne  dç   CIk 
les  VI,    &    le  commencement 
xegne  fuivant,    les    honoraires  c 
confeiilersdercsétoientdecinq  fc 
par  jour,  &  ceux  des  laïques  n'ex< 
4oient  pas  le  double  de  cette  moi 
que   fomme.   Les  fonds   nécefiai 
pour   le  paiement  -étoient    infci 
îur  le  rôle  des  finance-s,  immédia 
ment  après  l'état  de   la  dépenfe 
la  maifon  royale.  l.Qrfqu'une  fune| 
révolution  eut  fait  palier  le  fcepi 
à    des  mains    étrangères,    on  c 
d'acquiter  cette  foible  contribut 
du  travail   des    magillrats.  Rédi 
aux   emprunts,  à  la  vente  de  11 
patrimoine  ,    de  leurs  meubles, 
"âdreflerent  en  vain  leurs  remotitil 
ces  au    confeil   de    régence ,   c(| 
:pofé  des  ennemis  de  la  nation, 
tyrans     mercenaires    dévoroien 
fubflance  du  royaume,  dont  laril 
les  intéreObit    peu,    pourvu  q[ 
•s'en    appropriaient  les    dépouij 
$n fin  fous  Iq  gouvernemeiit  An|l)| 
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parlement  fut  réduit  à  cet  excès 
■2  rniiere  ,  qu'il  manqua  plus  d'une  ^^^-  ï^a"»-/ 
)is  des  choies  les  plus  communes 

les  plus  indifpenfables.  Un  feul 
ait  tranfcrit  fur  les  regiftres  de  la 
:ur  peindra  cette  indigence  avec 
is  couleurs  auxquelles  il  feroit  dif- 
cile  de  rien  ajouter.  Le  greffier  du  ^f;^!i?''^J;' 
arlement  rapporte  qu'il  ne  peut  dé-  nov.  zVi^- 
aller  fur  fon  mémorial  les  folen- 
ités    obfervées  à  l'entrée  de  Hen- 

V[,  attendu  le  défaut  du  parchô- 
lin  ôc  i'impuiflance  où  fe  trouvoit  la 
our  d'en  acheter. 

Les  gages  des  magiflrats  ne  leur  penfion#i. 
toient  payés  qu'autant  qu'ils  exer- 
oient  leurs  fondions  11  falloit 
rente  années  de  fervice  aîîidu  pour 
n  obtenir  la  continuation  pendant 
3  refte  de  leur  vie  à  titre  de  pen— 
on.  Lorfqu  il  étoit  queftion  derem- 
lir  les  places  vacantes,  le  parlement 
ommoit  des  commiflaires' pour  s'in- 
Drmer  du  mérite  des  afpiranrs,  Oii 
élibéroit  enfuite  fur  le  rapport  des 
eus  du  roi. 

Quoique  les  avocats  &  procureurs  Gens  du  x^ 
uroi  fuiTentaiors  chafgés,ain(i  qu'ils 
î  lont  aujourd'hui,  -de  foutenir  les 
auJes   Qui.  coacernoient  la-majetlé 

Kiii, 
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royale,  cependant  les  jugements  n' 

Ank.  142-toient  pas  toujours  prononcés  i 
leur  nom.  Voici  un  exemple  ail 
{îngulier  pour  mériter  d'être  rappc 
té.  Par  arrêt  du  13  feptembre  14-3 
il  fut  dit  1)  que  la  cour  condamne 
neg.  du    „  la  royne  (  Ifabelle  de  Bavière  ] 

î^rmeju,  ^^  payer  les  fommes  par  elie  dues 
33  divers  marchands  pour  fournitui 
>i  de  bois  &  de  grains ,  &  abfolvc 
33  ladite  royne  du  furplus  desdema 
33  des  des  marchands ,  dépens  cor 
33  penfés  «^.  Cette  condamnation, 
nous  retraçant  un  ufage  qui  n'exii 
plus,  nous  inftruit  en  même  -  ter 
du  difcrédit  dans  lequel  la  coupab 
Ifabelle  étoit  tombée.  Objet  de 
haine  des  François  &  du  mépris  d 
AngloiSj  elle  traînoit  dans  la  fo 
tude  de  l'hôtel  de  faint  Paul  u; 
vie  obfcure  &  miférable.  Abando 
née  de  tout  le  monde,  environn 
de  fes  feuîs  remords,  couverte  d'o 
probres ,  elle  manquoit  même  ( 
joHrnaî  ;fe  nécefiaire.  Un  auteur  contempora 

^harUsVU.  rapporte  î>  qu  elle  éio\t Jipauvremc 
5)  gouvernée ,  qu'elle  n'avoit  que  hi 
?>  feptiers  de  vin  par  jour  pour  la  d 
33  penfe  de  toute  fa  maifon  ;  que  q 
53  eût  demandé  où  eft  la  reine,  c 


Charles  VI.      1223 

n*en  eût  Tu  parler,  tant  le  peuple 
>  en  tenoir  peu  de  compte  pour  les  Ann.  142Z, 
grands  maux  qu'elle  avoit  caufés 
i  lur  la  terre. 

Les  commiiîîons  extraordinaires  commiffions 
3  diftribuoient  aux  préfidents  &  con-  excraorcUnai- 
ailiers  à  tour  de  lôle.  Les  magif-  ^^''^y^j^ 
rats  ne  pouvoient  s'éloigner  de  Paris 
a-delà  de  quarante  lieues,  à  moins 
iu'ils  ne   fuflfent  employés  comme 
mbalTadeurs  ou  chargés  d^s  affaires 
lu  roi. 

On  ne  pouvoit  admettre  dans  la^^S''/*dcpa- 
jrande  chambre  plus  de  trois  con-  md^ 
eillers  parents  au  troifîeme  degré,  A 
égard  des  préfidents,  des  maîtres  des 
equétes  de  l'hôtel  &  de  la  chambre 
les  comptes,  l'exclufion  étoit  abfo- 
ue  ;  jamais  on  n'en  recevoir  deux 
]ui  fuffent  parents  au  troiheme  de- 
lïé  de  conianguinité. 

Par  une  prérogative  particulière  Ccnfurc. 
!e  parlement  avoir  l'inTpedion  fur 
la  conduite  &  la  capacité  de  Tes 
membres ,  avec  pouvoir  de  les  re- 
prendre. Un  confeiller  de  la  cour 
ayant  refufé  obftinément  de  fe  trou- 
ver aux  aflemblées  ordinaires,  après 
plufieurs  injonctions,  fut  mis  aux 
arrêts  dans  fa  maifon ,  avec  défenfe 

Kiv 
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d'en  fortir  fous  peine  de  cent  marc  il 

Anîvt.  1422.  d'argent  d'amende.    Il   reconnut  f 
Hegifires.  faute  en  pleine  audience  cumjïetu  t  i 
lacrymis  ,  Se  demanda  pardon.  Le  I 
cour  le  Marna  charitablement  (affedi 
charitacis  )  Ù  lui  enjoignit  a  l'aveni, 
d'être  mieux  advifé ,  plus  délibérée} 
fes  affaires  y  ^fe garder  defe  mépren- 
dre» Comme  ce  magiftrat  conferv. 
fon  office,  on  peut  conclure  de  ce 
exemple  qu'il  y  a  eu  un  tems  où  1 
blâme    judiciaire    n'imprimoit  pa 
toujours    une  flétriflure    infamante 
ne£v.dides^Q\j^^  le  re^ne  de  Charles  VI,  01 

Tom.x.  créa  des  commis  du  bien  public 
chargés  d'examiner  &  de  réforme 
les  abus  ,  avec  pouvoir  de  deftitue 
les  officiers  répréheniibles.  Ces  nou 
veaux  commis  n^exercerent  pas  leu 
autorité  arbitraire  fur  le  parlement 
qui  nomma  quatre  confeillers  de  1 
grand'chambre ,  avec  un  parei 
^,.,      nombre  des  enquêtes  ,  pour  travail 

'J^eg  du;par-  icr  a  ce  projet  de  retorme*  JLa  mern 

lemes-u  ^q^j^  ^QÏwidi  de  déférer  à  des  lettres 
patentes  par  iefquelles  le  roi  com 
mettoit  les  préfidents  pour  corrige 
les  magiftrats  &  les  priver  de  leur 
charges  lorsqu'ils  fe  trouvoient  cou 
pables  de  quelque  faute  digne  d'un  ! 
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i  févere  punition.  Ces  divers  détails^ 

jar  eux-mêmes  peu  importants,  ne  anh.  1421» 

euvent    intérefler    qu'en   ce  qu'ils- 

jontribuentà  nous- donner  du  carac-' 

,;3re  de  chaque  fiecle'une  image  vi^*" 

ante,  qu'on  ne  remplaceroit  qu'im- 

arfaitement  par    les  plus    longues^ 

ifcuflioiis. 

Attentifs  à  prévenir  jufqu'à  Tom- 
re  même  du  plus  léger  foupçon , 
îsconfeillers  du  parlement  s'étoient 
iipofé  la  loi  de  ne  jamais  écouter    ■Recveiièea^ 
ans   leurs    maifons   ceux  qui  vou-  ordonnancês^J^ 
DÏent  les  inPcruire  des  procès  qu'ils 
voient  à  leur  rapport.   Ils  ne  rece- 
oient  ni  lettres,  ni  mefTages ,  ten- 
ants à  la  même  fin.  Les  parties  n& 
ouvoient  leur  parler  qu'à  l'audien- 
e  ;  &  pour  fe   rendre  encore  plus^ 
laccellibles,    il- ne  leur  étoir    pas- 
ermis-  de  boire  ou  de  manger  avec 
es  plaideurs  dont  ils  étoient  juges, 
.a  précaution  étoit  encore  poullée' 
ilus  loin  au.  tribunal   du   châteler, 
l  étoitexprefîément  enjoint  au  pré-     Trèforier 
ot  de  remettre  les  procès  aux- rap-    Kecueildès-^ 
porteurs   fi    fecrétement  ^.  que    \q%  oriômi^.c^sy 
)arties.ne  puiTent  en  avoir  connoif- 
ance. 
Le  parlement  ne  jugeoit  en  pre^»- 
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miere  inilance    que  des  caufes  d< 

Ann.  Ï42'.  pairs,  de  quelques  feigneurs,  pn 

lats  &  communautés  qui  jouifloiei 

de  ce  droit  par  une  ancienne  po 

feffion ,  ou  par  une  conceffion  m( 

derne.    li   connoifToit  de    plus   d 

conteftations  relatives  au  doniait 

royal ,    &   de   tous    les  appels  d 

jurifdiâiions  inférieures  qui   redo 

tifToient  iramédiaten^ent  à  cette  coi 

A  l'égard  des  procès  inftruits  da 

les  tribunaux  qui    n'étoient  pas  ( 

fon   reiTort   immédiat,  ils  dévoie 

être  vus  &  jugés  par  la  jurifdidic 

fupérieure  ,  avant  que  d'être  port 

au  parlenaent ,  à  moins  que  ce   i 

fut    du   confentement    mutuel   d 

parties. 

yngtsâzs  dif-     La  forme  des  éledions  par  fcruri; 

"séne^rhaux'P^r  "uc  progicffion  iofenfiblc,  ave 

prévôtsjbaii- enfin  prefque   univerfellement  pr 

t:    fohe"v^ïu-  Les  prévôts,  fénéchaux,  ba 

&c.  'lis,  maîtres  des  foires  &  autres  c 

xieîr'''^'" aciers  confidérables  de  judicaî^ur* 

Recueil  des  étoicutélus  au  parlement  en  préfen 

ol"««";du  chancelier  &  des  gens  du  co 

decUr'usFAeW.  Les  officiers  inférieurs  étoie,^ 

.Sff:  /"  inftitués  à  leur  tour   par  la  mênf 
iTdo  finance  s.        •      j,,,    r.-  j  i  •      -ai- 

voie  d  élection   dans   leurs  juritai 
tions,  à  la  pluralité  des  fufFragesd 
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âges  du  (iege.  Nul  ne  pouvoit  être  ^ 


énécliaî ,  prévôt  ou  bailli  dans  le  ann.  1^2 
ieu  de  fa  naiflfance.  Il  lui  étoit  dé- 
endu,  fous  peine  de  confifcation, 
i'acquérir  des  biens  dans  l'étendue 
ie   (a   jurifdidion ,    d'y  marier  les 
infants,    de    les    mettre    dans  des 
iionafteres  de  fon  reflbrt ,  &   de  re- 
revoir des  bénéfices  fans    une  per- 
niaion  exprelfe  du  roi ,  émanée  de 
"on   confeil.  Ceux   qui    avant   que 
d'être  revêtus  de  ces  charges  étoient 
:onfeillers  du  roi,  celîoient  de  por- 
ter ce  titre  en  prenant  poileilion  de 
leurs  offices.  On  voiî;par  cet  uîage 
en   quelle  eftime   étoit  alors  cette 
qualité  honorable,    fi  prodigieufe- 
ment  multipliée  dans  les  fiecles  pof- 
térieurs.  (a) 
On  diftinguolt  plufieurs  efpeces      jj^^, 

'  (a  Ce  titre  honorable  de  confeiller  du  roi  futlong- 
tems  réfervc  parmi  nous  aux  feuls  magiftracs  qui  en 
exeiçoient  réellement  les  fonctions.  Lorrqu'au  mi- 
liea  du  i6e.  liecle  on  infiitua  les  prciidiaux  ,  les 
Juges  qui  dévoient  compofer  ces  tribunaux  furent; 
nommés  dans  les  lettres  d'éreftion  magijirats-con-' 
ftillers.  Mais  ,  dit  un  favant  juri'confulte  ,  depuis 
([ue  ce  titre  de  confeiller  dit  roi  a  été  ccmmuniq^ué' 
pour  de  Vargent  ,  &  corame  far  impôt  au:<:  élus  ,  S,» 
à  d'' autres  petits  financiers  dont  on  a  voulu-parer  les- 
offices  afin  de  Les  mieux  vendre  ,  il  A  et'  enfin  telle- 
ment rné.^^rifé  que  les  confeiller  s  des  préfidiaux  tont 
refufélorfiu^on  h  leur  a  voulu  attribiin-pour  de  l'ar^ 
gertî.  C&itf.  dcsQrdcuinuncçs.  liy,  I.  wn.  xxvill. 

K  vj 
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de  baillis ,   les  grands  &  les  petite 
Mît'.  1^22.  baillis ,    ainfi    nommés    à  la  difFé 
rence   des  juges  des  feigrieurs,  ap. 
pslés  moindres  baillis,  IL  y  avoitdes 
bàiliis  de  robe-longue  ôc  des  baillis 
de   robe-courte  :  ces  derniers  dé- 
voient être  gentilshornmes.Tous  ces 
différents  juges  étoient   obligés  de 
îéfider  3c  de  tenir:  leurs  afîifes  tous 
lès  deux  mois.  Le  nombre  des  af- 
faires décidoit  du  nombre  des  au- 
diences  &  de  la  durée  des  alTifes 
à  l'expiration  de  chaque  affife  ils  in- 
diquoient  le  tems  de  raiîîfe  fuivante, 
'Aucun    de    ces    m.agiftrats    n'avoit 
droit  d'inftituer  de   nouveaux  oiH- 
ciers  :   il  leur  étoit  fur-tour  expref- 
fément    défendu    de    multiplier  le 
nombre  des  fergents.  Dans  tous  les 
tribunaux  on  arrêtoit ,  autant  qu'il 
étoit  poffible,  la  propagation  de  ces 
miniftres  fubalternes  :.  toutefois  ils; 
fe    produifoient  à  l'infini  ,   malgré: 
les  défenfes  réitérées  d'en  admettre; 
de  création   nouvelle,   &    les    fré- 
quentes fupprefîions  des  anciennes.  A- 
peine  un  retranchement  falutaire  les. 
avoit  réduits  à  un  nombre  modéré  j^j 
qu'on  voyait  pulluler  de  nouveaux 
^ains  plus  âVides  ^  pluâ  dévoramii 
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q"  leurs  prédécefleurs.  On  eût  d-t 
q;  ces  infedes  indeftrudibles  re- ^^^-   H^v 
Il  Toient  de   leurs  cendres. 

"esmagiïlrats  provinciaux,  outre    Conf.    des 
le rs  lieutenants,  qui  dévoient  être  ^'"^''"''^'"*^^*'' 
'i  >eurs  ôc  licenciés  en  droit  civil  5. 
liiToient   parmi  les  avocats   da^ 
s  (ieges  un  certain  nombre  d'af- 
L;rs    pour  juger   conjointement 
:  eux.  Les  avocats  qui  avoient 
confultés    dans    une  affaire  ne- 
oient  être  admis  au  nombre  des> 
îars  choifis  pour  la  juger.  Ces^ 
:iaux  ,    iulqu'à    rétablifTemenf. 
1  eges  préiîdiaux,    qui  apporta. 
11  nouvel  ordre  dans  l'adminiftra- 
i  1  de  la  juftice,    décidoient   des 
cfes   civiles    &   crimineiles.    Les; 
fels  de  leurs-  jugements  reiTortif^ 
:)nc  immédiatement  au. parlement 
^ Paris  :  les    teras  marqués  pour 
dder  ces  appels  croient  inicrits- 
lie  rôle  du  parlement.  Les  baillis  Ordonnancss- 
:énéchaux   fe   rendoient   à  Faris^^^^^^^^-^^- 
Jour  déiigné,  avec  les  procès  par 
:t,  fur  lefqueîs  la  cour  pronon— 
:    des    arrêts   dé6nitifs    :    aucune 
re  prétexte  qu'une  maladie  dan-- 
iîufe  ou  un  congé  du  parlement  3, 
(goiiYoJt  les   difpwafea:  de  faire. 
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eux-mêmes  ces  préfentations.  Ils  ;• 
Ann.  i422.voient  de  plus  rendre  compte  ik 
gens  du  roi  de  tous  les  abus,n 
verfations  &  déiordres  commis  d  î 
leur  reiïorr. 
Recueiides     j^^ns  les  teffis  de  leur  premi  e 

Ordonnances,  .p,.         .  ,.,,.  r^? 

Recherches  inltitution  Ics  baulis  &  lenecn,  ^ 
ff  ^''-/î"'^''' n'ét oient   que  de  fîmples   comr - 

hv.  IV.  cap,  ^  .  ,        ^ ,       ,        T         i 

XVII.  laires  ciiarges  de  viiiter  les  pro^  - 

ces  pour  s'informer  de  la  condi  e 
des  juges  &  en  rendre  compie  u 
parlement ,  à  l'inuar  de  ces  anc;  s 
magiftrats  appelés  Mi/Ji  Dcmin  , 
chargés  des  mêmes  fondions,  lis 
la  féconde  race  de  nos  rois.  Dan  a 
fuite  on  les  rendit  fédentaires,  n 
leur  aQignant  des  départements  \  :- 
ticuliers  où  ils  furent  ^établis  jiîS 
en  titre  d'office.  Ils  étoient  d'ab  d 
annuels  :  ils  furent  continués  deps 
pour  plufieurs  années  >  &  même  p  i- 
dant  tout  le  cours  de  leurs  v  !, 
amovibles  toutefois^lorfque  les  ]is 
le  jugeoient  à  propos.  A  cha'  e 
changemient  de  règne  il  falloitqi's 
obtinflent  du  nouveau  monarque  :s 
lettres  de  confirmation.  Cet  aie 
continua  jufqu'à  Louis  XI,  quà 
fon  avènement  au  trône  deitic  , 
fans  exception,  tous  ks  officiers u 
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A-aume.  Le  mécontentement  géné- 

!  &c  les  troubles  que  cette  réfprme  ^î^"^^*  M«*» 

.cita  ,  occafionnerent  des  remon- 

ances  du   parlement,  fur   iefquel- 

s  le  même  Louis  XI  décerna   un 

iic,  qui  régla  qu'à  l'avenir  md  état 

z   racqueroit  Ji  ce  nétoh  pas  par 

oit,  réjignatiojî  &  forfaicîiire. 

L'ura^e,  qui  afireisinant  les  \u'zes  Qrdonnances 

'(T'A         'A        A       \  deCharUsF, 

la  necetiiie   de  repondre  de  leurs 

ntences  ,    les   expofoit  publique- 

ent  aux    inculpations  des  parties 

écontentes  de  leurs  fentences,  Ôc 

s  mettoit  dans  le  cas  de  s'en  pur- 

:v   par   le   combat,     étoit  aboli  i 

il  fubfiftoit  encore  quelque  veftige 

3  cette  ancienne  coutume ,  c'éroit 

ans  les  fonctions  de  ces  magiftrars 

L^érieurs  ,  nommés  dans  le  quator- 

ieme   (iecle   Hcmmes-Jugciirs.   !ls 

écidoient    les  procès    entre    leurs 

5aux.      Lorfque     leurs     décifions 

coient  infirmées  ,  [ils  payoient  une 

mende  de  foixante  livres.  Ils  éroient 

unis    fuivant    l'exigence    du   cas , 

)rrqu'on    prouvoir   qu'ils  s'étoient 

iiiié  corrompre.  lis  étoient   tenus 

e  rendre  aiTidument  la  juftice  fous 

eine  d'être  mis  en   prifon.   lî  eft 

âcile  de  fe  convaincre  que  i'uiteiv 
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ton..  143 i. ver  de  détruire  tous  ces  îribuna 
fubalternes^,  que  les  diiîérentscor 
&  communautés  avoient  coniervé 
&  devant  lefquels  ils-  portolent  le 
caufe  en  première  inilance,  fuiva 
ce  privilège  général  établi  dans  : 
iiecles  antérieures,  par  lequel  te 
homme  avoit  droit  de  demand 
d'être  jugé  par fes  pairs,  La  m  altip 
Gité  des  procédures  ,  e;ifantées  par 
ehicane  ,  étant  parvenue  à  rédiii 
tout  en  problème,  à  mettre  prefq 
toujours  l'importance  de  ia  ion 
à  côté  du  mérite  du  fond,  foiivc 
même  à  dofiner  la  préférence  à  la  k 
me,  contraignit  enfin  les  homir.^ 
jugeurs,  ainfî  que  les  prud  homme 
dabandonner  une  profellion  onérc' 
fe,  &  dont  leur  impéritie  les  re- 
doit  de  plus  en  plus  abfolument  1 
capables. 

Cette  multitude  de  fîeges  inilki 
pour  taire  régner  parmi  les  homirf 
îa  paix  &  la  juftice  ;  Tordre  ai-. 
régulier  qu'admirable  établi  dans  i 
différents  deg.cs  de  jurirdiéiicn  ;  : 
concert  de  ces  divers  tribunaux,  ' 
jépondantles  uns  aux  autres  par  uî 
grogçeiÏÏon  relative  î  l'utilité  de. ri 
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n  es  judiciaires  ,  conlidérées  dans 

:  incipe  qui  les  a  produites  ,  prin-  Ann.  1422; 

11  londé  lui*  la  liberté  fubordonnée 

'   loix  ;  la  fagefle  de  nos  régle- 

lo,  tout  femble  concourir  éga- 

'  t  à  nous  donner  la  plus  fubli- 

.  ce  de  notre  légillation.  îl  eft 

r]3  que, des  intitulions  fi  falutai- 

iC  produifent  pas  toujours  tout- 

n   qu'on  en  devroit  attendre. 

iiofe  efl.  fur  -  tout  enmiycufe  ^     Pafq^uîct^^. 

.  i  longueur  des  procédures  occa- 

V  par  la,  fuhtiliié  de  ceux  qui  , 

':  icnt  les  caufes  d' autrui ,  lefquels 

.  iiint  qu*ils  ombragent  &  revêtent 

us  mcnfonges  de  quelque  trait  de 

r  femblance ,  mendiant  d'une  con-^ 

Viièîé  d€  loix  la  diciJiGn  de  leurs> 

a  'es  y  tiennent  toujours  une  pauvre 

.  ic  en  fufpens  ^  étant  bon  couflu- 

'S  [  accoutumés  )  de  prendre  aydo 

.  Quifut  premièrement  donné  pour 

'  mir  aux  affligés:  néanmoins  les 

^    rufés  en  ufent  comme  d'une  chofc 

'i  niée  pour  tenir  en  haleine  ceux' 

i.  fe  font  opiniâtres  à  leur  ruine  , 

o*  trouver  par  ce  moyen  quelque 

\ rurce  a  une  caufe  défejpérée :  tirant 

wcats  ^procureurs  de  telles  lon- 

[iiirs  un  grand  profit  :  qui  eji  caufes 
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qucphijkurshonsefpritsde  la  Fn  c 
Ann.  i^-'-.  piqués  de  raniour  du  gain  préji 
lai£ent  bien  fouvent  des  occupât  7 
plus  unies  pour  fuivre  le  train  d\{ 
chicanrie  .  &  s* ajfoupijjent  par  i  t 
raie  y  pendant  que  comme  ânes  v<  t 
aumoidinils  confomment  leurs  efi  i 
h  Je  charger  defacs.  C  eft  ainii  1 
s'expririiolt  il  y  a  deux  fieclcM 
magiflrat  célèbre,  le  fçavant  i 
quier.  Jugeons  nous-mêmes  fi  t 
defcendarits  auront  de  pareils  re  : 
_  ..,  chjs  à  nous  faire. 
roya..  Le  triûunai  lupreme,  nomiT'] 

,  i^.ciieîides  conleil  du  roi ,  écoit  ordinairer  r 
conipoie  du  connétable  ,  du  cna  < 
lier  ,  de  quelques  feigneurs ,  1 
certain  nombre  de  magiftrats  < 
du  parlement  &  à^s  autres  c  ': 
fupérieures.  Le  chancelier,  ;^ 
qu'aujourd'hui,  préiidoit  en  l 
lence  du  roi.  Les  maîtres  des  reri 
tes  de  l'hôtel  ,  réduits  fous  Ct 
les  VI  au  nombre  de  trois,  préi 
toient  toutes  les  requêtes  adre  1 
directement  au  roi,  excepté  ci 
qui  concernoient  la  confcienc 
la  pieufe  libéralité  de  nos  mo 
qaes ,  renvoyées  au  confefiTeur 
raumônier ,   auxcjuels  il  étoit  '- 
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njffément  enjoint  de  ne  fe  charger  --'" "? 

;une  autre  affaire.  Les  maîtres -^^^^  H^-^» 
requêtes  (ignoient  les  lettres  ex- 
tées  en  conféquence  des  deman- 

;  laites   au  confeil  :  huu  fecrétai-   ^^^!^^^^^^h 

,  .      ^  ,  notaires. 

du  roi ,  lervant  alternativement ,     md, 

oient    ces    expéditions.  Avant 

d'être  admis  au  grade  de  fecré- 

:  e  du  roi  »  il  falloit  avoir  exercé 

£  Fondions  de  Notaire.  On  peut 

;  3nnoître  dans  ces  gradations  an- 

mes  une  partie  de  l'ordre  œo- 
i'ie  du  confeil  royal.  Les  quatre 
e  étaires  d'état  repvéfentent  les  qua- 
r  lecrétaires  du  roi,  qui  alIiPcoient 
éjliérement  aux  confeils,  &  ces 
h  aires  qu'on  appelloit  notaires  du 
mhre&  or  donjiancc  ancienne  ^ayant 
•trfe  commune  &  pan  aux  émolu- 
lits  dufceau^  étoient  alors  ce  que 
:t  à    préfent   les    fecrétaires    du 

'  r       t  Notaires. 

1  ne  taut  pas  conrondre  ces  no-  Tabeiiions. 
îes  du  roi  avec  les  tabellions,  ^^^^* 
notaires,  ainfi  nommés  des  notes 
Is  recevoient  des  parti^es  pour 
iger  les  contrats.  Si  l'on  en  ex- 
te  Tufage  des  dépôts  introduits 
s  des  tems  pollérieurs  ,  leurs 
fiions  -étoient  les   mêmes    que 
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celles  de  nés  notaires  modernes  1 

^NJî.  1412.  leur  étoit  défendu  d'exercer  d'au  s 

proFeQions^  fur-tout  d'être  barb  s 

ou  bouchers. 

Chancelle-      JPoLir  obvier  aux  abus  qui  pi- 

île.    _         voient  fe  glKFer  dans  les  lettres  d  1: 

•^  le   confeil  avoit  ordonné   l'exp  I- 

tion  ,  le   chancelier   étoit  en  d  \ 

de  refufer  de  les  fceller  lorfqu'ç  :. 

lui  paroiiToi^nt   injuftes  :    il    fai  it 

rapport  au  confeil  luivant  des  me  f! 

de   fon  refuSo    Cette  révifion  a-  it 

princîpalemenr  pour  objet  lesc  is 

ruineux  que  rinfatiable  avidité  îî 

demandeurs  arrachoit  fans-  cefieh 

la  libéralité  trop  facile  du  prie 

Cette  munificence  exceflive,  d(l( 

règne   de  Philippe  V,  avoit    Ui 

ment  épuifé  les  revenus  de  la  ci 

ronne,  que   ce  monarque,  par  »i 

Mecueil  des  édït  de  1318  ,  fut  obligé  de  àét 

ardomances.  Jj.q   ^^^  jjiil  a   V avenir  îiofât  j% 

fupplication  de  dons  &  héritages^^ 

ce  n* étoit  en  prefence  du  confeil,  > 

fe  (lattoit  vainement  qu'un  réglen  r 

il  fage  arrêteroit  le  cours  des  f 

citations    importunes    :     la    c» 

dite  ne  connoît  ni  frein  ni  pudi 

Nos  rois  dans  la  fuite    renou\ 

r^nt  cette  ordonnance  avec  aufli 
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i  accès  :  ils  continuèrent  de  fe  rui- 

I  ,    malgré   les  précautions   qu'ils  Ann.  14»*» 

:  ployoient  pour  ne  pas  fctre 

1  y  avoit  des  jours  dans  la  femai-  Confeiisdif- 

i  délîgnés   pour  traiter  les  difFé- '*^^^^' 

/  tes  matières  fur  iefquelles  le  con- 

devoit  prononcer  les  décidons. 

.  acLie   objet  étoit  diicuté  féparé- 

int,  l'adminidration  de  lajuftice, 

'  onomie  des   finances  ,   le  détail 

t  "S  opérations  militaires.  Lorrqu'il 

:  Il  queftion  de  la  guerre,  le  con- 

F.  able,  les  maréchaux  &  quelques 

p  ncipaux  chefs  devenoient  afîiitants 

!  .eilaires.    Ce    fut    probablement     Recueildes 
/•  . ,  1         i'  '  •  1  •  ordonnances» 

fur  ces  coBieiiiers  detat  militaires  .3 

c'il  fut  ordonné  que  ceux  du  coo- 

fl  du   roi  qui    ne    fçauroient   pas 

Érire  mettroient  leurs fignes  au  bas 

C5  délibérations  auxquelles  ils  au- 

lient  aiïifté.  ^ 

Les  généraux  des  finances  dévoient     Confeii  de 
1  trouver  à  ces  confeils  militaires  ,  ^Ydlm.  Ibii, 
în  que  les  délibérations  qu'on  y 
•  enoit  ne  rencontraflent  point  d'ob- 

icie  à  leur  exécution.  Cette  mé- 

ode  obfervée  régulièrement  fous 
'harles  V  ,  fut  une  des  principales 
.'ufes  du  bonneur   de  (on    règne, 

i  ce  qu'elle  le  mettoit  à  portée 
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Q  envifager  du  même  coup  d'œull 
ANN.  1422. difficultés,  les  refTources,  &  déco 
certer  toujours  l'étendue  ie  Tes  pr 
jets  avec  les  moyens  de  les  effe 
tuer.  Sous  le  règne  fuivant  il  fer 
bioit  que  tout  le  monde  concour 
à  franchir  les  règles  de  la  pruden 
la  plus  commune  :  auflfi  ne  vit- 
jamais  tant  de  faufles  démarche 
tant  d'encreprifes  avortées,  Tépuil 
ment,  la  ruine  enfin  de  tous 
refiorts  du  gouvernement,  pai 
qu'on  s'engageoit  avec  imprudence 
^  qu'on  fe  trouvoit  toujours  po 
au-deià  de  fes  forces.  Nous  verre 
Charles  Vîl,  devenu  paiiîble  p 
fêlleur  du  trône  de  Tes  ancêtn 
s'occuper  du  foin  de  rétablir  ce 
--.,.  .       harmonie  néceffaire. 

Miataire.  . 

Ordonaan-      JL  heureux  accroiiiement  du  p< 
t^s.  yQ-^j.  ^Q  pQg  fouverains  commenç 

à  concentrer  en  leurs  perfonnei 
droit  de    la  paix  &  de  la  guej 
Déjà  depuis  quelque  rems  ils  p! 
voient   défendre  à  leurs  fujets  , 
quelque   qualité   qu'ils   fufîent , 
prendre  les   armes  &  de   lever 
troupes,  fans  une  permiiîion  expr* 
émanée  du  trône.  L'infraélion  d'i 
pareille  défenfe  étoit  réputée  cri 
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fema^efté.  Ces  ordres,  tous  les 

lîers  rois  de  la  troifieme  race,     ''^'*  ^"^^^ 

:nc  inouïs.  Ce  ne  tut  pas  fans 

radidion  que  Philippe  Augufte 

Duis   IX    obtinrent   que    leurs 

ux  ne  pourroient  entrer  en  guer- 

s  uns  contre  les  autres,  qu'a- 

Texpiration  d'une  trêve  de  qua- 

jours  ;  ordonnance  falutaire 
spargnoit  le  fang  des  hommes 
Dunoit  aux  parents  &  amis  le 

de  pacifier  les  querelles.  La 
;  expirée,  fi  les  mêmes  haines 
ftoient,  les  parties  entroient  en 
re  ouverte,  fécondées  de  leurs 
nts  &  de  leurs  vailaux ,  fans 
le  monarque  eût  droit  de  les 
er*  Pour  juger  du  progrès  de 
orité    fouveraine   dans   refpace 

liecle  &  demii  ,  il  fuffîra  de 
parer  avec  les  établifiements  de 

Louis  ,  qui  ne  prefcrivoient 
ne  trêve  de  quarante  jours,  loi 
ne  fut  m.ême  reçue    que   dans 

partie  du  royaume  ,    les    ter- 

d'une    ordonnance   de    141 3. 
scommandons&trh-exprejjément^fl';^^^^^^^ 
ignons  a  nos  baillis ,  fénéchaiix  ,  tom  X. 
que  toutes  fois  qu'ils  faur  ont  que 
msferont guerre  ou  deffiancc^at' 
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tien  lier  c  ïun  contre  V  autre  ^  ill 
Âî*N.  142;.  contraignent  h  cejfer  Icfdiclcs  gu  n 
^  dcffianccs  ,  &  ^  mettre  jus  t^tt 
^  voies  défait  y  &  venir  àvhcijjii 

de  jufliccy  par  emprifonnemei  t 
leurs  perforznes  &  détention  de  n 
biens  ^  &  par  mettre  en  leurs  lu  c 
rrtangeurs  &  gafteurs  ,  &  les  m  ^ 
pliant  de  jour  en  jour  ^  &  par 
couvrir  leurs  maifons ,  &  fe  i.  1 
peuvent  être  prias  &  emprifon  i 
^u  ils  j  oient  appelle^  à  ban  y  (  c 
leurs  plus  prochains  parens  &  [ï 
€mprifonne^&detenu^,en  multip.  b 
tous  jour  s  lefdites  peines  y  jufque^t 
^ue  rèalement  &  de  fait  la  voi  R 
fait  f oit  mi  fe  jus  j  nonohftant  cc 
coiiques  privilèges  y  coujiumes^  i  ï\ 
ges  y  ou  ohfervancc  de  lieux  o-i 
pays.  Ce  ne  fut  gueres  que  io 
gouvernement  féodal  ,  c'eft-à 
fous  les  derniers  rois  Carliei 
les  premiers  rois  de  la  troi([i 
dynaftie,  qu'on  vit  raultiplieib 
guerres  particulières,  qui  s'anu 
îilïoient  infenfiblement  avec  lu  ! 
cet  ufage  funefte  eut  fubOfté' 
France  fe  feroit  trouvée  à  la  iùif» 
parée  &  fubdivifée  en  une  infr 
de  peuplades  toujours  en  gu(r' 

femblî 
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tnblables  à  ces  hordes  de  fauvages 
li  errent  dans  ia  partie  feptentrio- -^nn.  i^iz. 
lie  de  l'Amérique. 

Il  falloit  obîe.'ir  une  commiiîîon  •ï^^"»'   ^^'^ 
ipreflfe  pour  lever  une  compagnie 
hommes  d'armes^.  Le  nombre  des 
lerriers  qui  dévoient  compofer  ces 
oupes  n'écoit  point  déterminé  ,  (i- 
)n  pour  quelques  compagnies  d'or* 
)nnance.  Dans  le  rems  des  procla- 
ations    faites    par  les    fouverains 
)ur  l'afTemblage  des  gens  de  guerre, 
laque  chef  autorifé  fe  rrouvoit  au 
ndéz-vous  ,  accompagné   du  plus 
and,  nombre    d'hommes    d'armes 
ni  avoic  pu  engager  fous  fon  en- 
igné.  Quoique  la  plupart  des  hom- 
es d'armes  fufïènt  nobles,  toute- 
is  les  habitants  des  villes  en  état 
î  fervir    étoient    reçus  ,    pourvu 
als    fuiïent  bien   armés    éc   bien 
ontés  :  c'étoit  une  porte  ouverte 
IX  roturiers  pour  parvenir  à  la  no- 
elfe. 

Ces  hommes  d'armes  avoient  une  j^^jn,  i^n^ 
ye  régulière,  acquittée  par  le  tré- 
rier  des  guerres  fur  les  états  des 
les  de  montre  ou  revue  ,  fournis 
ir  leurs  commandants.  Le  manque 
»  fonds  néceffaires  ,  la  négligence 
;  Tome  XIF,  h 
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des  tréforiers  ,  fouvent  des  mot] 
Afîu.  1422.  P^^s  criminels  occafionnoient  dl 
retardements  ou  des  refus  de  pai- 
ment.  Ge  défaut  réduifoit  les  ge, 
d'armes  à  la  néceiîîcé  de  vivre  a  : 
dépens  des  habitants  des  lieux  oii  ; 
fe  troiivoient.  Dans  ces  (iecles  gr(  ■ 
fters  c'eût  été  un  prodige  que  î 
^oir  des  hommes  armés  reconnoî;; 
d'autres  droits  que  ceux  acquis  r  • 
îa  force.  Non  contents  de  vivr(  t 
difcrétion ,  ils  pilloient  toutes  î 
provinces  qui  avoient  le  malheur  5 
recevoir  de  pareils  hores.Cette  lib  • 
té  leur  paroifToit  prétérable  à  ht 
paye  ^  qu'ils  abandonnoient  voh- 
îiers  à  leurs  capitaines ,  pourvu  qa  s 
toléraiïent  leurs  défordref?.  Les  pr  * 
ces,  les  rois  mêmes  autorifoient  s 
brigandage,  en  donnant  des  lett|» 
par  lefquelles  il  étoit  permis 
gens  d'armes  ,  archers  &  arbaiétfi| 
de  vivre  fur  le  peuple. 
i.  IHd.  De  tems  en  tems  on  publioir- 
ordonnances  pour  réprimer  les^< 
ordres  commis  par  les  gens 
guerre  î  mais  l^s  chefs  intérefTél 
les  favorifer,  négiigeoient  de  u\ 
îa  main  à  des  régkm^nts  incomk^ 
,iil)le.s  avêc  ie, défaut  d'-ordr^  §ck 


I 
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fdpline  qui  régnoit  dans  les  trou-  S 


îs.  L'ufage  des  Pajfevolants  étoit  -A-nn,  i^z^ 

ors  fi  fréquent   ,    principalement 

lUS  le  règne  de  Charles  VI,  que lorf- 

le  l'armée  fe  trouvoit  en  campagne 

1  n'y  comptoit  pas  le  tiers  efFedif 

îs  troupes  dont    elle  devoit  ^tre 

)mpofée.  On  a  pu  voir   dans  le 

cit  de  la   bataille  d'Azincourt  le 

;u  de  fubordination  qui    régnoit 

irmi  les  gens  de  guerre,  chaque' 

)rps  fe  croyant  en  droit  de  choifîf    , 

n  pofte  :  ce  qui  gênoit  &  déran- 

;oit  prefque  toujours  les   difpofi- 

3ns  du  général  ,  obligé  de  ména- 

;r  fans  cefTe  le  farouche  orgueuil 

)  ces  guerriers  auflî  braves  qu  indo- 

les. 

Les  maréchaux  de  France  préfï-   Mâréc"hâ«l 

)ientaux  revues.Lorfqu  ils  ne  pou-  ^^  ^^^^^^* 

)ient  s'y  trouver  eux-mêmes ,  ils 

faifoient  repréfenter  par  leurs  lieu-  Extrdt  de* 

nants  ,  qui  tenoient  alors  la  place  regiflresdelm 

/.  *  ,     ,  X  Chambre  069 

<■  nos  heutenants-generaux.  Outre  com$u9t  ' 
«  s  officiers ,  les  maréchaux  de  France 
'.•uvoient  ^  en  cas  d'infirmité ,  com- 
ttre  des  lieutenants  pour  remplir 
içs  fondions  ,  avec  la  faculté  de 
c3s«î  deftituer  lorfqu'ils  fe  trouvoient 
e$|  état  de  les  reprendre.  Le  mare'-. 

L  ij 
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chai  de    Rochefort  ,    de  la  maifo 
^*fK.  i^za.çie    Rieux  ,  donna    par   fes   lettre 
du.  3  février  1411  ,  pouvoir  au  fei 
gneur   de  Loigny  d'exercer  l'offic 
de  ma  échal  de  France.  Il  le  rév( 
:qua  deux  ans  après  ,  &  cette  révc 
cation  fut  autorifée  par  desjettre 
parentes  du  roi ,  avec  cette  claufe 
»  Qu  en  ca5  que  ledit  maréchal  f 
»  attaqué  d'une  nouvelle  infirmité 
ia'il  pourroit  nommer  à  fon  cho 
>»  un   fubftitut  peur   le   remplace 
Le  feigneur  de  Loigny  peu  de  ter 
après  (ut  créé  maréchal  de  Fran 
en  chef. 
/Irmcs  L  s  armes  ofFenfives  &  défenfiM 

étoieflc  toujours  les  mêmes  ,  que- 
qu'on  s'attachât  à  perfeclionner  l'î» 
tillerie.  Outre  les  efpeces  d'arqij 
bu  fes  ,  nommés  canons  k  mai. 
dont  il  a  déjà  pîufieurs  fois 
queftion  ;  on  avoit  inventé  pour 
lièges  des  mortiers  qui  lançoi(| 
des  quartiers  de  pierre  de  cent-iç 
quante  à  deux  cents  livres.  La  fori 
jdes  gros  canons  étoit  très-différe 
de  celle  de  nos  pièces  moderFJ 
Les  defcriptions  qui  nous  reftentj 
notre  ancienne  artillerie  nous  rep 
•Tentent  Iqs  canons  de  ce  6eçl«  f  I 
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i  figure  de  cylindres  creux ,  forti- 
és  d'efpace  en  efpace  de  plufieurs  Ann,  •î4ai&:, 
ercles  ronds  de  la  même  matière  §c 
élevés  ;    la  culaiïe  étoit   terminée 
ar  un  bouton  5  &  la  lumière  placée' 
ntre  le  premier  &  le  fécond  cercle. 
les  canons  reiïemblent  à  ce  que  nos 
Lchiteéles  nomment  une  colonne  à- 
^^/^zaci".  L'artillerie  n'étoitcommu* 
éaient  emplayée  que  pour  les  fié- 
es ;  nul  indice  qui  nous  apprenne 
u'on  s'en  foit  fervi  pour  les  batailles  ^ 
ù  la  gendarmerie  ,   qui  faifoit  là 
rincipale  j  ou  pour  mieux  dire,  Tuni- 
Lie  force  de  nos  armées,  eombattoit 
Dujours  à  pied  &  armée  de  toutes^ 
ieces.  Chaque  homme  d'armes  con™ 
uifoit  avec  lui  des  archers,  arba* 
:triers ,  couteliers.  Le  nombre  de- 
e  guerriers  inférieurs  n'étant  point 
mité ,  tel  homme  d'arme  en  avoit 
uelquefois  douze  ou  quatarze ,  tan- 
is  que  fon  compagnon  tfen  avoil 
ue  cinq  ou  fix ,  inégalité  qui  de- 
oit  néceflTairement   produire  de  la; 
onfufion.  Nous  verrons^  fous  le  rê- 
ne fuivant  ce  défordre  réparé  par 
n  règlement ,  qui ,  en  établiffant  deS' 
omjtagnies  d'ordonnance  ,   intro^^ 

Liij; 
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daiiîc  parmi  les  troupes  une  unifo 
AKK,  Ï42Z,  jnité  5c  une  difcipline  qu'on  n  ave 
point  connue  jufqu'alors. 
Sciences  Se      On  ne  doit  pas  s'attendre  à  d. 
progrès  avantageux  dans   les  co- 
noiffances    humaines    pendant    c; 
jours  déplorables  de  carnage  &  : 
crime  ,  où  la  France  déchirée  en  to  ; 
Heux  à  la  fois  ,  n'offroit  plus  à  \- 
malheureux  habitants  qu'un  féjour  i 
douleur»  Quel  afyle  pour  les  arts  : 
les  fciences   qu'une  terre  dévafté , 
où  le  cultivateur  effrayé  n'ofoit  pi  t 
même  compter  fur  les  bienfaits  de  i 
nature!  Le  commerce  étoit  prefqu'^  - 
tiérement    interrompu  ,  les  mar- 
fadures  abandonnées  ;  excepté  ft- 
lement   celles    qui  fourniflent  <& 
armes.  On  manquoit  de  pain  , 
ne  fongeoit  qu'à  fe  battre»  Ne  cH 
chons  donc   point  à  démêler  dî 
cette  confuiîon  orageufe,  des  artii^ 
ingénieux  ,  d'habiles  peintres  ,  «s 
poètes  fublimes,  encore  moins  (S 
philofophes  ;  mais  un  grand  nomie 
de  théologiens  &  d'orateurs  nés  a 
plupart  du  fchifme ,  de  des  difcops 
civiles.   Voici  le  petit  nombre  ^ 
gêux  q^ui  fe  rendirent  célèbres,. 
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Pierre  d'Ailly  ,  élevé  de  Técole 
c  Paris  ,  fuccefTivement  dodeur  en  ^^'JJ^  ^^^^I 
t 'ologie  ,  profefreur ,  chancelier  de  ly, 
1  ilverfité,  évéque  du  Fuy  en  Ve-  '  f/^f [f '' 
1  )  de  Cambrai ,  confefleur  ,  aumô-   chron.MS, 
j  r  de  Charles  VI,  cardinal  enfin.  Il    %;[;,^t 
nommé  l'un  des   commiiïairçs  i'Ufiiv^rjîî*^'» 
ur  rechercher  Torigine  des  héré-  ^^' 
r.  Il  a  compofc  un  traité  pour  la 
brmation  de  l'églife.   C'efl:  à  l'é- 
juence  d'un  fermon  prononcé  par 
prélat  à  Gênes  ,  en  préfence  de 
noîc  XIÏI,  qu'on  efl:  redevable  d« 
iftitution  de  la  fetç   de  la    fainte 
.inité  îl  mourut  légat  du  Caint  iiegQ 
Avignon. 

Nicolas  Clémengis  fortï  de  la  crifm«a|^f. 
gme  école  ,  eftimé  un  des  plus  -^^'^ 
ands  orateurs  de  fon  fiecle.  Après 
oir  écrit  contre  le  fcandale  du 
bifme  ,  il  s'attacha  au  pontife 
înoît  XIIL  II  fut  accufé  d'avoir 
eflc  la  bulle  d'excom^munication 
.icée  par  ce  pape  contre  le  roi  de 
rance*  Cette  fauffe démarche,  réelle 
i  luppofee  ,  lui  fuicita  de  longues 
i^rfécutions ,  &  l'obligea  plus  d'un« 
is  de  s'exiler  ou  de  fe  cacher.  Char- 
s  VII  lui  rendit  la  tranquillité; 
iS  ouvrages  écrits    avec  pureté-, 

L  iv 
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remplis   d'une  éloquence  mâle  ^c 
4.NN.  J4i2 -figurée  quelquefois  par  des  déclan 
tions  fuperflues  &  des  traits  de 
tire  ,  ont  été  imprimés  dans  le  d 
nier  fiecle.  Le  plus  confidérable 
un  traité  qui   a  pour  titre  :  De  a 
mptoftatu  ecckjiœ^  (de  l'état  c 
rompu  de  l'églife.  )  Il  mourut  p 
vifeur  du  collège  de  Navarre, 
€^erfon<         Gcrfon  ,  autrement  nommé /< 
^^^^'      Char  lier ,  difciple  de  Pierre  d'Ail 
fon  fuccelTeur  dans   la   dignité 
chancelier  de  l'Univerfité  ,  nom 
prefque  toujours  à  la  tête  des  dé^ 
tés  du  corps  académique  ,  comb 
tit  toute  fa  vie  contre  les  abus 
le  fcandale  du  fchifme.   Il  dut  à  1 
mérite    perfonnel   l'honneur   d'ée 
envoyé  au  concile  de  Confiance  i 
qualité    d'ambafladeur    de    Frac. 
Les  dogmes  facrileges  du  cordelt 
Petit  n'eurent  point  de   plus  ce- 
tant  ni  de  plus  redoutable  adverfa  \ 
Il  fut  periécuté  par  la  fadion  Bo* 
guignone.  Nous   l'avons  vu  aprèi 6 
pillage  de  fa  maifon  obligé   de  e 
«•efugier  fous  les  voûtes  de  l'ég  ê 
cathédrale  de  Paris.  Lorfque  Lii- 
.♦Adam  s'empara  de  cette  capitale  i 
.nom  du  duc  de  Bourgogne,  Gex:^ 
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Jt  enveloppé  dans  ia  profcription 
es  Armagnacs  ;  il  fe  retira   auprès  Akn*.  1422.;- 
Q  dauphin  Charles,  qui  lui  afligna 
uelques  gratifications  ,  en  indem- 
ité  de  ce  qu'il  avoit  perdu.  Il  mou- 
it  aux  Céleflins  de  Lyon.  Il  a  laifïé 
1  nombre  confidérable  d'ouvrages, 
3nt  on  a  donné   une   édition   au 
)mmencem€nt  de  ce  fiecle.  Lapîu- 
irt  de  ces  ouvrages  concernent  les 
)gmes  de  la  religion  ,  !a  difcipline 
cléfiaftique,  la  morale,  &  des  com- 
entaires  fur  l'Ecriture  fainte.  On 
i  attribue  un  livre  qui  a  pour  titre  z- 
e  auferihilitatepapœ  :  mais  de  cette 
altitude  d'écrits ,  le  plus  eftimabîe^ 
is  contredit  ^efl:  celui   de  Timita- 
)n  de  J.  G.  dont  on  prétend  qu'il 
l'auteur.  Il  feroit  àfouhaiter  qu'à- 
place  de  tant  de  diiTertations  théa- 
1  piques,  ceux  qui  fe  fentoient  ap- 
|lés  à  i'inf[:ruâ:ion  de  leurs  fembla- 
l^s,  nouseuflent  laiiTé  des  pJ:odac-' 
t  ns  fi  faîutaires ,  fi  conformes  à  la 
f)rale  évangélique,  &  fi  confolan» 
î  pour  l'humanité.  Tfr,sr.-.^     ^ 

inojnas'  Connede ,  J3reton  ,  reli- «efie. 
g  ux  Carme  ,  du  monaftere  de  Ren-  Hi(i^^de%"et  ■ 
^'  ,  ie  rendit  recommandabîe  par  D'Argentre/ '^ 
Uérité  de-  {a  morale.    Erigé   de  ^^^  .  ^^^''  ' 
E-v- 
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Ton  propre  mouvement  en  réFormi 
A^N.  142-:.  ^^^^  ^^g  vices  defon  fîecle,  il 

pouvoit    manquer    de   s'attirer 
grand  nombre    d'ennemis   de  d'sn 
mirateurs.  La  Bretagne  fa  patrie 
fut  pas  l'unique  théâtre  de  fa  gloir 
il  viiita  les  provinces  de  Flandre, 
Prabant,de  Hainaut,  préchant pî 
tout  contre  le  luxe  &  la  déprav 
tion  des  mœurs.  //  chcvauchou 
petit  mulet ,  dit  Monftrelet ,  acco: 
pagné    de   quelques    frères    de   { 
ordre  qui  le  fuivoient  à  pied, 
qui  ne  s'accordoit  pas  trop  bienav 
l'humilité  dont  il  faifoit  profeflîc 
Lorfqu'il  arrivoit  dans  une  ville 
plus  grands  feigneurs  s'emprefToic 
d'aller  au-devant   de  lui^  &  s*eJ 
moient  honorés  de   tenir  la   br: 
de   fon  mulet,  Qn  le  logeott  d; 
Ja   maifon   la   plus    apparente^  < 
dreiToit  un  échafaud  fur  lequel,  ap 
avoir  célébré  la  mefïe,  il  karangu 
quelquefois  douze  ou  quinze  m; 
auditeurs.  Ses  déclamations  avoi  t 
pour  objet  principalement  les  aj  ^ 
tements  ridicules  dont  les  darnes^ 
ce  {iecle  prétendoient  relever  k'f 
charmes ,  entre  autres  ces  coefFuni 
longues  ôc  larges  cornes^  ^ppelîi 
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Venins.  Lorfqu'il  les  rencontroit 
ans  les  rues  après  fes  fermons,  il  avn.  14-2^. 
Qieutoit  contre  elles  les  enfants  & 
î  peuple,  &  les  réduifoit  à  fe  tenir 
enfermées  ou  à  prendre  des  vête- 
]ents  plus  décents.  Par-tout  où  il 
dreiïbit  (qs  pas,  on^!  le  révéroit 
omme  un  apôtre  ;  on  cefloit  de 
irer  :  on  renonçoit  au  jeu  :  on  liji 
pportoit  les  robes  ouvertes,  à  man- 
hes  traînantes,  les  coëffures  à  cor- 
es,  \qs  quilles,  les  àé$  ^  les  échi- 
uiers,  les  cartes,  qu'il  brûloit  pu- 
liquement.  Heureux  peut-être  s'il 
î  fut  borné  dans  fes  invedives 
reprendre  les  fautes  à^s  féculiers; 
lals  il  ofa  élever  fa  cenfure  juf* 
a'auxeccléfiaftiques,  blâmant  fort, 
it  le  même  auteur,  ceux  du  clergé 
ui  entretenoient  des  femmes  publi- 
uement ,  en  enfreignant  le  vœa: 
e  chaileté.  Il  Çii  plus,  il  paiTa  en 
talie ,  &  tenta  d'introduire  la  ré- 
)rme  dans  quelques  maifons  de  fon- 
rdre».  Il  alla  enfuke  à  Venife ,, 
ou  il  fe  rendit  à  Rome  avec  l'anT»- 
alTadeur  de  cette  républl^Jue,.  Le^' 
ape  l'envoya  chercher  deux  fois  ,, 
ifis  qu'il  voulût  f^  rendre  à  fes*? 
iv.itation§4;Le_^age  chargea,  pQ^^ 
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la  troifîème  foisj  Ton  tréforier  (^ 

^N.  1422.  l'amener  de  force.  Connede  fau 
par  la  fenêtre  :  pourfuivi,  atteint 
conduit  aux  pieds  de  S.  S.^  il  f 
remis  au  tribunal   de  rinquilitioi 

7  qui  le  condamna  au  feu  pour  crin 

d'héréfîe  :  il  fouffrit  là  mort  avr 
la  conftance  d'un  martyr.  ITArge 
tré  rapporte  qu'on  l'accufoit  d'avo 
foutenu  qu'il  ne  falioit  pas  craind 
les  excommunications  du  pape 
faifant  -le  ferviee  de  Dieu  5  &  qu 
étoit  à  propos  d'accorder  aux  ecc! 
fîafliques  incontinents  le  fecours  ( 
mariage  contre  lesaiguilions.de  _^ 

ftuit  ùi  de  ^^^^^* 

f»i^viiiy.  Le  carme  Euftache  dePavilly  e 

Ihidt       une- deftinée  moins  funefte  que  fi 

indifcret    confrère    le    mifîionnai 

Conneéle.  Il  infulta  les- princes; 

cenfura    les  miniftres  ,  le  confei 

'    il  invectiva  contre  les  financiers-; 

devint- orateur  des  féditieux  ;  il 

taqua  fans  détour  le  gouvernemen 

il  fe  rendit  par  fon  audace  aulïî  cél 

bre  que  redoutable  :  il  mourut  tra 

quille.  Les    circonftances   déterir 

nent  les  fuccès  ou  les  revers. 

Ckariesjt^Hc      Cliarles,   duc  d'Orléans,  mélri 

^Qrié.mo    ^,.^^g  diftingué.  de:  h   foule   i 
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neurs  de  Ton  tems  :  ce  prince  ai- 
I  )ic  les  lettres ,  &  fe  faifoir  un  plai-  Ann.  143»^ 
j  de  les  cultiver  :  elles  lui  procu- 
1  ent  dans  l'infortune  des  relTour- 
<;  indépendantes  de  la  grandeur: 
(  es   adoucirent   Tamertume  d'une 
(  ptivité  de  vingt-cinq  ans.  Les  poé- 
:s  que  ce  prince  compofa  dans  fa 
ifon    refpirent   le    fentiment,    le 
ût,  la  politeiTe,  qui  manquoient 
"es  contemporains.  lî  fut  le  pré- 
(  rfeur  du  fameux  Villon  ,   auquel 
eft  fupérieur  à  plufieurs  égards, 
c-tout  par  la  noble  élégance,  la 
)uceur  &  l'aménité  répandues  dans 
»  ouvrages. 

Benoît    Gentien ,    religieux    desenoîtCcn^ 
mt  Denis,  fut  un  des  orateurs  les"^^* 
us  renommés  de  (on   fïecîe.  Nous 
'ons  pu  le  voir  dans  le  cours  de 
;tte  hiftoire  haranguer   le  peuple.  - 
jcîque  tems  après  l'afladinat  du  duc 
Orléans,  &  captiver  par  Ton  éia- 
jenceles  fuffragesde  la  multitude^ 
Univer(ité  le  chargea  de  préfenter 
j  roi  fes  remontrances  fur  Ténor- 
lîté  des  impôts  &  la   déprédation- 
es  finances  :  il  s'acquitta  d'une  com- 
liilion  (i  délicate  avec  des  mena— 
ements  qui  le  reftreignirent  à  n'em*; 
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ployer  qu'une  déclamation  génér;?; 
Mnn^  H2  2«fans  ofer  rien  fpéciBer,.  On  lui  fif- 
titua  Pavilîy,  qui  fans  être  rer  u 
par  ajjcune  conlidération  ,  ofa  d^  > 
lopper   chaque  objet,   &  nomir 
tout  par  Ton  nom.   Gentien  ail  m 
au  concile  de  Canflance  ,  &  fut 
puté  pour  notifier  la  dépoiition 
Jean  XXIII.  Il  drefla  quelques  a' 
des  feiîlons    de  ce -concile.   Il 
point  laiiïe    d'ouvrages.  On    lu 
fauiTemenc    attribué    l'hiftoire 
Charles  VI,   connu  fous    le    nE 
du  moine  anonime.  L'inexaditi  3 
dont    cette    hiftoire  eft  fcmée ,  i- 
tre  autres  les  récits  peu  fidèles  j 
concile  de  ConiVance,  prouvent 
mille    endroits  que   cet   écrit  n 
point   d'un   contemporain,    enc' 
moins  d'un  témoin  oculaire  de  c(  e 
célèbre  aflemble'e. 
ûiirtecur  e.      j^^^  ^^  Courtecu-i lie  ,  dodeur  i 

l'école  d@  Paris,  orateur  de  TU - 
veifi'é  ,  chancelier  en  rabfence  e 
Gerfon ,  en  divetTes  occalions  dép  é 
du  corps  académique  à  la  cour 
papes  ,  aumônier  du  roi,  nom 
à  l'évêché  de  Paris,  dont  jamai  . 
ne  put  prendre  poiTeilion  par  l'o  • 
tacle  infurmontâbie  quç  htoid^tr. 
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rre  oppofoit  à  fa  réception.  Il 


bligé  pour  fe  iouftraire  à  l'in-  Ann.  ia^sh^ 
u  nation    de   es    monarque    de  (e 
t  ir  caché  dans  l'abbaye  de  faint 
main- des-Prés.  Il    tut    dans   la 
t  e  évéque  de  Genève  ,  au  lieu  da 
ç  leur  de  cette  ville  qui  vint  occu^ 
y  le  fiege  de  la  capitale.  On  ne.. 
fit  s'empêcher   de  placer  ici  uns 
(  iervation  honorable  à  l'Univer- 
1 1  :  les  plus  célèbres  perfonnages 
(   fon  corps^  eurent  la  gloire  d'ef- 
y^er  de  la  part   des  ennemis   da 
:  yaume  des  perfécutions  qui  attef- 
lent  leur  courage ,  leur  zeîe  &  leur 
lélité.  CourtecuilTe  a  compofé  un 
nté  de  la  foi ,  de  l'églife^  du  fou- 
rain   pontife  &  du  concile  qui  fe 
ouve  imprimé  à  la  fuite  des  oeu- 
es  de  Gerfon. 

Vincent  Ferrier  ,  Dominicain  YincemFe% 
fpagnol,  quoiqu'étranger ,  peut  "^r. 
re  mis  au  rang  des  hommes  illuf^ 
es  de  ce  royaume,  puifqu'il  y  mou^ 
it  après  avoir  fait  long-tems  ad— 
lirer  fon  zèle  apoftolique  &  foa 
loquence  vraiment  chrétienne.  Ses 
ravaux  religieux  s'étendirent  dans 
ne  grande  partie  de  l'Europe.  La 
ureté  de  fes  mœurs  égalolc  celle  d® 
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fa  do(^trine.  Le  concile  de  Confiai  le 

klNN.  1432.  le  confiilta  fur  les  moyens  de  fiir 
le  fchifme.  Outre  un  traité  de  lo- 
que ,  il  a  lai  (Té  divers  écrits  fuu 
vie  fpirituelle  ou  l'homme  intériei:^ 
la  Fin  du  monde ,  la  Dionité  ed  *. 
Jiajtique^  la  Foi  catholique.,  les  dt 
Avènements  de  V Anteckrift  ^  •  & 
commentaire  fur  Voraifon  dominia 
Il  mourut  à  Vannes  en  Bretagne 
fat  canon ifé.  Les  efpagnols  dan; 
tèms  de  la  ligue  voulurent  Tenle 

tôhldcBri'- ^^^  cette  ville*  Les  chanoines -de 

^^gns,  cathédrale  dérobèrent  la  chà(ïe  a 

recherches  qu'on  en  fit  de  la  part 
roi  d'Efpagne  :  elle  demeura  incc 
nue  pendant  quarante-cinq  ans 
Jiïvénaides^     Ce  feroit  une  inexaditude  impi 

^rfins.  donnable  d'oublier  parmi  ceshoj 
mes  fçavants,  qui  fe  font  illufti 
par  le  talent  de  la  parok,  le  ce 
bre  Juvénal  des  Urfî^s ,  avoca 
général  ,  prévôt  des  marchand 
préfident  du  parlement  établi  à  Pc 
tiers,  l'ornement  du  barreau  de  f( 
fiecle  ;  organe  &  défenfeur  des  loiî 
dont  l'intégrité,  le  jugement  &  1 
lumières  é^aloient  les  talents  fup 
rieurs.  I[  fervit  avec  le  même  ze 
fiàïk  prince,  ôi,  fa  patrie ,   fans  s'êw 
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feul  moment  écarté   des  règles 
in  devoir  fi  faint  &  fi  difficile  à  Ann.  i^î&z 
nplir,    dans  un  tems  où   l'efprit 

vertige  fembloit  s'être  emparé 
s  têtes  les- plus  fen fées.  Il  futpers 

l'hiftorien  de-  fon  nom ,  &  laiiïa 
e  nombreufe  poilérité,  qui  dans^ 
faite  contrada  diverfes  alliances 
ec  les.  plus^  grandes  maifons  du 
yaume. 

On  peut  mettre  au  nombre  des 
formateurs  de  ce  fiecle  un  Fran- 
cain ,  mommé  Frère  Richard^  dif- 
ple  de  Vincent  Ferrier.  Il  vint  à^ 
iris  oii  il-  fe  fignala  par  (qs  fré- 
lentes  prédications.  Son  auditoire 
oit  ordinairement  compofé  de  cinq 
1  iix  mille  auditeurs.  Les  tems  de. 
lamités  font  les  jours  de  triomphe 
)ur  la  morale.  Le  nombre  de  fes 
)nverf]ons  fut  prodigieux.  Oh  ne 
)yoit  dans  les  rues  de  Paris  que 
onceaux  de  tous  les  inftruments  qui 
3uvoient  fervir  au  luxe  (a   &  aux 

{a.  Outre  les  grandes  cornes  ^  ces  bourrelets  à 
ges  ^orcir.es  qui  rendoient  les  portes  trop  e'troire* 
l'.r  les  têtes  des  femmes  du  14e.  dti  15e.  ficelés , 
nt  nous  avons  de'ja.parlé,  les  dames  avoient  in- 
nti  des  robes  à  manches  déchiquet 'es  &  traî- 
ntes .  Les  manches  des  pourpoints  des  hommes 
Dient  aulTi  e'normes  Se  auflî  ridicules.  Les  chape- 
ns  du  brCau  fexe  c'toient  fortifiés  par  le  devant 
pièces  de  cuir  8<  de  plufieurs  cercles  de  baleine 
, 'ur  donner    plus    de   confiitance  à  ces  eljpecesv 
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plaiiirs.  Les  deux  (exQs  égalem:< 


iâNN.  H22' pénétrés  des  exhortations  de  fr/? 
Richard  rembloient  avoir  renorf 
pour  toujours  aux  vanités  du  (lec  „ 
Le  Francifcain ,  orateur  6c  proph  ^ 
en    même-tems,    appuyoit  fes  p - 
dirions  fur  i'Apocalypfe,  dont  1 
prétendoit  avoir  acquis  une  parfa  î 
intelligence  dans  les  inftru(5lions  5 
ks  maîtres.  Cette  dévotion  paffa  s 
mode,  ainfi  que  frère  Richard    i 
partit  de  Paris,  fournis  alors  aux  /  - 
giois,    pour  aller  prêcher  dans  s 
villes  qui  tenoient  le  parti  du  li. 
Les  Parifiens  maudirent  le  Frans- 
cain  devenu  Armagnac  ,    renon  - 
rent  aux  petites  médailles  de  plor 
qu'il  leur  avoit  diftribuées  en  éch  ^ 
ge  de  leurs  mandragores  (^),&  retc  ni 
nerent  à  leurs  anciens  déréglemeiL 
Nous  aurons  dans  la  fuite  occafion  e 
parler  de  ce  frère,  que  les  Angl  s 
accuferent  d*avoir  communié  ti's 
fois  la  pucelle  d'Orléans  à  la  mée 
mefler 

d'entonnoirs  ,  dont  les  têtes  chargées  de  tant 
aements  monftrueux  occiipoient  le  milieu. 

(<z  On  donnoit  ce  nom  à  des  racines  fîngulip 
ment  figurées,  auxquelles  dans  ces  tems  d'ii[)- 
rance  la  fuperftition  attribuoit  les  plus  graj:; 
rertus.  Vid.  journal  de  Paris  ^  l&  GlojJ'a.ire  de  ^■ 
€a,n^e  au,  mot  Mandragore». 
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^u-refte,  toute  la  fcience  de  ce 
t  TS   confiftoit  à  fe  charger   d'une  ann.  i^2t> 
éidition  immeafe  finals  fans  goût. 
Jne  s'agifloit  pour  acquérir  delà 
cébrité,  que  d'être  en  état  de  ré- 
[ndre  bien  ou  mal  fux  toutes  for- 
t   de  queftions.   Le  railonnemenî: 
I  )it  inutile  :  la  mémoire  tenoitlieu 
«  tout.  On  réduiroit  à  rien  la  pî Li- 
re des  ouvrages  de  ce  fîecle ,  fi 
n  en  fupprimoit  les  citations  hors 
I  Euvre  &  prefque  toujours  étran- 
ires  aux  queftions  que  les  auteurs 
•  ulent  éclaircir.  Le  journal  de  Paris 
pporte  quon  vit  de,fon  temsavec 
;  miration  un   de  ces  prodiges  dé 
ence.  A  l'âge  de  vingt  ans- il  par- 
it  toutes  les  langues  connues,  an- 
ennes  &  modernes.  Il  étoit  théo» 
gien  y   médecin  ,    jurilxe,    gram- 
airien,  11  foutint  feul  un  cours  de 
fputes    publiques    au  collège  de 
avarre  contre  trois  mille  clercs  des 
us  renommés  de  l'Univerficé.  Cet 
hlete  de  littérature  étoit  en  même- 
ms  danfeur,  voltigeur,  chanteur,, 
uiîcien ,  poëte  de  la  première  force, 
:cellent  écuyer,  chevalier  expéri- 
enté  dans  les  armes  ;:  enfin ,  ajoute^ 
même  écrivain,  Ji  un  homme pou^ 
>>ù  yiyrc  c^nt  ans  [ans  hoire  ^  moûi^ 
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ger  ,  ni  dormir  ,  il  nefauroit  app  n- 

^NîT.  1:^22,  dre  ce  que  ledit  jeune  homme  fait.  )«i 

peut  voir  dans  ce  prodigieux  enc}  o- 

pédifle  le  précurfeur  du  célèbre  t  n- 

ce  de  Veronne ,  Pic  de  la  Mirand  e, 

*EJa£/ar  dont  un  illuftre  moderne  ■*"  a  fi  j  li. 

méraie  if^Tvf.  cieulement  apprécie  le  mente  I  il 

d€   r.  fom.  raire.   11- faut  toutefois  excepte  fe 

'^*^''^^^' cette  foule   de    favants   inutiles  ic 

petit  nombre  de  perfonnages  eft  a- 

blés,  tels  que  Gerfon ,  Clémer  s 

d'Ailly,   Courtecuifle ,    Juvénc  c 

quelques  autres  dont  nous-venor  di 

parler,  qui  par  les  lumières  de  u 

raifon  &  l'impulfion  de  leur  gé  ^ 

s'élevèrent  au-delTus  de  la  barl:i< 

de  leurs  contemporains.  Ils  ne  pu,  n 

toutefois  s'aifranchirentiéremen  ii 

mauvais  goût  de  leur  fiecle.  On  i  n 

dans  l'ufage  de  partager  les  difc  ir 

en  plufieurs  membres,  dont  le  rni 

bre  fe  rapportoit  ordinairemei 

celui  des  vertus  ,  des    évangelii  2 

des  apôtres.  Petit  juftiiia  le  dud 

Bourgogne  par  douze  moyens  e 

rhonneur  des  douz^  apôtres  :  c  i 

réfuta  par  des-  raifons    en    nonr 

égal.  Nos  divifiorrs   modernes ,  n 

connues  aux  orateurs  Grecs  &  c 

mains,  font  un  refte  de  cette  « 

^ence  gotique. 
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:harles  vil 

[  Insatiable  avidité  du  duc  d' An-^'^''^  '^^ 

^  premier  mobile  du  déplorable rè- 

;  de  CharlesVI-;  l'avarice  &  la  pro- 

.1  lité  du  duc  de  Berry;  l'ambition 

il  iuc  de   Bourgogne  ;  toutes  ces 

j  ftes  paiÏÏoiis  réunies  dans  la  per- 

c  le  duiils  de  ce  dernier ,  qui  avoit 

i  ité  aux  défauts  de  Ton  père  &  de 

e  ieux  oncles  des  vices  encore  plus 

1:  ^ereux ,  ia  perfidie  &  la  cruauté, 

i^  iefit  enfin  plongé  la  France  dans 

r  abîme   de  calamités  dont  l'hif- 

:re  de  cet  empire  ne  fournit  point 

i;emple.    Les    loix   étoienc    fans 

3  ivoir  5    tous    les    ordres    divifés 

îire  eux  ne  reconnoiuoient  plus  de 

^ivernement    légitime.    Les  liens 

1  la  fociété  rompus  faifoient  défef- 

?er  qu'on  pût  jamais  en  rétablir 

i  rmonie.  L'intérêt  perfonnel ,  ce 

pncipe  11  vanté  des  aélions  humai- 

Q  .  dirigeoit  tout,    rapprochoit, 

^Ignoit,   formoit  les   haines,  -les 

iiitiés>    étoit  l'unique  arbitre  du 
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choix  ^  régloit  la  mefure  de  l'ob  t 
^NN.  142».  i'ance    od   de   Tâutorité,    La  k:{ 
feule  avoit  droit  de  fe  faire  enti- 
<dre  au  milieu  de  la  confufion  &  y 
tumulte  de  l'anarchie.  On  ne  rec  i- 
noifToit  plus  de  patrie.  Une  nat  r 
£ere ,    devenue    înfolente    par  n 
fuccès ,  fe  vengeoit  de  nos  prol  :• 
ïités  palïees  ,   tenoit  fous  un  j  g 
4e  fer  nos  provinces  dévaftées  :  ie 
ctoit  fécondée  par  le  plus  puif  it 
de    nos    princes    du   fang.    Qu  la 
<iigue  oppofer  au  torrent  qui  a'  it 
déjà  fubmergé  les  trois  quarts  dla 
monarchie]  Un  prince  à  peine  ^é 
de  vingt  ans,  fans  expérience,  (la 
caraâere  doux  ,  facile  ,  foible ,  c  > 
îageux,  mais  plus  guerrier  que  é- 
néral;  porté   par  fon  temp^ranr. 
à  préférer  aux  fatigues  de  la  gu 
les  douceurs  du  repos,  les  char 
de   la    volupté  ,  paroilTant  abf  1 
îiient  incapable  de  cette  confit 
adivité,  qui  fans  fe  rebuter  li| 
contre  les  obftacles  ^  triomphe 
circonftances    les  plus  difficiles  1 
£xe  les  événements  par  fa  perfél 
îance^  '  ^ 

Pour  fuppléer  à  ces  qualitéfifi 
i^ceiïàkes  qui  manquoienc  au  je  k 
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arles,  il  ne  falloit  pas  moins  que 
:oncours  d'un  peuple  fufceptibleANN.  1422^ 
retour  fur  lui-même,  &  qui  par 
Sentiments  d'honneur  racheté  l'in- 
féquence  &  la  frivolité  qu'on  lui 
fouvent  reprochées.  Bientôt  du 
de  ce    peuple  généreux  nous 
ns  voir  fortir   des   héros.   Une 
le 'de   grands   hommes  en   tous 
res  vont  renouveler  parmi  nous 
;loire   des  armes  &  le  flambeau 
loix.   Après  de  trop  longues  er- 
:s  les  François  reviendront  enfin 
leur  aveuglement  :  nous  les  ver- 
s  fe  ranimer  aux  cris  de  la  patrie 
(Mirante,  fentir  leur  aviliifement , 
digner  de  la  honte  de  leurs  fers, 
«ebrifer;  toutes  les  parties  de  la 
«larchie  fe  rapprocher  par  degrés , 
c  ejoindre  d'elles-mêmes ,  &  s'unir 
s  fortement    que   jamais   par  la 
:  e  adion  da  reiTort  national.  On 
aoeut  trop  inhfter  fur  cette  vérité: 
leétabliflTement  de  Charles  VII  fur 
c;rône  de  fes   pères  fut  l'ouvrage 
'a  nation.  Dans  cetÉe  fecoufTe  fi 
ente  le  royaume  fe  reproduifit 
,  ainfi  dire  de  fa  propre  fubftan- 
■   femblable  à  ces  corps  robuftes 
i   fans  le  fecouis  de  1  ait  fe  déli» 
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vrent   eux-mêmes  des  humeurs  i 

|lNN.  Ï422  cieufes  qui  dérangeoient  leurs  oia 
*nes,  &  reprennent  toute  la  vigij 
de  leur  corrftitution  eflencielle.  î  J 
l'accompliflement  de  c€tte  heur  1 
lévolution  étoit  encore  éloignt 
devoit  être  le  prrx  d'une  multii  d 
prefque  incroyable  de  combat 
falloit,   s'il   eft  permis  de  fe  fci 
de  cette  expreffion ,  que  le  fan  d 
la  noblefTe  Françoife  arrofât  te  ( 
les  parties  du  royaume  pour  re  ;i 
à  l'Etat  ébranlé  Ion  ancienne  fpt 
deur. 
%h^^n^t      C^^rles  reçut  àEfpally,  chaa 

WUndre.'      peudiftant    du    Puy  en  Velay 
Couronne-  nouvelLe  de  la  mort  du  roi  Ton  1  r 

sncnt     de       rr»  ,  ,      .       .  '  ■ 

Charles yiL  i  ous  les  ecrivaios  contempo  ir 
rapportent  que  fa  douleur  fut  e 
me.  Les  feigneurs  qui  pour  le 
trouvèrent  près  de  fa  perfonnJt 
îepréfenterent  que  ce  qu'il  d(0 
à  la  nation  &  à  lui-même,  exiio 
des  foins  plus  aClifs  &  plus  tle 
que  ces  tranfports  de  tendreOe  i( 
tés  par  la  piété  filiale:  fentina 
naturels  &  dignes  d'une  ame  i€ 
née,  mais  que  les  princes  ap  fl* 
à  gouverner  les  hommes  doisr 
toujours  fubordonner  au  falut  ■ 

paiit 
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atrle,   le  premier  Se  le    plus  faint  ?2 


|e  leurs  devoirs^  L'Etat  déchiré  in-  ann.  14: 
oquoit,  non  des  larmes,  mais  un 
engeur.  Il  s'habilla  de  noir  le  pre« 
lier  jour  :  le  lendemain  on  le  revêtit 
la  pourpre  royale  :  il  iê  rendit 
ins  la  chapelle  du  château  ;  on  avoic 
îployé  la  bannière  ou  le  grand  éten^ 
ird  de  France  ,  femé  de  fleurs  ds 
\  d'or.  Le  petit  nombre  de  cour- 
fans  &  les  officiers  d'armes,  revê- 
\%  de  leurs  hla:(or7s  (^),le  proclame- 
nt dès    qu'il    parut ,   en  s'écriant 
ve  le  roi.  Cette  première  inaugura- 
oji  précéda  le  iervice  divin,    Peiî 
î  jours  après ,  le  nouveau  monarque 
it  la  route  de  Poitiers  ,  où  iî  fe  fît 
>uronner  avec  plus  d'appateil.  Les 
inces  de  Clermont^  d'Alençon  (¥) 

aXesTeigneurs^ainfique  les  dames, etoient  aloré 
is  l'ufage  de  porter  la  repréfentadon  de  leurs 
jioiries  brode'es  fur  leurs  habits* 

L*atîtenr  moderne  de  l'hiftoire  de  Charles  YH 
I porte  que  Louis  de  Bourbon,  eomtedeYen- 
ne  ,  prifonnier  à  la  bataille  d'Azincourt ,  vint 
lier  ce  monarque  à  Poitiers  dans  le  tems  de  fon 
]*e  en  1432.  Il  ajoute  que  ce  prince  -toujours  re- 
1  .à  Londres  ,  quoiqu'il  eut  acquité  une  partie 
fa  rençon  ,  trouva  moyen  de  s'e'chapper  d'une 
Iniere  extraordinaire  Se  qui  tenoit  du  prodige; 
Ime'moire  duquel  e've'nement  il  inftituadans  fa 
Iî  de  Vendôme  une  procefïîon  annuelle  qui  s'y 
Jîbre  eiKore  de  nos  jours.  L*«fage  s'eft  confeiYê 

t\TmsXIV.  M 
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^-,».«.,ju.^^_  ariitlerent  à  cette  cérémonie ,  ain 
Ann.  1422.  que  les  principaux  feigneuis  attache 
à  ion  parti. 
Affembiée      Tandis  que  Charles,  en  vertu  d 
gênera  e   à   dtoit  inconteftabîe  qu'il  tenoit  de 

Paris.  Ratifi-        «rr  'i  'i_       *      ^     T)    •   •  r 

cation    du   naïUance,  celebroit  a  ioitiers  le 
traité     de    avénement  au  trôoc ,  on  s'occupo 
roies         ^  Paris  des  moyens  de  lui  en  ferm 
l'accès    ,    en    renouvelant    l'injul 
profcription  qui  l'en  avoit  éloign 
Dix  jours  après  les  obfeques  du  rc 
le  duc  de  BedFort ,  régent  du  roya 
me,    fit    afiembler  dans  la   gran  i 
chambre  du  parlement  les  préfidei  ! 
de  confeillers,  ainfi  que  les  mag '■ 
trats  des  autres  cours  fupérieurc, 
ceux  du  châtelet,  l'évêque  de  Par , 
les  députés  des  différents  chapitn, 
ceux  de  l'Univerfité  précédés  du  re  - 

4e  délivrer  ce  jour-Iâ  un  jirifonnier  coftvaincu  c  1 
meurtre  non  prémédité.  Cette  évafion  miracnl  e 
du  comte  de  Vendôme  ei^  une  fable  démentie  r 
les  aftes  publics.  Il  étoit  encore  prifonnier  en  iz  . 
Un  mandement  du  mois  de  mai  de  cette  annt  11 
connétable  de  la  tour  de  Londres,  de  le  délivrer  -, 
tre  les  mains  du  chevalier  Jean  de  Cornouail  ^ 
poiir  le  garder  jufqu'à  nouvel  ordre,  leprouve-, 
vinciblement.  On  trouve  dans  le  même  recueil  ^-^ 
iieurs  paffeports  pour  les  gens  envoyés  par  ce  pr  fe 
en  France,  qui  n'obtint  fon  élargiffement,  à  de 
d'aller  lui  même  chercher  dans  fa  patrie  les  ri 
de  fa  rançon  ,  que  dans  le  cours  du  mois  de.JMJ 
fuivant.  Rym.  a6l.  jnihl.  tom.  IV.  partt  IV.  Ô?'jf 
Bjipn  d&  tbojTAs  hif.  d'Ji^gUî.  liv.  xil. 
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îur,  les  prévôts  de  Paris,  les  éehe- 

ins  &  les  principaux  bourgeois.  Le  Ann.  i^z^ 

îgent  prit  féance  fur  les  hauts  lié* 

es,  en  la  place  occupée  ordinaire- 

lent  par.  le  premier  préfidenr.  Le 

lancelier  (  c'étoit  Jean  le  Clerc  fuc-* 

^fleur  d'EuPcache  de  Laitre,  mort 

eux  ans  auparavant ,  )  porta  la  paro- 

par  ordre  du  prince.  Il  rappelai 

ins  un   long  difcours  les  circonf- 

nces  qui  avoient  précédé  te  traité 

;  Troies  ;  le  mariage  de  la  prin- 

(Te  Catherine  avec  le  feu  roi  d'An- 

eterre,   duquel  mariage  étoit  z*///* 

iheaufils y  nommé  Henri,  roi  da 

rance  ôc  d'Angleterre ,   &  qui  de- 

)it  être  reconnu  en  cette  qualité 

ivant   les   termes  du  traité ,    pac 

^uel  le  monarque  Anglois  &  fes 

:cefleurs  nés  de  lui ,   étoient  ap- 

lés  à  la  couronne ,    à  l'exclulioa 

'  Charlesfoi'difant  dauphin J,equel, 

davoit  eu  aucun  droit  C av oit per du , 

<  s  en  étoit  rendu  indigne  pour  l'hor^ 
ï  ût  attentat  commis  enfapréfence  & 

<  fan  commandement.  Le  chance- 
Ir  ajouta  que  le  duc  de  Bedfort 
ï;ent  av oit  intention  d* employer 
t  ps  ,  amis  &  chevance  pour  le  bien 
fi  royaume  f  auquel  il  fe  propofoit  de 

M  ij 


!L(58  Histoire  de  Frange, 
r-èùnir  U  duché  de  Normandie,  Il  ter 
^iiî.  1422-  pi^ina  fa  harangue  en  difant  que  J, 
nibtif  de  cette  coavocation  des  dil' 
féxents  ordres  -et oit  de  reiiouve-Jc 
les  ferments  qui  garantiiîbient  i'ex( 
cution   d'un  traité  conclu  pour  J 

i 


paix  &  le  bonheur  des  deux  roya 
mes.  Alors  le  duc  de  Bedforc  fit  a^ 
pêjer  les  afliftants,  qui  vinrent  fu 
Getîivement  jurer    en   fes  mains 
dans  celles  du  chancelier,. q ui  tenc 
un  miiïel  ouvert. 
%iim,ilii.      Avant  que  de  congédier  lalTer 
blée  le  chancelier  chargea  le  prév 
des  marchands  d'appeler  à    Thôrf 
de-ville  les  bourgeois   de  Paris,  J 
parement  &:    par    quartiers  ,    pc 
prêter  le  .menve   ferm^ent  entre 
mains.  Le  redeur  reçut  de  femb 
bles  ordres  pour  les    membres  c 
çompofoient  le  corps  de  i'Uniyerfi 
!pn  un  mot,   depuis  jes  princes 
les  prélats,  jufqu'aux   hmples^r-* 
gieux  ,  aux  artifans  &  aux  doit 
tiques,  perfonne  ne  fut  exempt 
cette  formalité..  Gn  réitéra  de  par  b 
aéles  d'adhéfion  à  la  paix  de  Txc 
dans  toutes  les  villes'.qui  recona 
foient  l'autorité  du  régeaf.  Quelq 
purs  après  orî  aomma  Jeyê.quÊlf 


I 
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fhér'ôuenne  ,  Mailly  ,  Saligny  , 
jallier  &■  quelques  notables^  bour- An'n,  1422V 
;eois  pour  aller  à  Londres  préfenter 
-la  reine  ô^  au-  jeune  roi  d'Angle-^ 
erre  les.  hommages  de  la  capital; 

On  recohnoît  aiféinent  à  ces  pré-  ^^^^>  ^'^l^x' 
autions  muîripliéês  la  politique  d'urit 
rince ,  qui  cherchoit  à  écayer  une 
ranfadion  abfolum^nt  contraire. aux 
DIX,  de  toutes  J les  formalités  qui 
ouvoiént  en  couvrir  la  nullité  trop 
"ianif€i%.  Il  avoir  dû  fentit  eiï 
oyant  le  parlement  héfiter  de  défé- 
erau  jeune  Henrr  le  titre  dé^roi  de 
'rance,  que  les  droits  du  roi  Ton  ne- 
eu  tiroient  leur  unique  fprce  du 
lalheur  des  circonfbances.    ■    '  _, 

Un  coup^dœuil  jeté  flir  la  pdfi-  situatîbnref:. 
ion  refpeârive  des^  deux  prétén-dants  peftive    des 
eut  fervir  à  faire  corhprendre  quels  ^^^f'^^f^.  ^ 
toient  de  chaque  cote  les   motirs 
e  crainte  &  d'efpérance.  Plufieurs 
i-ftoriens  ont  employé  cette  eXpo^ 
tion  qu'on  adopte   ici   fans   fcru-- 
ule,   parce   qu'elle  ■  répand   fur  le.'' 
xit  d'une  foule  d'événements  eom- 
iiqués    une    clarté    néceiïaire ,    6c 
u'on  lui   prbcureroit  difficilement' 
ms  ce  fecours.   La  guerre  eft  alu- 
lée  dans  routes  les  parties  du  royau-^' 
M  iii 


z'^o  HisTOias  Die.:Fra>îce, 
me  :  chaque  ville  eft  devenue ^un 
Ann.  1422.  place  fioniiiere  :  les  opérations  mil 
lalres  ne  font  plus  l'ouvrage  d'un  fei; 
général;  on  comptg.  prefqu'autan 
de  chefs  que  de  guerriers*  - 

Les  Angîois,  maures  de  Paris 
pofledoient  la  Normandie,  l'Ile  d 
France ,  la  Brie ,  la.,  Champagne ,  1 
Picardie,  le  Ponthieu,  le  Boulenois 
le  Calaifis ,  jufqu'auxfrontieres  de  1 
Flandre,  la  partie  la  plus  confidérc 
ble  de  l'Aquitaine^  jufqu'aux  Pyré 
liées  &  à  l'Océan.;  ils  dirpQfoien 
par  leur  alliance  ayçcle-.duc  de  Boui 
gogne ,  du  à^jL:z\ié  ainii  que  du  comt  ' 
de  ce  npm  ^  &  des  prayinçes  de  Flan 
dre  &  d'Artois.  .,.,  v  ' 

;.ÇJiarles,  à.  qui  -défor^iais  ^nou 
donnerons^  le  no.m  xi^. roi  légitime 
également  reiTerré  par  les  pays  aflei 
vis  (bus  la  tyrannie.  Angîoife  &  le 
yaftes  domaines  du  duc  de  Bout 
gogne ,  fe  voyoit  réduit  aux  feule 
provinces  du  Languedoc  qu'il  avoi 
avec  peine  arrachées  au  comte  d 
Foix,  du  Dauphiné,  de  l'Auvergne 
du  Bourbonno'.s ,  du  Berry ,  du  Foi 
tou ,  de  la  Saintonge  ,  delà  Tourain 
&  de  rOrléanois  ;  il  pouvoit  aufl 
compter;  {\xi  les  parties.de  rÀnio'i 
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:  du  Maine  qui  n'avoient  point 
ncore  été  entamées.  La  Bretagne,  Ann.  1423» 
ins  fe  déclarer  entièrement  en  fa- 
eur  d'un  des  deux  partis ,  fembloit 
omettre  au  tems  &  aux  circonftan- 
2S  la  décifion  de  fes  incertitudes. 

Les  lumières  &  l'intrépidité  de  Généraux 
lenri  V  revivoient  dans  le  duc  de  ^^5^°^** 
ledfort  Ton  frère  :  il  étoit  fécondé 
ar  Salisbury,  Warwick,  Ârondeî, 
ommerfet  &  S uffo le, généraux  audi 
ourageux  qu  habiles.  Le  généreux 
."albot  étoit  l'honneur  de  fa  nation, 

A  la  tête  du  parti  du  roi  on  dif-  Géncraiix 
inguoit  le  connétable  comte  de  ^''^^^"* 
^Jkam ,  les  maréchaux  de  la  Fayette 
c  de  Séverac  ,  Xaintrai  lies  ,  la 
rîire,  Harcourt,  laTrémouille,  Nar- 
)onne ,  Culant ,  Laval  5  Gaucourt , 
3  jeune  duc  d'Alençon  ,  digne  héri- 
ier  de  la  valeur  héroïque  de  fon 
'are,  les  bâtards  d'Orléans  ,  d'Alen-r 
on  &  de  Bourbon  ,  dont  le  pre- 
tiier  commençoit  à  jeter  les  ton- 
lements  de  cette  haute  réputation 
,u  il  s'acquit  dans  la  fuite.  On  ne 
ompre  point  parmi  ces  héros  Tan- 
îeguy  du  Châîel ,  confidéré  plutôt 
:omme  miniitre  &  favori  que  com- 
ne  général ,  ni  Barba^xan ,  toujou^r^ 

Miv 
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retenu  dans  les  fers  des  Angloîs 
j.:sN.i422,  où  il  languit  encore  pendant  quel 
ques  années.  Les  ducs  d'Orléans  t 
de  Bourbon,  les  comtes  d'Eii  &  d 
Vendôme  ^  attendoient  avec  impa 
tience  leur  liberté,  que  le  roi  d'An 
gleterre  expirant  avoit  défendu  qu  o 
leur  rendît ,  fur  -  tout  à  l'égard  d 
duc  d'Orléans.  Tous  les  guerrier 
que  nous  venons  de  citer  étoien 
remplis  de  courage,  mais  on  n 
peut  pas  dire  qu'il  y  en  eût  un  fei 
alors  qui  pour  commander  une  ai 

X.  mée  fût  comparable  aux  grands  ca 

pitaines    que   l'Angleterre   pouvoi' 
oppofer. 

ldem,Uid.  Dans  ce  tableau  précis,  mais  f 
dele,  on  peut  aifément  fe  convain 
cre  de  la  fupériorité  prefqu'iniini 
q^ue  le  parti  de  l'ufurpateur  avoi 
fur  celui  du  monarque  légitime 
étendue  de  provinces  ,  généraux  ex 
périmentés ,  finances  ;  ajoutons  ui 
dernier  avantage  ,  qui  feul  auroi 
fufH  pour  emporter  la  balance,  trou 
pes  difciplinées.  Il  faîloltquelesnô 
très  le  devinflent,  &  que  les  faute 
de  nos  généraux  fliTent  les  trais  d 
leur  inftrudion.  Charles  avoit  encor 
contre  lui  un  vice  plus  dangereux  ^  t 
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ue  la  foibleQe  de  fon  ame,    faite 

;  our  être    gouvernée,   rendoit  en  Ann*  1423^ 

'  uelque  forte  incurable  :  c  étoitrob-' 

'îiîion  de  fes  favoris,  la  hauteur  dé*» 

ourageanre ,   l'infolente  ambition, 

i  baffe  cupidité  de  fes  miniftres.  Le 

remief  événement  de  fon  règne  en 

)urnit  la  preuve. 

On  étoit  au  fort  de  l'hiver  ^^^s  t^sTtsmçow 
ne  la  rigueur  de  la  faifon  ralentît  efcaïadem 
s  hoftilités,  elles  é'toienr  généra^  ^^^^^ 
s  :    prifes  &    reprifes  de  petites  prennent cet- 
laces  ;  aucune  adion  décifive  ;  com-  ^^^l'^j^LeUf, 
ats  par   détachements,    mais  qui    Juvénd des? 
lultipliés  en  tous  lieux  &  renou-  ^^/*^'.  ^ 
eles  lans  eeiie  .,  equivaloient  aux^' MSS. 
lus  fangiantes  batailles  pour  la  def- 
udion  de  l'efpece  humaine.  Gra- 
ille ,    vers  le  milieu  de   janvier, 
/oit   efcaladé  Meulan  &  pafîé   la. 
iirnlfon  au   fil   de  i'épée.   Bedfort^ 
:  Salisbury  accoururent ,    invefli* 
mt  cette  place  qu'ils  prelTerent  vi- 
ornent.  Les  afliégés  envoyèrent  àe^ 
ander    du    fecours    au    roi  ,    qui- 
onna  ordre   aux  comtes  de  Nar-- 
onne  &  d'Aumaîe   de  marcher  h 
me  expédition  avec  (îx  mille  com^ 
attants.-  Cette  petite  armée  arrivée:^ 
lîx  lieues  de  Meulan  fut  arrêtée; 
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par  la  méinitelligence  des  chefs,  t\ 
4nn.  1422.  fe  débanda  faute  dépave,  Cefturl 

Lhron.MS.   ,     ^      .  ^  -T    -^    .  .    J, 

B.  R.  n'^.     écrivain  contemporain  qui  nous  i,nl|ï 
10297.         ti'uit  des  caufes  particulières  decett((. 
défertion.  Le  roi   avoLt  reniisàdif' 
Châtei  l'argent  deftiné  pour  la  foldi 
des  troupes  :   il    vint  iufqu'à    Or 
léans  ,  dont  bs  habitants  lui  fourni 
rent  deux  mille  francs  pour  le  mêm 
objet.  Il  lit  partir  les  gen^  de  guerre 
&  eîTiploya  dans  Orléans  la  jininc 
quil  avoit  eue ,  tant  en  achat  de  v?  zj 
[elle  >  comme  de  joyaux  Ê*  -pierreries 
Tanneguy  ^  ajoute  le  même  auteur 
du  toutfe  gouvernait  fctr  lepréjiden  ' 
de  Province  CLouvet)  &  par  ïévequ 
d'Orléans  ,  Ojiii  ne  fut  mie  hienfage 
6'  par  ces  trois  hommes ,    qui  îol 
furent  renommés  de  vie  honteufe  ( 
deshonnete  y  fut  a  ce  temsleroi  gou 
yerné  &  fes  finances.    Ce    récit   n 
s'accorde  gueres  avec  l'idée  qu'on 
de    du  Châceî  ,    à  qui  Ton  ne  re 
proche  communément  que  d'avo 
eu  part  à  Taffaffinat  du  duc  de  Boui 
gogne.  Jl  fauva  le  dauphin  la  nu  1 
u  de  la  furprife    de  Paris   par  Lifle| 

Adam  :  nous  admirerons  fa  vert 
dans  fon  exil  volontaire  ,  &  noii 
aurons  droit  de  nous  convaincre  qui 
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3  cœur  humain  eft  un  abîme  û  in- 
onféquences  &de  contrariétés.  Les  Ann.  1422. 
iliégés  de  Meulan  déierpérés  de  fe  Monjirdet. 
oir  lâchement  abandonnés,  arra- 
herent  la  bannière  du  roi  arborée 
ar  leurs  murs;  ils  la  mirent  en 
liéces,  ainfi  que  leurs  enfeignes  8c 
surs  croix  bianches,  à  la  vue  des 
Vnglois,  avec  lefquels  ils  demandè- 
ent  à  parlementer.  La  ville  capi-  , 

uîa.  Les  chefs  de  la  garnifon  pa{^  ;  '^ 

erent  la  plupart  dans  le  parti  con- 
raire  :  Graviile  étoit  de  ce  nom- 
)re:  mais  quelque  tems  après  il-re- 
ourna  au  iervice  du  roi. 

Le    majéchai   de    Lifle-Adam     HoiiiUte's. 
ecouvra   la  Ferté  -  Milon  dont  les  Con^riration 

-^  •        >  r      •  X  1  '    découverte.    ' 

:*iançoiS  setoient  empares,  tandis  " 

|Ue  Luxembourg  achevoit  de  chafTer 
ie  la  Picardie  quelques  compagnies 
oyaliftes  ,  &  rafoit  les  forterefTes 
qu'elles  occupoienr.  Les  châteaux  de 
VlarcoufTy  &c  de  Montihéry  fubirent 
pareillement  le  joug  des  Anglois. 
La  découverte  d'une  confpirati'on 
oriîiée  par  quelques  bourgeois  pour  , 
"émettre  Paris  fous  î'obéifTance  du 
roi  ,  prodHiifit;  le  fupplice  de  la  plu- 

Î.ipart  des  conjurés  ,  du  nombre  def- 
Ij^uels  étoit  une  femme  qui  fut  brûlée 
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vive.  Michel  Lallier,  l'un  des  prin- 
cipaQX  chefs  de  l'entreprife  ,  eut  le 
bonheur  de  s'échapper. 

^ .  Ces  commencements  du  règne  de 

jlNN.  1423.  Charles  n'étoient  pas  d'un  favorable 

Confedéra-  ^^g^ire  pour  la  fuite.  Toutes  les  cir- 

rion  des  ducs  confiances  les  plus  défavantageufeî 

de   Bourgo-  fembloient  fe  réunir  pour  mulcipliet 

gne,delîre-    •  _  j^rn-         j>  ii-^ 

«agne  ôc  de  les  Qilgraces.  La  détection  û  un  allie, 
ï^edfort,    &  peu  fur  à  la  vérité  ,  mais  fur  la  neu- 

riii  comte  de  t'      ^    ^  ,    .,     j  •        1 

«ichemom.    tralitc    duquel  ri  devoit   du  moin- 
Rjnn.  a6i.  compter,  vint  encore  ajoutera  l'em 

fart.  4.        oarras  de  la  poktion  ,  en  lui  iuici- 
Mon^reZe^  ^^^^  ^^  nouvel  ennemi  ,   c'étoit  k 

parlement,     duc  de  Bretagne.  Il  avoir  jufqu'alor! 

Chroji.împri.  rc/îflé  aux  follicitations  des  Anorlois 
Hï/2ofrerfe  rien n  quelque  tems  avant  que  d( 

Bretagne,  mourir  s  etoit  flatté  de  le  détermi 
ner.  Cet  efpoir  fut  même  un  de; 
principaux  motifs  de  rélargilTemen: 
conditionnel  accordé  au  comte  d^ 
Richemont,  Le  monarque  Angloii 
attendoit  tout  de  l'afcendant  du  com 
îe  fur  le  duc  fon  frère..  Il  s'y  em- 
ploya  effedivement  de  bonne  foi 
îDais  fans  fuccès.  Le  trépas  de  Hen 
ri  V  ne  fit  pas  perdre  de  vue  U 
projet  dp  faire  changer  le  duc  di 
Bretagne^ 
ism,  îiid..      Rieheiuoiit ,  en  obtenant  la  liber- 
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avoir  promis  au  roi   d'Angle- 


t  re  de  fe  mettre  en  Ton  pouvoir  a:kn,  1423,. 
(and il  l'exigeroit:  il  fe  crut,  difent 
J  plupart  des  écrivains  ,  dégagé  de^ 
1  parole  par  îa  mort  du  monarque  i 
i  )terfuge  trop  injurieux  à  l'honneur 
c  ce  prince  pour  qu'on  ne  s  efforce' 
]  ;  ici  d*en  démontrer  le  peu  de- 
^  lifemblance.  Le  duc  de  Bourgo- 
p,  dès  l'année  précédente,  avoir 
it  propofer  une  des  princeffes  Tes 
iurs  au  comte  de  Richemont,  qui- 
irté  d'une  pareille  offre  s'étoit  dé- 
(  ré  pour  Marguerite,  veuve  dw. 
(Liphin  Louis.  Marguerite,  fans- 
jetter  cette  alliance,  avoir  répon- 
(  qu'elle  n'épouferoit  jamais  un^ 
j.fonnier;  mais  que  lï  le  roi  d'An- 
^îterre  accordait  une  entière  liberté- 
prince  ,  elle  prendroit  i'avis  de' 
1  confeil  fur  la  propofition.IlTi'en^ 
loit  pas  davantage  pour  perter  le 
c  de  Bourgogne  à  follicitér  l'élar- 
ifement  du  comte  ;  cette  demande 
Sccordoit  avec  h  politique  des  An- 
§)is,  intéreffés  à  ne  rien  épargner; 
|ur  gagner  le  duc  de  Bretagne, 
^xilà  ,  fuivant  toutes  les  apparen- 
C5,  la  véritable  caufe  de  la  déli- 
Unce  du  comtei  de  Richemont, 
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qui  fut   aiiTanchi  de  rexécuûon  i 
Jim.  1423  fa  promefle,  en   reconnoifiance  < 
fes  bons  offices  auprès  du  duc  1^ 
frère.    S'il    avoit    violé  fa  .paroli 
comme  on    l'a  prétendu,  le  min 
tere  Britannique  n'auroit  pas  me 
que  de  crier  à  l'iniidélité,  &  le  î  ■ 
cœiiil  des  ades  publics  d'Angietei 
rattefteroit  par  une  multitude  de  • 
ciamations. 
$.iem.md.      Quoi  qu'il  en  (bit,  cette  nég 
dation  enramiée  depuis  long-teiLS; 
termina  par  un   double  mariage  : 
par  une  triple  alliance.  Les  ducs  : 
Bourgogne ,    de  Bedfort ,   de  B  • 
tagne  &  de  Richemont ,    fe   ren- 
ient les  premiers  jours  de  cette  ?• 
née  à  Amiiens  ,    où   ils    rédigera: 
définitivement    les  articles   de  1.: 
confédération.  Ils  y  arrêtèrent    3 
conditions   du  mariage  de  la  g- 
phine  Marguerite  avec  le  comte  î 
Richemont ,  èc  de  celui  d'An..e  î 
Bourgogne' avec  le  due  de  BeoFo  > 
féconde  alliance   qui  avoit  été  pî- 
jetrée   par  le  premier  traité  du  dj 
de  Bourgogne  avec  Henri  V.  11 
à    propos  d'obferver   que    dans 
traité  ,   par   lequel  les  princes  QC 
tradants  .promirent;  de  s'aimer  ô4l 
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1  ntre-aider  comme  frères,  il  ne  lut 
int  encore  queftion  de  Facceilion  ann.   142^-. 

traité  de  Troies  par  le  duc  de 
.■etagne. 

Tout  étant  réglé,  le  duc  deBre-   Um,lUi> 

i;rje  ,  à  qui  lerégent   fit  payer  ïix 

lie  francs    pour  les  frais   de  fon       v 

yage  ,  retourna  dans  fes  Etats*  Le. 

triage  du  duc  de  Bedfort  avec  la 

incefle  Anne,  à  laquelle  le  duc  de 

)urgogne  avoir  donné  le   comté 

\rcois,  en    cas  qu'il  mourût  fans 

fants  mâles,  fut  célébré  à  Troies. 

3  comte  de  Richemont   fuivit  le, 

c  en  Bourgogne,  où  il  époufa  la 

l'.phine  Marguerite.  Par  ménage-; 

ont  pour  la  fierté  de  cette  prin- 

rOe,  on  convint  qu*eile  conierve- 

it  le  rang  &  les  honneur^s  de  dau- 

"iine  duchefTe  de  Guienne ,  fuivant 

tiiige  pratiqué  alors  en  Angleterre, . 

dont    le  cérémonial    de    France. 
)urroit  fournir  des  exemples  plus 
cents.  Le  duc  de  Bedfort  en  rêve- 
nt de  Troies  ,  détacha  Salisbury  p^^^lf^;;^'^^^^^ 
Lifle- Adam,    qui   emiporterent^ 
afiaut    Pont-fiir-Seine  »     dont .  ils 
allèrent  la  garnifon  au  fil  de  l'épée. , 
,  prit  eiifuite  la  route    de  Paris  ^. 
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&  vint  loger  avec  la  duchefle  fo 
'Ann..  142?.  époufe  au  palais  des  Tournelle«, 
cominaation  Après  la  prife  de  Pont-fur- Seine 
'  ^^Eidl^'  les  Anglois  s'écoient  fucceirivemér 
emparés  de  Vertus  Se  de  Montagb 
&  venoient  de  mettre  le  fiege  de 
vant  Monîaguillon.  La  rédudion  ci 
ces  petites  places^  auflî  rapidemer 
perdues  que  conquifes  par  les  pa^ 
oppofés  ,  ne  fervoit  qu'à  les  tefl 
en  haleine,  fans  que  ni  les  unS'i 
les  autres  en  retiraflent  d'avanta^ 
décifiF.  Les  garnirons- de  ces  villes 
en  les  évacuant  par  capitulation 
alloient  chercher  à  fe  cantonner  ai 
leurs  ,  èi  c'étoit  toujours  h  reeoïi 
mencer.  On  ne  faifoit  aucun  qua 
tierà  celles  qui  fe  laiiïoient  prsndi 
d'afiaut,  ~nt  même  àceiks'qui  &pn 
u-ne  trop  longue  réfiftance  fe  rei 
doient  à    difcrétion.    La    s^arnifo 


t>' 


d^Orfay  s'étant  trouvée  dans  le  a 
après  fix  femaines  de  fiege  fut  et 
voyée  à  Paris  poury  donner  le  fpec 
tacle  de  fon  fupplice.  On  condu^ 
foit  ces  malheureux  enchaînés,  I 
corde  au  cou ,  accompagnés  de  fol 
dats  Angîois ,  qui  tenoient  leur 
igéeS'  nues  c  jntie  lety:s  poitrines 
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tnme   s'ils   eufTent  voulu  remplir 

5  -mctnes   les    fondions  d'exécu-  Ann.  n^îr 

N  rs.  La  ducheiïe  de  Bedfort  péné- 

:;  ?  d'un  rped;acle  fi  touchant,  em- 

}  ya  de  fi  vives  inftances  auprès  du 

p  ice  Ton  époux,  qu'elle  obtint  leur 

g  ce. 

^es  François  de  leur  côtés'étoient   ^^^^'  ^^^ 
(i  dus  maîtres  d^  Mâcon  &  de  Cre- 

V  r.  Les  ennemis  reprirent  cette 
i  ilere  place  ,  dans  le  tems  que 
Sait,  connétable  d'Ecoffe,  nou- 
?  ement  arrivé  avec  quelques  trou- 
3  de  ce  royaume  ,  Ventadour , 
^naches  &  quelques  autres  Chefs 

V  oient  la  fecourir.  La  trouvant  au 
pivoirdes  ennemis,  ils  réfolurent 
i  l'affiéger  une  féconde  fois.  Le 
^r^chal  de  Séverac  vint  lés  join- 
1  avec  de  nouvelles  troupes  ,  Se 
i'  mée  Françoife  fe  trouva  forte 
iiviron  dix  mille  hommes.  Salis- 
3  y  occupé  pour  lors  au  iîegQ  de 
^  ntaguillon  ,  fe  contenta  d'y  îai(- 
Et  allez  de  monde  pour  garder  les' 
^ /rages  commences,  &   fe   rendit 

:  le  refte  de  fes  troupes  à  Auxer- 
^î  où  Tattendoit  Toulongeon  ,  ma- 
riai de  Bourgogne.  Après  avoir 
:iu    coiileil    il  fut    décidé    qu'oB 
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marcheroit  vers  Crevant  dans  la  • 
Ann.  1423.  folution  d'obliger  les  François  e 
combattre  ou  de  renoncer  à  leur  ■• 
treprife.  Ils  arrivèrent  à  la  vue  e 
Crevant ,  ayant  la  rivière  d'Yoi  e 
entr'eux  Se  les  Royalifles.  Pour  é  - 
ter  tout  fujet  de  jaloufie  nations  , 
les  généraux  avoient  réglé  que  s 
troupes  combattroient  enfemble  (  s 
aucune  diftindion  pour  les  poft  ; 
chaque  corps  étoit  compoféd'un  , 
reil  nombre  d'Anglois  &:  de  Bo  - 
guignons  :  SufFolc  ,.  Toulongeon  ic 
le    comte    de    Ligny-Luxembo  g 
faifoient   obferver  à  leur  arn.éea 
plus  exade  &  la  plus  févere  di  • 
pline,    qui    feule  auroit   fufîi  p' r 
leur  donner  la  flipérîorité  ,   quid 
îirri^auroient  pas  eu  Tavantage  ' 
nombre. 
Bataille  de      Karmée  Françoife  occupolt  if 
^''S;       coline  peu  diftance  de  Crevant  l 
étoit  impoiîible  de  la  forcer  dansl< 
pofte,  que  le  defir  de  combattre 
fie  abandonner.  Sîuart  la  rangea 
bataille  ,  6^  mit  les  EcofTcis  aux  p 
miers    rangs  ,    préférence    dont 
troupes  murmurèrent.  Les  enne 
s'éroient    emparés     d'un    pont 
l'Yonne,    par  lequel    ils  entrer< 
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(ns   la  plaine.  Leurs  archers  em- 

1  :)yerent  cette  me rne.  manœuvre  de  Ann.  i^^jj 

]  ]uets  ferrés  qui  leur  a  voit  fait  rem- 

I  rter  lavi(5loire  d'Azincourt,&qui 

1  fit  encore  triompher  en  cette  oc- 

(]ûn,  La  défaite  des  Royaliftes  fut 

(ciere  malgré  des  prodiges,  d^^.ya^ 

1  ir  :  quinze  cents  de  leurs  plus  bra- 

\  sguerriers  (^ajreilerentfur  le  champ 

(   bataille.  Le  nombre)des  prifoi>-. 

i;rs  fut  encore  plus  conhdérable  : 

:jard;    le  comte    de  Ventadour,  If'-^^.^-.f 

I  mâches  ,    &  Xaintrailles   étoient  10297. 

invii  ces    derniers  :  on  accula  le 

.léchai  de  Séverac  d'avoir  pris  la 
i  te  avec  |e  corps  qu'il  comman- 
«  it.        •'-...-  -".. 

Charles. étoit  I  Bourge^Jorfqu !(  ^^xi/^ 
j;  informé  de  la  déroute  de  Cre- 
vir.    Une  fi  trifte  nouvelle  altéra 
lifiblement  la  joie  que  venoit  de 
1  caufer  la  naiflfance  (h)  d'un  fils  à 

î^i  Dans  les  regiftres  dû  parlement  de  Paris  îl  efl 
f  que  plus  de  trois  mille  royalifles  furent  tues  au 
cibat  de  Crevant  :  mais  vraifembiablenient  cette 
e  gcration  e'toit  itn  effet  de  la  politique    du  gou- 

i-.nent  Anglois  ,  inte'refTé  à  multipHer  les  pcr-  - 
:  roi  pour   anéantir  tout  efpoir  de  refTource 
-  :  les  coeurs  de  fes  partifans. 

Quelques  articles  relatifs  à  la  nailfancc  de  ce 
r  ^ce,  employe's  au  compte  de  la  depenfe  de  cette. 
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!^  qui  la  reine  donna  lejourie  6  juil  ^ 

Auîf,  1423.  de  cetre année.  C'eft  le  mên^e  prin 
que  nous  verrons-  régner  fous  le  ne 
de  Louis  XL  Dans  l'état  de  ïi 
bleiïe  où  le  rôi'fe  trouy-ait- fédu 
il  ne  pouvoit  furvenir  de  revers  c 
n'entraînât  après  lu^r  les  plus  fâche 
fes  conféquences ,  en  devenant 
germe  de  nouvelîes  diCgraçes.  : 
dé  Fa  i  t  e  dé  Grevant'  ftrt  fù  i  vi  e  de 

, rédudion    de  Montaguilloii  .& 

Maçon.  Côucy  fublt  le  même  fc 
-  Les  ennemis  achevèrent-  d'expui 
pour  un  tems  les  Royalifles  de 
France  feptentrionale  ,  où  il  ne  h 
refta  plus  que  la  fortereflTe  duMc 
Saint-Michel  en.  Normandie  ,  .c 
mée  alors  imprenable,    &   la  vi 

année,-  peuvent  fervir  à  d'ohnerùné  îs^ee  du-m 
Vais  état  des  finances  du  dauphin  ,  &  nous  re) 
cér  en  même-tems  un  ancien  ufage.  Onïindb 
de  compofer  pour  une  fomme  de  quarante  livr 
qui  ne  m:  acquicée  que  fur  la  fin  de  l'année,  p 
recirer  du  chapelain ,  qui-  avoif  aidé  au  bapt^ 
de  monsieur  le  dauphin  dé  Viennois  ,  les  vafe 
bafïïns  d'argent  dont  on  fit  ufage  pour  cette  p« 
monie;  lefqmls  ha.(Jins  ledit  chapelain  devoit'^ii 
fCLr  les  flat'uts  Ô"  coujinmes-royaùx.  Ontrb'uve  d 
les  mêmes  comptes  une  fomme  de  dix  fouse 
ployée  pour  les  falaires  de  ceux  qui  fotiiiêven 
fcilnt  Etienne  de  Bourges  y  quand  on  chrejîieni 
monjîeur  le  dauphin.  Comptes  des  recettes  génér, 
Jin.  Ch.  des  Comptes  d4  Bourges  ,  nous  fur  H 
ftè  Charles  VL 
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l  Crotoy  dans  le  Ponthieu.,  à  l'em- 
L  achure  de  laSomme,  Ann.  1423Û 

facques  de  Harcourt ,  lieutenatrc-  vineduCro* 
g  léral    pour   le  ;roi   en   Picardie  ,  toy  par    iç| 
(  vdïs  long.tems  occu.poit  cette  ville,  ^"/^jj-^W 
(  Li  il  faifoit  des  courfes  continuel-  * 

]  dans  les  provinces  voifines  ,  rap- 
I  rcant  prefqiae  toujours  dans  tes 
]  laites  un  butin  immenfe.  Obligé 
i  a  fin ,  par  la  fupériorité  que  les 
.  iglois  acquéroient  de  jour  en  jourj 
(  le  renfermer  dans  fes  murailles 
(  d'y  ioutenir  un  fiegQ^  il  Ce  vit 
tcé  de  capituler.  -Il  promit  de 
.idre  la  place  iiu  duc  de  Bedrorc 
;  a  ûn.de  l'année ,  s'il  n €Coit  fecouru 
r  une  armée  affez  puifTante  pour 
re  lever  le  fiege.  Charles  pour  lors 
.^toit  pas  en  fituation  d'envoyer 
s  rives  de  la  Loire  un  pareil 
:ours  à  l'extr-émité  du  royaume, 
arcourc  remit  la  place  fuivant  les 
)nvenîions  ,  &  le  rendit  enfuite 
ipiès  du  roi.  Il  tenta  quelque  tems 
)Yhs  d'engager  le  feigneur  de  Par- 
nay,  dontjlavoit  épou:(€  la  fille  , 
quitter  .le  parti  du  duc  de  Bour- 
Dgne.  Le  trouvant  inébranlable  il 
DU  lut  s'afiurer  de  lui.  Les  habitants 
sfaxtenay  indignés  quuii  gendï^. 


2S6     Histoire  DE  Francs. 
osât  violer  les  droits  de  i'h®rpitali|l 

Ann.  1423.  dans  la  perfonne  de  fon  beau-per 
accoururent  en  foule  au  fecours' 
leur  feigneur  -qu'ils  eurent  le  bb 
heur  de  délivrer  ,  &  mafTacrere 
Harcourt.  Telles  étoient  les  dépl 
râbles  fuites  d'une  guerre,  qui  no 
feulement  déchiroit  les  villes  & 
provinces  ,  mais  portoit  encore 
poifon  de  la  haine  jufques  dans 
îein  des  familles.  Quatre  ans  auç 
ravant  ce  mêmeHarcourt  avoitei 
ployé  un  ilratagême  pareil  vis  à-^^ 
du  comte  de  Harcourt  fon  coufi 
qu  il  fit  prifonnier  dans  fon  châte 
d'Aumale ,  où  le  comte  avoir  eu 
bonté  de  le  recevoir  en  qualité 
parent  &  d'ami. 
Prife  de  la      Tous  les  cfForts  que  le  parti 

ville  deCom-  j.q*  tentoit  pour  fe  relever  fembloie 

piegtie     par  .     r^  i    •    r         r 

Xisie-Adam.concourir  a  multiplier  les  pert 
Uid.  Tandis  que  le  brave  Vignoles  ,  < 
la  Hire ,  s'emparoit  de  Compiegn 
Xaintrailles ,  dont  le  roi  venoit 
payer  la  rançon  ,  efcalada  les  vill 
de  Ham  &  de  Giiife.  Ligny  acco 
rut,  reprit  la  première,  &  invef 
dans  Gllife  Xaintrailles  ,  qui  for 
pour  aller  chercher  du  fecours  , 
fut  fait  prifcFnaier  une  féconde  fi) 
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maréchal  de  Lifle-Adam  ,  quoi- 
battu  avec  perte  de  cinq  hom-  Ann.  1425, 
;  par  la  Hire»  ayant  été  joint  par 
ny  ,  obligea  les  François  d'éva- 
r  Compiegne.  Tant  de  carnage 
t  certainement  rebuter  les  lec- 
rs  :  il  femble  qu'on  ne  lui  faffe 
:ourir  les  diverfes.contrées  de  ce 
aume  que  pour  y  voir  couler  le 
T  de  Tes  malheureux  habitants  : 
égeons  autant  qu'il  fera  poffible 
défagréable  récit. 

jC  lord  Poil ,  frère  du  comte  de  L'Anjoci  u 
■qIc  ,  ayant  ramailé  un  corps  ^Q^^J^Js'd4T^ 
IX  mille  cinq  cents  hommes  étoittedesAngiois 
ré  dans  fAnjou  ,  qu'il  avoir  fac- F,^^^  ,'?^    ^^ 

,  .     ^      ,  A         ,     ■*  ,      ,  Gravelle. 

;e  juiquaux  tauxbourgs  de  la  ca*     Uid 
aie.  11  reprenoit  par  le  Maine  la 
ite  de  la  Normandie  chargé   des 
Douilles  de  la  province  qu'il  venoic 
dévafter,  principalement  les  cam- 
^nes  :  on  en  peut  juger  par  douze 
lie  bœufs  qui  faifoient  une  partie 
fon  butin.    A  quel  affreux  degré 
nfortune  les  miférables    cultiva-. 
irs  étoient'ils    réduits  1  Jean   de 
îtcourt  ,   comte   d'Aumale  ,  qui 
noit  d'être  délivré  par  la  mort  dé 
1  coulîn  Jacques  ,  après  une  cap- 
•ité  de  quatre  ans  ,  raffembla  ^ 
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nobleiïe  angevine  à  laquelle  il  > 

§.NN-J,423.  gnit  une  partie  des  garnifons  de^ 
provinee.Le  jeune  comte  d'AIenç  î, 
ion  frère  naturel,  le  bâtard  d^Ali- 
çon,,  Narbonne.,  Coulonge,  Loh(  :, 
vinrent  grolîir  la  petite  armée  s 
Royaliftes  qui  atteignirent  les  en  j- 
mis  près  de  la  Gravelle  ,  petite  \  e 
fituée  fur  le.ruifleau  de  l'Oudc  , 
entre  les  rivières  du  Maine  &  di  a 
Villaine. 

^'"*  ^  '  Le  comte  de  Harcourt  atta  a 
les  Anglois  ,  retranchés  à  l'ordin;  e 
•  derrière  les  piquets  de  leurs  arche  ; 
mais  il  avoir  eu  la  précaution  :e 
détacher  une  partie  de  Tes  troupi, 
fous  la  conduite  de  Loheac  2i  le 
'Coulonge  ,  qui  vinrent  tomber  ir 
rarriere-garde  ennemie  ,  qu'ils  fp- 
cipiterent  fur  le  corps  de  bâtai  b» 
Les  Anglois  ,  quoiqu'on  défor-  , 
combattirent  avec  courage  :  nv. 
preOes  de  toutes  p^rts  ,  ils  ne  pui  ic 
jamais  rétablir  l'adion  ,  <];ui  dariî  e 
premi-er  choc  avoit  paru  indécî. 
Après  avoir  laifiTé  quinze  cents  es 
leurs  étendus  fur  le  champ  de  bati[- 
le  ,  ils  prirent  la  -fuite,  pourfuiis 
par  les  François,  qui  reprirent  Ibc 
|j.uî;ifl   &  leurs  bagages  ;,  outre  pi 
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rand  nombre  de  prlfonniers  ,  parmi 
îfqiiels  fe  trouva  leur  général,  dont  Ann.  1423  i 
i  liberté  fut  le  prix  de  celle  de 
tuard  ,  connétable  d'Ecofïe  ,  contre 
■quel  il  fut  échangé.  Les  François 
oulant  profiter  de.  cet  avantage  , 
avancèrent  jufques  dans  la  baffe 
[ormandie  dont  ils  comptoient  fe 
Midre  maîtres;  mais  ils  furent  obli- 
is  de  fe  retirer  à  l'approche  du  duc 
e  BedFort ,  qui  accôuroit  à  la  tête 
une  armée  fupérieure  pour  venger 
affront  que  fà  nation  venoit  de  re- 
evoir. 

Cette  vldolre ,  le  premier  avanta-  Touiongeo»^ 
econfidérable  que  le  roi  eût  rem-  Bolifo^J] 
orté  depuis  fon  avènement  au  trô-  ^^rpris  \  i| 
e,  donna  pendant  quelques  moments    ^^'^'ilfj^ 
fon  parti  le  loifîr  de  refpirer.    Pref- 
ue   dans  le   même  tems  Toulon* 
eon  ,    maréchal    de    Bourgogne  , 
:ant  entré  dans  le  Beaujolois  ,  fuc 
sfpérance  de  s'emparer  de  la  Buif- 
ere  ,  que  le  gouverneur  avoi:  pro- 
lis  de  lui  livrer  ,  moyennant   une 
)mme  d'argent ,  fut  enveloppé ,  tant 
ar  la  garnifon  que  par  feize  cents 
ommes  d'armes  Italiens.  C'étoit  un 
:cours  que  le  duc  de  Milan ,  Phi- 
ppe  Vifconti  ,    envoyoit  au  toU 
I   Tome  XIV.  H 
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TouIongeoQ  demeura  prifonnû 
ANN.1423.  avec  fept  cents  hommes  qui  l'accor 
pagnoient.  Le  duc  de  Savoie  s'appc 
cevant  que  la  guerre  allumée  dai 
toutes  les  parties  de  la  France  s'a 
prochoit  de  Tes  Etats ,  obtint  une  fu 
penfion  d'hoftilités  pourle  Lyonnc 
&  la  Bourgogne. 

Leroiempioyoit  pour  retenir  da 

Ton  parti ,  ceux  qui  lui  étoientatt 

chés  ,  l'affabilité   &  la  générofit» 

vertus  qui  lui  étoient  naturelles.  N« 

content  d'avoir  procuré    la  libei 

de  Stuard  ,    il  lui  donna  le  corr 

d'Evreux ,    &   la   feigneurie    d'A 

bigny ,  qui  fut  long-tems  poiïed 

par  la  branche  de  Stuard  établie 

France  [a).  Cette  branche  de  Stu2 

Trdfor  des  o[)i[nt  fous  le  même   règne  la  ^ 

*^'^^*'      million  d  écarteler  fes  armes  de  cel 

de  France. 

(a)  Après  la  mort  du  duc  de  Richemont ,  dct 
de  )a  ligne  mafciiline  de  cette  branche  de  S  i 
établie  en  France  ,  la  feigneurie  d'Aubigny  fut  i 
nie  au  domaine  de  la  couronne.  Charles  II, 
d'Angleterre,  pria  Louis  XIY  delà  donner 
ducheffe  de  Portfmouth  fa  maîtreffe  ,  &  aprè 
mort  au  fils  naturel  qtie  le  monarque  Anglois  a 
ca  de  cette  dame.  Le  roi  non  content  d'accordt 
demande  ,  pour  furcroît  de  faveur  e'rigea  la  1 
d'Aubigny  en  dttche  pairie.  C'cft  à  ce  titre  qv 
comte  de  Richemont  ^  de  Lenox ,  pair  d'An 
terre  &  d'Ecoile  la  pofpL'de  encore  aujourd* 
Hijt.  géncalo^.  ô»  chronolog.  Duchés  non  regîji 
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Les  âmbafiadeurs  du  roi  avoient 
îtifié  les  anciennes  alliances  de  l'E-  Ann.  1425. 
lofle^  Ôc  obtenu  de  la  régence  un  Secoursen- 
louveau  fecours  (^)  de  cinq  mille  ^?y''' i'Y^t^* 

'  ^  ^    ^  *       ,  ^      régence  d'E;» 

ommes.  Ces  troupes  commandées  coffe. 

ar  Archambaud  comte  de  Douglas ,      ^*^'^•' 

icau-pere  du  connétable  Stuardcom- 

;  de  Bukam  ,  abordèrent  à  la  Ro- 

lelle  fur  la  fin  de  cette  année.  Leur 

rivée  releva    les    efpérances    de 

harles  :    il    donna  au   comte   de 

ouglas  le  duché  de  Tourainej  ^ 

îoifit  parmi  ces  étrangers  un  cer- 

in  nombre  de  braves ,  dont  il  com- 

^fa  une  compagnie  d'ordonnance 

îftinée  à  la  garde  de  fa  perfonne. 

'eft  à  cet  établilTement  que  la  pre- 

lere  compagnie  des  gardes  de  nos  TrefèlssOu 

onarques  rapporte  fon  inftitution: 

le  en  a  retenu  le  nom  de  compagnie 

zoflbife.  Le  roi  donna  encore  dans 

même-tems  au  connétable  Stuard 

comté  de  Dreux.  Jamais  prince 

récompenfa    plus    magnifique-* 

nt ,  avec  Ci  peu  de  moyens  d'être 

(^fodigue. 

■)  Quelques hiftorieas  ont  rapporte'  qiie  la  France 
[edevable  de  ce  fecours  au  roi  d'Ecoffe  ;  mais 
Itoit  encore  priionnîer  à  Londres  ,  6c  ne  Put 
[vré  que  Tannée  fuivante.  Rjrm.  ak.pub.f  ^n 

NLi 
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Ces  libéralités  ,    qu'on  trouver 
^NN.  1423. fans  doute  excefiSves.  annoncent  I 
Zi^^m.  i/'i^.  (ityation  de  Charles   VII.  Réduit 
h  nécelïité  de  tout  perdre  ou  de  toi  j 
recouvrer ,  une  fî  puiffante  altern; 
tive  n'admettoit   plus  de    ménage 
mepts.  Il  faut  convenir  cependa 
que  (i  le  roi  eût  été  obligé  d'acqu 
Tir  à  pareil  prix  les  fervices  de  i 
partifans ,  les  provinces  qui  lui  r* 
:îoient  auroient  à   peine  fuffi   po 
acquitter  la  moindre    partie  de  < 
^  obligations  ;  mais  ia  nobleife  Fr£ 

çoife  accoutumée  à  prodiguer  ( 
îang  pour  fes  fouverains,  fans  y  è 
.excitée  par  l'intérêt  ,  n'écoutoit  <, 
lavoix.de  l'-honneur  &  de  la  pat: 
La  plupart  .des  fei^^neurs  ,  attac 
pour  lors  à  Charles  VU  ,  fe  trouj 
jrent    dépouillés    d'une    partie 
;leurs  biens  ,  qu'ils  avoient  généii 
fement  abandonnés  pour   fuivre 
fortune.  S'ils  virent  fans  murmi( 
ces  dons  ruineux   prodigués   à 
étrangers,  ils  ne  virent   pas  ave(| 
rnême  indifférence  le  comte  de  E 
-P  T-^.^'^ss  revêtu  du  titre  de  lieuteml 
Chartres,      gênerai  JuT  le  fait  de  la  guerre  o\ 
rcofr^'^^%'^^^^  /e  royaume.  Quel  que  fû 
^       ^^  'minte  du  comte,  on  murmi^d 
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noix  ,  qui  remettoit  entre  fes  mains- 
in  emploi  fapérieur  à  toutes  les  di- 
:nités  militaires ,  fans  même  en  ex- 
epter  celle  du  connétable. 

On  fupprime  ,  comme  peu    im-  

vortants  ,  divers  mouvements  excités  ^^^^r 
!n  laveur  du  roi  dans  les  provinces 
oumifes  à  l'ennemi  ;  mouvements 
Dire fqu'auflî -tôt  réprimés  qu'entre- 
)ris ,  &  qui  ne  fervoient  qu'à  mani- 
ère r  les  difpofîtions  dé  la  nation  , 
liTervie  à  regret  fous  la  tyrannie 
lominante.  Les  monurnents  qui  noua 
'cftent  de  ces  tems-  malheureux  at- 
eftent  encore  la  dureté  du  joug  fous  .  . 
•équel  îa  France  gémilToit  :  impofî- 
iiôns  multipliées  ,  confilcafions  dô 
i>ienSj  profcriptions,  fupplices,  tels 
Ecoient  les  refTorts  du  gouvernemene 
^nglois ,  pour  s'affurer  la  pofTeflioa 
:dpanqullle  d'un  royaume  ufurpé  à  la 
aveur  d'un  traité  auquel  les  parties 
■oiitradantes  étolent  fuppofées  avoir 
ionné  un  confentement  libre. 

Le  delTein  de  détacher  les  Ecof-  Délivrance 
bis  de  l'alliance  de  Charles ,  &  par-  ^'-\^^'^  ^'^"^ 
à  de  priver  ce  prince  des  fecours  Rym.  aci» 
qu'ils  lui  fourniiïoient ,  fut  le  prin- P"^'-  *^^'™- ^' 
jîpal  motif  de  la  délivrance  du  roi"  Kau^rAoj^r. 
i'EcoiTe,  Avant  que  d'être  élargi ,  -le 

N  iij 
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'^-—"^  duc  de  Gloceftre,  régent  d'Angle  |i 
Ann.  1424. terre,   fous  le  nom  de  protedeur  !î' 
lui  iît  figner  un  traité  d'alliance  of  |. 
feniive  &  défenfive.  Jacques  (  c'étoi  ir. 
le  nom  de  ce  monarque)  fe  fourni  j 
à   toutes  les  conditions  qu'on    lu 
voulut  impofer  ,  s'engagea  a  paye 
quarante    mille    marcs    de  rançon 
donna  des  otages  pour  fureté  de  cett 
fomme ,   époufa    Jeanne   de  Som 
merfet,  dont  il  étoit  devenu  amou 
reux  pendant  fa  prifon  ,  &  prit  ai 
mois  de  mars  de  cette  année  la  rouD 
de  fes  Etats  après  une  captivité  d' 
feize  années. 
Prife    de      La    furprife    de    Beaumont-fur 
^uTloîr"    ^'^^    obligea  le  duc    de  Bedfort 
qui  venoit  de  recevoir  de  nouvelle 
troupes    d'Angleterre ,   d'ouvrir  l 
campagne  par  le  fîege  de  cette  ville 
La  place  fut  emportée  ,  &  le  régen 
en  fit  rafer  les   fortifications. 
Sisged'Y-      Tandis  qu'un  chef  de  compa2;nie 
Monfirelet.  QU  parti  rJourguignon  ,  nomme  rer 
cAr.  deFr.  j-jp^t-  G  rafle  t ,  s'emparoit  de  la  Cha 

Rupin  de    ,    ,    ^       ^      .  \ 

^hoyras,  xite-iur-Loire ,  Cjiraut,  capitnn' 
Royalifte  ,  s'étoit  rendu  maîtri 
d'Yvry  ,  petite  ville  ,  mais  bien  for 
tifiée,  fur  la  rivière  d'Eure,  qu 
fépare  la  province  du  Perche  de  1 
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ormandie.  Salisbury,  Lifle-Adam 
le  bâtard  de  Thyan  ,  raflemblerent  Ann.  1424, 
jrs  troupes,  l'inveftirent ,  &  malgré 
vigoureufe  rédftance  TobUgerent 
capituler.  11  promit  de  fe  rendre  le 
linze  août  fuivant,  s'il  n'étoit  fecou^ 
par  une  armée  allez  forte  pour  faire 
ver  le  liège.  Giraut  inftruifit  le  roi 
1  traité  qu'il  venoit  de  {igner.  La 
)nfervation   d'Yvry,    qui  donnoit 

1  accès  libre  en  Normandie  &  dans 
;ie  de  France ,  parut  allez  impor- 
nte  pour  mériter  qu'on  s'en  aiïurât. 
ouces  les  troupes  eurent  ordre  de 
archer  de  ce  côté.  Aux  premières 
Duvelles  de  ce  mouvement  le  duc 

2  Bedfort  fe  rendit  en  perfonne 
/ec  toutes  fes  forces  à  l'armée  An- 
loife. 

L'armée  Françoife   arriva,    deux  j^"^J '^^^®'^** 
)urs  avant    l'expiration    du  terme      Uid, 


xé  par  la  capitulation,  a  la  vue 
Tvry.  Ne  pouvant  forcer  au  corn* 
at  l'ennemi  retranché  dans  fon 
amp,  elle  fe  rabattit  fur  Verneuil , 
illa  du  Perche  à  peu  de  diftance 
'Yvry.  La  garnifon  Angloife  ouvrit 
is  portes  ,  croyant  que  les  François 
svenoient  vidorieux  du  duc  de 
bdfbrc.  Cependant  Yvry  fe  rendit, 

'Niv 


2^6    Histoire  de  Franc^; 
6c  le  régent  s'avança  dans  le  de^fei 

Am:.  1434.  de  reprendre  Verneuil  ,  ou  d'attirc 
les  François  au  combat.  Il  envoya 
fuivant  l'ufage ,  offrir  la  bataille  a 
comte   de    Douglas  ,   qui  Taccept; 
Bientôt  les  deux  armées  fe  trouva 
rent  en  préfence.   Si  les  Royaîiftc 
avoient    quelque    avantage    par   1 
nombre  ,  les'Anglois  l'emportoier 
par  la  fupériorité  de  leurs  générau: 
G'étoit  BedFort,  affifté  de  Salisbury 
de  Warwick,de  Suffalc  &  d'Excel 
ter.  Ea  approchant  de  l'arm.ée  Frar 
çolfe  les  ennemis  choifirent  un  poft  i 
avantageux  qu'ils  iorcifierent  par  ce  ! 
piquets  ferrés  ,  qui  étoient  devenu; 
pour  eux  une  efpece  de  retranche! 
ment  portatif.  Ce  futià  qu'ils  atteni 
dirent  qu'on  vînt  les  attaquer.  1 

„    .,,    ,       Le  comte  de  Doublas  s'étant  fai| 

yein-uii. ,  rendre  compte  de  la  difpofîtion  de; 
-  jlfid,  Angîois*  ,  aiTembla  le  confeil  d' 
guerre  5  011  l'on  agita  fi  l'on  atten  ] 
djcoit  ou  fi  l'on  préviendroit  l'ennel 
rni.  La  conduite  du  duc  de  Bed-| 
fort,  fous  les  murs  d'Yviy  ,  étoi 
mie"  leçon  poïir  les  François;  mai: 
Iss. exemples  les  plus  récents  leu: 
dcvenoient  inutiles.  Le  père  Daniel  j 
iurla  foi  delà çlfroni^iie de-S. Denis  , 
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éduit  d'ailleurs  par  cet  amour- pro- 
pre national  ,  fi  naturel  à  tous  les  Ank.  143-^ 
lommes  ^r  rapporte   que  le  comte 
i'Aumale,  le  vicomte  de  Narbonne 
^  les  autres  chefs  furent  d'avis  de 
le  pas  accepter  le  combat ,  &  que 
;e  fentiment  fut  rejeté  par  le  can- 
létable  Stuart  &  les  capitaines  Ecof* 
bis ,  qui  ayant  à  leur  ^éte  le  comte  - 
le  Douglas,  décidèrent  pour  l'atta- 
jue.D'autres  hiftoriens  affirment  pré- 
;ifcment  le  contrrâre  :   ils  affurent 
jue  Narbonne  iadfla  pour  marcher 
lUx  Anglois   3c   pour   forcer  leurs 
ignes  ;-que  le  général  Ecoffois  ayant 
vainement  repréfenté  la  témérité  de 
'entreprife   fut    obligé  de  céder  à 
Narbonne  ,  qui  menaçant  d'aller  af- 
fronter feul  les  ennemis,  entraîna  la 
}îuralité  des  TufFrages.  11  eft  allez  di& 
icile  de  choifir  entre  deux  opinions 
j  diamétralement  oppofées.  Cequil 
y  Si  de  certain ,  c'eft  que  le  comte  de 
Narbonne   commença  l'attaque  ^  & 
que  l'armée  Royalifte  compofée  de 
vingt  mille  homrRes  de  bonnes  trou- 
Des  ,  commandée   par  une  noblefle 
n trépide  ,  attaqua  les  Anglois  avec 
■urie ,  fit  des  prodiges  de  valeur  ,  h 
^réferve  des  troupes  Italienne^  qui 
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prirent  la  fuite,  &  fut  entièrement 
Ann.  1424.  jjéfa^e^  Uj^  détail  plus  circonftancié 
de  cette  adion  feroit  fuperflu.  C'efl 
toujours  le  méine  défaut  de  réflexion, 
d'ordre,  d'intelligence  &  de  fubor- 
dination.  On  y  reconnoît  toujoun 
les  François  de  Crécy,  de  Poitier: 
&  d'Âzincourt.  On  obfervera  qui 
cette  adion  ,  ainli  qu'aux  précéderi' 
tes  ,  on  ne  fît  point  ufage  d  artillerie 
&  que  les  hommes  d'armes  des  deu: 
nations  combatirent  àpied  ,  ce  qu 
fembloit  indiquer  dès-lors  l'utiliu 
de  l'infanterie  dans  une  bataille. 
iiem.lUd.  Cinq  mille  hommes  relièrent  fu 
le  champ  de  bataille ,  parmi  lefquel 
on  comptoit  le  comte  de  Douglas 
James  de  Douglas  fon  fils,  le  con 
nétable  Stuart  ,  Harcourt,  comt 
d'Aumale,  Narbonne,  Ventadoar 
Tonnere,  Graville,  Mauny,  Mon 
îenay,de  Mathe,  Gamaches  ,  Ma 
Jeftroit,  de  Vienne,  Rambouillet 
Harp^daine,  Dannebaut,  Clermoni 
une  multitude  prefqu'incroyable  d 
gentishom.mes;  car  la  perte  tomb 
principalement  fur  les  chefs  &  fti 
la  nobleffe.  Le  jeune  duc  d*Alençon 
couvert  de  blelTures,  fut  fait  prilon 
nier,  ainfi  que  le  bâtaxd  d'Aienço 


Charles    Vil.     29P 

»n  frère  ,  le  maréchal  de  la  Fayetce , 
aucourt  &  Mortemart.   Le  corps  Ann.  1424» 
i  vicomte  de  Narbonne,  l'un  des 
eurcriers   du  duc  de  Bourgogne, 
it  trouvé  après  le  combat:  le  ré- 
^nt  le  fit  écarteler  &  attacher  à  ua 
ibet.  Cette  vidoire  ,  plus  difputée 
ae  les  précédentes,  coûta  feize  cents 
omiries  aux  Anglois. 
On  rapporte  que  le  duc  de  Bed-     Différent» 
)rt    défendit    de  faire   aucune  ré- ^J^|^^'^^    * 
)ui(rance  d'un  triomphe  (i  fanglant.     nid. 
fous  apprenons  toutefois  par  les  re-  ,  Hijhired£ 
litres  du    parlement  que    tous  les  paris, 
orps  de  la  ville  allèrent  proceilion- 
ellementà  Notre-Dame  rendre  des 
dions  de  grâce.  Peu  de  jours  après, 
8  duc   revint  à  Paris  ;  on  alla  au-     jiegîji.  Ai 
levant  de  lui  jufqu'aux  Champs  du  T^^l^^enu 
jQnàii  dans  la  plaine  de  fainr  Denis  ; 
es  rues  furent  tapifTées  :  on   fit  des 
eux  par  l'ordonnance    des  gens  du. 
:onfeiI  du  roi,  enjignijiance  de  joyc 
S'  de  liejfc  :  on  donna  divers  fpec- 
:acles.  L'auteur  du  journal  de  Paris  pluT"'^^^ 
apporte    qu'au  Châtelet  on  repré- 
senta les  myfteres   de  l'ancien  &  du 
nouveau   Teftament,   exécutés  par 
des  f  erfonnages  muets.  Les  adeurs 
de  cette  pantomime  étoient  des  ieu« 
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nes-gens  de  Paris  ,  dont  tout  le  jei 


^4M»confiftoit  à  fe  tenir  appliqués  contre 


Ja  muraille  ,  dans  une  attitude  con 
venable  à  l'adion  qu'ils-  vouloieni 
exprimer,  Oa  donna  dans  le  même- 
tems  un  fpedacle  Anglois  :  le  cime- 
tière des  Innocents  fut  choilî  pour  k 
lieu  de  la  fcêne.  Les  perfonnage: 
des  deux  fexes.de  tout  âge  3c  de  tou 
tes  conditions  y  ^(Tarent  en  revue 
èc  exécutèrent  diverrés^-daJii£S^^^n; 
la  mort  pour  coryphée.  Cette  trifl:( 
êc  dégoûtante  allégorie  s'appeloit  h 
danfe  Macahrée  [a),  CqÙ.  peut-être 
d'elle  que  dans  Icis  fiecles  fuivants  U 
célQbreSake/pear^pYh  l'idée  de  cetti 
fcêne  du  folToyeur  de  fa  tragédie 
d'Hamelet  ,  où  les  traits  les  plu! 
fublimes  fe  trouvent  confondus  ave( 
les  images  les  plus  révoltantes.  G< 
qui  fembleroit  prouver  que  le  gOT 
national  eft  à  peu  près  le  même  dan; 
tous  les  tems.- 
Confpîration  Malgré  l'appareil  de^- fêtes  doir 
découverte,  on  amufoit  le  peuple  ,  la  caufe  qu 
produifoit  ces  divertiflements  étoi" 
trop  manifeftement  contraireaubier 

(a^  Cette  exprefïîon  vrajfemblablement  vient  di 
compofé  de  ieux  mots  Anglois  W  nw^e  faire- j..{; 
|o  break  loini^re  j  briier* 
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(  royaume  pour  exciter  une    alé- 
jiiïe  fincere  &r  générale.  Il  y  avoitANN.  1424. 
(  ns  Paris  des  citoyens  afTez  éclairés 
I  ur  gémir  des   malheurs    de    leur 
'  tris  j  &  pour  défîrer  d'en  voir  la 
.  Pendant  la   courre  abfence   du 
c  régent  ,  il    s'étoit   formé   une 
(  nfpiration  qu'un  faux  bruit  de  la 
route  de  ce  prince  avoit  encoura- 
e  :  fon  retour  &  les  nouvelles  cer- 
mes  de  fa  viéioire  la  frrent  avorter, 
en  coûta  la  vie  à  ceux  des  conju- 
3  qui  furent  découverts. 
L'armée  viélarieufe  inveftit  Ver-     Suitedeu 
,'uil  le  lendemain  de  la  bataille  :  bataille  de 
ambure  s'y  étoit  jeté  avec   trois  conquîtes 
ille  hommes.  Le  défaut  de  vivres  des  Ang.ois. 
)bligea  de  capituler  le  troifîème         ^  * 
ur.  La  garnifon  fortit  avec  armes 
bagages.  Les    Anglois  firent  ua 
arinimmenfe  dans  cette  ville ,  où. 
s  trouvèrent  tous  les  équipages  de  ' 
armée  Françoife ,  &  l'argent  deftiné 
i  paiement  des  troupes.    Le  duc 
e  Bedfort  en   partant  pour   Paris 
von    laiilé    le   commandement    à 
alisbury,  qui  entra  dans  le  Maine, 
ffiégea  &  prit  les  villes   du  Mans ,  ' 
e  la  Ferté- Bernard  ,  de    Sainte- 
uzanne  ^  de -Mayenne  i  maître  dv^^' 
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paifage  de  la  Sarte  ,  il  courut  impy 
Ann.  X424  nément  i  Anjou  6l  les  provinces  voi 
lines  ju (qu'aux  bords  de  la  Loire. 

La  déroute  de  Verneuil  ne  lai 
foie  plts  au  roi  i'efpoir  de  fe  rek 
ver  d'une  perte  fi  confidérable  ;  ; 
n'avoit  plus  de  troupes  ;  Tes  finance 
étoientépuifées,  fespartifans  décoi 
rages  i  ia  plupart  des  villes  qui  1 
reconnoiiToient  encore  ,  intimidée 
&  fans  dçFenfe  ,  pour  fubir  le  jou 
des  vainqueurs ,  paroiffoient  D'attei 
dreque  le  moment  d'è:re  attaquée 
Ce  fut  alors  que  les  Anglois  eno 
gueillis  de  tuni  de  fuccès  ,  lui  doi 
nere.n  le  nom  de  roi  de  Bourges  {a 

(a)  Les  Anglois  avec  leurs  croix  rougcsL, 
V  oyant  lors  fa  confuiion  , 
L'appelèrent  le  roi  de  Bourges  , 
Par  forme  de  dcrition. 

Leweme  auteur  ,  en  rapportant  quelques  ycirt 

culari  es  de  la  vie  -privée  de  ce  prince  ,  s^exprh 

ainjî  : 

Un  jour  que  la  lîire  &  Poton 
Le  vinrent  voir  pour  fenovment , 
N'avoir  qu'une  queue  de  mouton 
El  deux  poulets  tant  'euenent. 
Las   !  cela  eft  bien  au  rebours 
De   ces  vianles  dJacieufes  , 
Et   des  mets  qu'on  a  tons  les  jours 
En  dcpeni'es  trop  fompue.i  es. 

Princes  qui  onc  de  la  mi  ère ,  ajoute  le  même  autei 
Si  'ont  p  us  enc-ins  de  moitié 
A   foulager  le  populaire , 

E«en  i>at  plus  grande  piùs.  yigiksdeCharUs  FI 
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lur  achever  de  le  dépouiller  de  ce 
(  i  lui  reftoit,  il  ne  falloir  plus  qu'un  Ann.  1424^ 
(ort  médiocre,  auquel  il  étoit  ab- 
j  ument  impoflîble  qu'il  réfiftâc. 
<  en  étoit  fait  de  la  monarchie  fans 
:  de  ces  incidents  ,  productions 
Izarres  des  foiblelles  humaines, 
I  xquels  une  puiflTance  inviiible  fem- 
2  attacher  la  chute  ou  le  retablifTe- 
ent  des  empires. 

Nous  avons  vu  fous  le  règne  de  Querelle  en- 
enri  V  Jacqueline  de  Hainaut  fe  tre  le  duc  de 
fugier  en  Angleterre  du  confente  ^Xafi^^c^ef- 
ent  tacite  de  ce  monarque.  Le  pro  tre   au  fujet 
t  dunir    cette   princelTe   avec   le  ^^^  J^^''^^^^^ 
ic  de  Gloceflre,  félon  toute  appa-  naut. 
nce,  étoit  dès-lors  formé  ;  mais  il   ^YrT^Frl 
avoir  des  obftacles  difficiles  à  fur-  6=f. 
onter  :   il  falloir  fénarer  Jacque-    Çrf  ^''^^* 
ne  du  duc  de  Urabant  ion  époux 
gitime  ;    les   difpenfes   néceiîaires 
ourla  validité  de  ce  mariage  avoient 
é  accordées  par  le  faint  iiegQ ,  ce 
ui  ne  laiffoit  plus  de  prétexte  à  en 
emander  la   difTolution.   D'ailleurs 
;  duc  de  Brabant  étoit  coufin-ger- 
lain  du  duc  de  Boura^ogne  que  le 
d\  d'Angleterre  avoir  le  plus  grand 
Kérêt  de  ménager.  Henri  attendoit 
u  tems  &  des  circonfiances  à  fe 
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-  déterminer  ,  lorfque  Ja  mort  le  fi 


4NN.  2434.  prit.  Les  raifons  qui  l'alroientan 
n'étoient  plus  les  mêmes  pour  le  d 
de  Glocelke ,  qui  n'envifageoit  q 
]a  polTeffion  de  la  pi us^  riche  héritie 
de  l'Europe.  L'intérêt  du  jeune  Hei 
n'étoit  pas  capable  de  balancer  un 
puiiïant  motif»  Protedeur  d'Angî 
terre,  il  pouvoit  le  livrer  à  fes  vu 
ambitieufcs  fans  crainte  d'être  ce 
îredit.  Pour  obferver  du  moins  u 
apparence  de  formalité  dans  une  t 
îiiarche  fi  extraordinaire ,  Jacqueli 
demanda  &  obtint  la  caffation  de  f 

'  mariage  de  T Antipape  Benoît  XII 

qui  vivoit   encore.  Elle  époufa  e 
fuite  le  duc  de  Gioceflre, 

t^m,    îM     Le  duc   de  Bourgogne  irrité 
l'affront  qu'on  ofoit  faire  à  un  prin 
de  fa  maifon  ,   s'en  plaignit  au  d\ 
de  BedFoh  ,  qui   plus  prudent  qi 
fon  frère  ,    mit  tout  en  ufage  po  ' 
Hîodérer  un  fi  jufte  refTentimenr.  L  > 
deux  princes  eurent  plufieurs  conf 
rences  à  ce  fuîet  ,  &  le  régent  pr* 
jnit  toute  fatisaétion  au  duc.  Èni< 
ils  convinrent  de  remettre  au  paj 
Je  jugement  de  l'affaire.  Le  duc  <[ 
-     Brabaar  y  confentit  pareillemieat| 
A*ais  Gioceftre  en  proteftant  qu^ 
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î)it  prêt  de  foufcrlre  à  un  accom- 
ndement  raifonnable  ,  refufa  for- Ann.  14:48 
rllemenc  de  s'en  rapporter  à  la 
ciiion  du  pontife.  C'étoit  déclarer 
(:ne  manière  bien  précife  qu'il  ne 
V'jloit  admettre  aucune  voie  de 
ciciliation  ,  puifqae  la  validité  de 
Il  mariage  formoit  Tunique  objet 

<  différent. 

Le  duc  de  Bedfort  convaincu  du  Idem,  I^iVX 
jijadice  irréparable  que  cette  que- 
]  le  alloit  apporter  aux  affaires  du 
ji  fon  neveu,  employa  tous  les 
J)yens  imaginables  pour  l'éteindre 
«  i'alloupir.  Cependant  le  duc  de 

<  oceilie  réfolu  de  faire  valoir  les 
jetentions  de  fon  époufe,  leva  des 
Dupes  en  Angleterre  ,  &  vint  abor- 
«r  à  Calais  au  mois  d'od'obre,  fix 

ri  aines  après  la  bataille  de  Ver- 
iiiil ,  c'eft  à  dire  ,  précifément  dans 
Itemsquele  roi  Charles  ,  entière- 
i^nt  privé  de  reffources ,  n'attendoit 
]us  que  fa  ruine  inévitable  de  la 
jcl'.on  des  forces  Bourguignones  à 
«lies  d'Angletetre. L'arrivée  de  Glo- 
«ilie  fufpendit  le  coup  fatal. 

Le  duc  de  Bourgogne  ne  fut  pointidein^  mi, 
:r,mé  du  débarquement  de  ces  trou- 
]  s ,  qu'il' çroyoit  deftitîées à  fortilîer 
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1  armée  Angloife  :  mais  il  ne  tar 


:Ann.  1424.  pas  à  fe  voir  détrompé.  Il  éioit  c 
cupé  à  célébrer  dans  fa  ville  de  Dij 
fon  mariage  avec  la  duchelle  douj 
riere ,  veuve  de  fon  oncle  le  duc 
Nevers ,  lorfqu'il  apprit  que  Gloci 
tre  &  fa  prétendue  époufe  étoie 
entrés  à  main  armée  dans  le  H 
naut ,  &  déjà  s  etoient  emparés 
la  plupart  des  villes  de  cette  pi 
vince.  A  ces   nouvelles  le  duc  i 
digne  donna  ordre  à  tous  fes  fuj 
&  vafTaux  de  prendre  les  armes 
de   marcher  ,  fous  la   conduite 
comte  de  faint  Paul,  Luxemboui 
Àe   Croy  &   de   LiOe-Adam, 
fecours  du  duc  de  Brabant.   Dans 
moment  les  Pays-Bas,  auparavan 
tranquilles,  devinrent  le  théâtre 
la  guerre.  Toute  la  noblefle  deFh 
dre ,    d'Artois  &  de  Picardie  prit 
armes.    Ceux- mêmes  qui   fervoic 
dans  l'armée  du  duc  de  Bedfort 
hâtèrent  de  labandonner. 
les  ducs  de      Le  récent  étoit  au  défefpoir 
de  Gioceftrc  1^  VQir  arracher  par  cette  divilion 
k  ày^tm.     avantages    prefque    certains,    qil 
comptoit  recœuillir  de  labataille  5 
Verneuil  :  en    vain   il  interpofa  i 
médiation^    tous  fes  eiFoits  furet 
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jtlles  :   il  rencontra    de    part   &:  " 

lutre  la  même  inflexibilité.  L'in-  Ann.  142^4 

■:êt  &  l'ambition  avoient  d'abord 

(f  les   uniques  motifs  du  duc  de 

oceftre  :  les  injures  perfonnelles 

;  [levèrent  de  l'enflammer.   11   pré- 

idit  que  le  duc  de  Bourgogne  dans 

n  manifefl:e  avoit  inféré  des  fauf- 

és  qu'il  lui  reprocha  dans  fa  ré- 

nfe.    Philippe    ofFenfé,   offrit  de 

itenir  ce  qu'il  avoit  avancé  par  le 

mbat.  Le  défi  fut  accepté,  le  jour 

is.  Les  deux  princes  convinrent  de 

1er  leur  différent  en  préfencedu 

c  de  Bedfort  qu'ils  avoient  choifî 

'Ur  juge. 

La  ledure  de  ces  défis  refpedifs  ^^^^'  •^^**« 
)fFre  rien  de  remarquable,  fînon 
'4ÎS  font   conçus  en  termes   plus 
!nagés  que  ne  l'avoient   été   juf- 
'aîors  les  ades  delamême  efpece, 
i  il  s'agilfoit  de  s'accufer  récipro- 
ement  d'impofture.  Il  n'y  a  qu'une 
jle  imputation  de  menfonge  dans 
(;  lettres  que  les  ducs  de  Bourgogne 
Ide  Gloceftres'adrelferent;  encore 
^  démenti  eft-il  exprimé  d'une  ma- 
cère indirede.  Ils  fe  traitèrent  ref- 
[divement  de  haut  ^ piaffant pr in- 
i  très-chçr  &  très-amé  çoujin.  Dans 
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le  long  cours  d'une  guerre  fi  funeftc 

4nn.  1424.  cétûit  du  moins  un  bien  pour  l'hi 

manité  que  les  princes,  dont  l'exer 

pie  a  tant,  d- influence  iur  ies  hor 

mes  ,  apprilTent  à  fe.rerpec"ter.  Cet 

décence ,    ces  égards   mutuels  ce 

fervés  au  iiniieu  des  plus  grandes  ir 

minés  ,  rendoient  les  relîèoti.'iier 

moins  implacables,  les  vengeanc 

moins  atroces  ,  &  lailToienttoujoi 

une  porte   ouverte  à  la  réconcili 

tion.  Le  duc  de  Bourgogne  ,  allié 

deie,  ami  généreux  ,   n'étoit  pas- 

pour  être  éternellement  l'ennemi 

Ion  roi  6l  de  fa  patrie.  Orné  c 

plus  belles   qualités  ,   tout  ce  c 

tenvironnoit  prenoit  infenfibleme 

la  teinture  de  Tes  vertus   :   fa  co 

commençok  dès-lors  à  devenir 

qu'elle  fut  dans  la  fuite  ,  le  mod^ 

de  routes  les  autres  cours  de  TEuro 

de  ion  teins,  l'école  de  l'honneur 

de  cette  pohreOe  qui  caraétérifa  pî 

ticuliérement  les  derniers  âges  de 

chevalerie  Françoife. 

Guerre  en      Cependant  le  comte  de  faint  Fe 

fe^&Tmbra- 1^'^  venoic  dc  forcer  la  ville  de  Gd 

kmtm  de     à  capituler  après  un  fiège  opiniâtr 

ConKe."^^"    ê-coic  entré  dans  le  Hainaut  avec  u 

î'^d,        gtiillante  armée.  Plufieurs. capitak 
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ïtyallftes  accoururent  fe  ranger  fous 

i  étendarts.    Le  brave  Poton    de  Ann.  142^ 

^  intraillesétoïc  de  ce  nombre.   Le 

(c  de  Bourgogiie  put  reconnoître 

î)rsqueles  François  favoient  dif- 

iguer  en  lui  le  prince  formé  d'un 

ng  cher  à  la  nation  ,  de  l'allié  des 

nglois  ,  également  difpofés  à  com- 

Ittre,  l'un  par  honneur  &  par  de.*» 

'  ir ,  &  à  fervir  l'autre  par  inclina- 

jn,   L'armée  Bourguignone  corn» 

snça  les  hoftilités  en  Hainaut  pat 

prife  de  Braine-le  Comte.  La  gar- 

fon    Angloife  avoit  capitulé  :  le 

ailé  toutefois  ne  fauva  pas  la  place 

î  la  fureur  des  milices  de  Brabant  ^ 

1  nombre  de  quara  ite  mille  hom- 

les.  Ces  brutaux  étant  entrés  dans 

ville  au  moment  de  la  reddition  , 

forgèrent  les  Anglois  ,  ainfi  que 

lufieufs  bourgeois  ,  &  terminèrent 

urs  cruautés  par  le  pillage  &  l'em- 

rafement. 

Ces  barbaries  préliminaires  a^non-    ?£e  dac  ^^ 
oient  déjà  la   guerre  la    plus  fan- Gioceiircre- 
lante ,  lorfqu'eîle  fut  fufpen^due  par  gfetcrre!    ^^ 
acceptation  du  combat  qui  devoit     ^M. 
erminer  le  différent  en  préfence  du 
lue  de  Bedforto  Le  duc  de  Glocef- 
re   faifit  cette    circonftance   poiia; 
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repafler  en  Angleterre  :  le  defTeln  < 

Ann.  1424.  fc  préparer  de  fa  pcrfonnc  ponr  coi 
battre  Le  duc  de  Bourgogne  y  fut  le  pi 
texte  de  Ton  départ  :  le  véritable  m 
tif  étoit  l'impuiffance  de  rédfter  ai 
forces  d'un  ennemi  fupérieur.  Il  n' 
voit  d'ailleurs  qu'un  attacheme 
très-équivoque  pour  Jacqueline  i 
Hainaut ,  puifque  dans  le  tcms  mec 
de  cette  expédition,  il  conduifc 
avec  lui  Eléonor  de  Cobham  lam< 
trefTe ,  qu'il  époufa  dans  la  faite. 
Négocia-      Tandis  que  cette  guerre  raient 

Honi.  foit  les  efFjrts  des  armes  Angloife 

&  donnoit  au  roi  le  tems  de  rêver 
de  la  première  condernation  où  T 
voit  jette  la  fatale  journée  de  Ve 
neuil,  le  confeil  de  ce  prince  loi 
geoit  à  profiter  d'urre  conjondure 
favorable.  On  entama  le  double  pr 
jet  de  regagner  le  duc  de  Bretagr 
&  de  détacher  celui  deB^urgogr 
de  l'alliance  des  x\n^lois.  Le  comi 
de  Clermont  s'étoit  rendu  à  Dijc 
dans  le  tems  du  mariage  du  di 
avec  la  ducheife  de  Nevers  fa  foei 
utérine;  il  prefTentit  les  difpoficior 
de  fon  nouveau  beau  -  frère  ;  ma 
cette  négociation  ne  fervit  qu'à  faii 
entrevoir  qu'un  retour  ii  fuvorab) 
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pouvoit  être  que  l'ouvrage  du 
ns.  Ann.  1424* 

Il  n'en  fut  pas  de  même  des  dé-  Le  roi  traite 
rches  employées  auprès  du  duc  de  ^"-'^^  'c  duc 
'stagne.   On  s'adrella   d'abord  au  ^^^  ^om^^"^^ 
Tite  de  Richemont  à  qui  l'on  of-  ^^  Rkhe- 
de  la  paît  du  roi  h.  dignité  de'"j"^'^^ 
métable  ,  vacance  par  la  mort  du  D\4rgentr<f^ 
nre  de  Bukam.  0:i  n'ignoroit  pas  f,tèît{: 
î  ce  prince  étoit  extrêmement  me-  ugne, 
icent  de  la  hauteur  du  duc  de  Bed- 
c,  qui  lui  avoit   refufé  le   com- 
ndement  des  croupes.  Richemont, 
s  marquer  d  eloignement  pour  la 
>po(îtion  ,  reçut  fort  mai  le  préli- 
it  Louvet  chargé  de  la  lui  faire, 
e  nouvelle  dépacarion  le  trouva 
lis  flexible.  Il  ne  promit  toutefois 
d  fe  rendre   aux   inftances   du  roi 
qavec  l'agrément  des  ducs  de  Bre- 
ti;ne ,  de  Bourgogne  &  de  Savoie  : 
ilftoic  bien  afïuré  du  confentement 
d;  deux  premiers  ,  ôc  le  troifieme 
pis  lié  avec  le  duc  de  Bourgogne 
qavec  l'Angleterre,  n'avoit  aucun 
iiérêt  de  s'y  oppofer. 
Si  le  comte  de  Richemont  paroif-  ^^*^'   ^^^^* 
f'C  arrêté  par  ces  confidérations,  ce 
r  toit  que  pour  fe  donner  le  tems 
C  voir  l'accompliirement  des  cou- 
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ditioiis  qu'il  exigeoit.  il  demand 
4NN.  1424.  ^^^  *  ^^^^  i'éîoignement  de  Louyf 
de  Davaugour  ,  de  Frottier  & 
prévôcTanneguy  du  ChâteULes  tr 
premiers  avoient  trempé  manlfel 
n;ient  dans  la  conjuration  des  P' 
îhièvres  ,  &  du  Châtel  avoit  cor  i 
lui  l'adafîinat  du  duc  de  Bourgog  , 
Il  n*y  avoit  que  l'extrémité  oià  le  i 
étoit  xéduit  qui  pût  le  forcer  àê 
défaire  de  ces  quatre  miniftres  :  i'  e 
promit  toutefois  ,  fe   flattant  po 
être  en  fecret  de  pouvoir  éluder  1  - 
fet  de  fa  promeile  :  on  traita  fur  e 
pied.  Le  projet  d'alliance  fut  appr .- 
vé  par  les  Etats  de  Bretagne  :  la  c 
bielle  de  cette   province,    franae 
fdans  le  cceur,  &  de  tout  tems  en  > 
jnie  des  Angîois  »  n'avoit  vu  qu'a  c 
peine  fon  fouverain  s'engager  a  c 
eux  par  la  triple  confédération  du* 
jTîiens.  Avant  que  de  fe  rendre  ija 
cour  de  Charles ,  on  remit  au  co;  [e 
de  Richement  pQur  places  desûiié 
Luzignan  ,    Loches    ,    Chinon  3 
Meun-fur-Yevre  :  le  feigneur  d'..- 
bret  &  le  bâtard  d'Orléans  lui  furiit 
auffi  donnés  pour  otages.  Il  vint 
fuite  trouver  le  roi  ,  qui  le  reit 
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ins   I^  ville  d'Angers  ,  &  delà  il 

*it  la  route  de  Dijon.  Ann.  1424. 

Le  deiïein  de   demander   Fagré-  Usm,  Uiii 

ent  du  duc  de  Bourgogne  pour 

cepter  la  dignité  *de  connétable  , 

étoit  pas  le  véritable  motif  de  Ton 

yage  3  il  vouloit    réconcilier   ce 

ince  avec  le  roi  :  la  conjondure 

oit  favorable  ,  puifque  c'étoit  dans 

fort  du  démêlé,  occaiîonné  par  le 

:ond    mariage   de  Jacqueline   de 

ainaut.  Le  duc  deBourgogne  com- 

înçoic  à  fe  dégoûter  de  l'alliance 

!S  Anglois  :  il  ne  falloit  peut-être, 

)ur  l'en  détacher  tout-à-fait ,  que  lui 

Ire  le  facrifice   des  auteurs  de  la 

orc  de  fon  père  :  mais  Charles  ob-  * 

dé  par  eux ,  étoit  trop  foible  pour 

olir  la  mémoire  de   cet  attentat 

r  une  réparation  légitime.  Cette 

iftination  nuifît  plus  que  les  armes 

s  ennemis  au  rétabliflementde  Tes 

aires  ;  &  ce  qu'il  y  eut  de  plus 

plorable  ,  elle  prolongea  les  mal- 

urs  des    peuples.    Le   comte   de 

chemont   ne    quitta    la  cour  de 

îurgogne  que  pour  conférer  avec  le 

;c  de  Savoie  &  les  ambaiïadeurs 

roi,  fur  les  moyens  de  procurer 

ûe  réconciliation, que  des  obfta* 
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cies,  iniuumontables  pourior^,  rent 
Ank.  1424.  dolent  impratiquable. 
Le  comte  de  De  Montluec  en  Brefle ,  où  cetti 
Kichemont    conférence  s'étoit  tenue,  ie  comt 

crée  conne*    1     r.      L  •         >     i^iT- 

^^le.  QS  KiGhemoîit  vint  a  Chinon  rece 

Ibid,      Yoir  des  mains  du  roi  l'épée  de  con 

nétable.  Il  iejourna  peu  à  ia  cour 

où  il  laifla  l'éveq^ue  de  Clermonti 

le  feigneur  de  Trignac  pour  veille 

■    à  ce  qui  s'y  paOeroit   pendant  (o 

abfence,   fur-touc  à  Texpulfion  de 

favoris  ,  tandis  qu'il  alloit  lever  di 

troupes  en  Bretagne.  Avant  quet 

partir,  le  roi  voulut  lui  donner 

duché  de  Touraine  ,  qu'il  eut  la  g' 

,^         néroiité  de  refufer. 

ia*^*cour"  de      Après  le  départ  du  connétable, 

Charles.       petite  cour  de  Charles  fut  en  pro 

Ibid,         *  lin  •         •  1 

aux  caoales  &  aux  intrigues  ;  It 
favoris ,  les  miniftres ,  leurs  créati 
res  employèrent  tous-  les  reiïbr 
imaginables  pour  fe  maintenir.  Le 
vet,  indépendamment  de  Ton  afcei 
<iant  fur  l'efprit  du  roi,  fit  agir 
dame  de  Joyeufe  fa  fille,  qui  part 
geoit  alors  avec  la  belle  Agnès  Ta 
fedion  de  ce  prince.  L'évêque  t 
Clermont  &  Trignac  furent  oblîg 
de  fe  retirer.  Les  feigneurs  attach  i 
au  fouverain  fe  partagèrent.  II  i 
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lanquoit  plus  que  ces  femences  de 

ifcorde  à   tant  d'autres    malheurs,  -^^v.  i434,< 

Iharles  étoit  abfolument  incapable 

e  faire  refpeder  au  milieu  de  ces 

rages  fon  autorité  chancelante.  Le 

)mte  Dauphin  d'Auvergne  fut  tué 

1  plein  confeil,  aux  yeux  même 

X  roi ,  par  Tanneguy  du  Châtel. 

es  regiftres  du  parlement,  où  ce  fait 

l  confîgné,  ne  rapportent  point  le 

jet  d'une  violence  fî  injurieufe  à  la 

ajefté  fouveraine. 

Cependant  le  connétable  revenoit     Retotfr  m 

'cc  les  troupes  qu'il  avoit  ralTem-  connctabie. 

/        T  '    J '..  '/^v  r  Retraite      de 

ees.  Le  roi  determme  a  conierver  ^^  châceisc 
s  miniftres  fuit  à  fon  approche,  des  minifire*e 
ichemont  le  pourfuivit  de  ville  en  -  ^ 

lie  jufqu'à  Bourges.  On  avoit  em- 
oyé  vainement  les  menaces  &  les  *" 

•gociations;  il  fallut  enfin  céder, 
autant  que  la  plupart  des  princes^ 
'  des  feigneurs  blâmoient  tout  haut 
veugle  obftination  du  roi;  piu- 
iiurs  d*entre  eux  s'étoient  retirés  de 
Icour,  &  déjà  quelques  villes  me- 
içoient  d'une  défection  prochaine. 
h  Châtel  fut  le  feul  des  favoris 
«fgraciés  qui  fe  montra  digne  des 
iAntés  de  loa  maître  :   convainci^ 
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que  fa  préfence  formoit  un  obftacîe 
^îCN'  1424.'  au  bien  de  l'Etat ,  il  fut  le  premier 
à  demander  Ta  retraite.   Charles  pé- 
nétré de  cet  e£Fort  généreux  ,  protefta 
qu'il  ne  confentiroit  jamais  à  l  eloi- 
gnement  d'un  fujet  fi  fidèle.  Le  té- 
moignage du  zèle  qu'il  lui  donnoit 
en  cette  occafion  retraçoit  plus  vive- 
ment fes  feryices  paflés  :  il  le  nom- 
moit  Ton   père  ;  il  le  conjuroit  di 
ne  le   pas  quitter.    Du  Châtel  fui 
inébranlable  :  il  partit  honoré   de; 
plus  finceres  regrets..  Il  n'eft  ni  cré' 
dit  p  ni  faveur  qu'on  puifîe  mettr 
en  parallèle  avec  un  tel  exil.  Le  ro 
lui  alligna  une  penfion  ,  lui  confér 
la  charge  de  fénéchal  de  Beaucaire 
où  il  avoit  delTein  de  fe  retirer ,  t 
poufla  la  précaution  jufqu'à  lui  dor 
ner  une  compagnie  de  gardes  chai 
gcs  de  veiller  à  la  fureté  de  fa  pei 
fonne. 
id!sm,îhi.U      Louvet  ,  malgré   cet  exemple 
tenta  de  nouveaux  efforts-qui  ne  fe 
virent  qu'à  redoubler  fa  honte.  Aval 
que   de  s'éloigner ,  il  recommanc 
Giac  au  roi  :  il  favoit  que  ce  princ 
ne  pouvoit  fe  palTer  de  favori , 
El  itoit  flatté  dç  laiffer  du  moii 
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me  de  Tes  créatures  dans  ce  pofte 

învié.  Après  ce  dernier  eflai  de  Ton  ANN.1424, 

-.redit,  il  prit  la  route  d'Avignon, 

.ccoaipagné  du  bâtard  d'Orléans  (on 

;endre.  Le  connétable  qui  connoif- 

oit  le  mérite  &  la  probité   de  ce 

eane  feigneorne  tarda  pas  à  le  faire 

appeler.   Davaugour ,  Frottier  ,  le 

hancelier  Maiïon  ,    &    les    autres 

liniftres  s  etoient  déjà  retirés. 

Le  connétable  ,  vainqueur  de  tous  entrevue  64 

?  a     t  •  Cl  •      «   ^01  Se  du  duc 

is  obltacles  ,  vit  enhn  le   roi,  &  de  Bretagne, 

eu  de  tems  après  le  conduifît  à  Sau-  t^/^'^' 
uir ,  ou  le  duc  de  iiretagne  vint  lui    Nouvelle 
îndre  hommage  ,  &  renouveler    fe  J^'fi"^''^  '^^ 
•aite  de.bable  ,  auquel   on  ajouta      Rayin  de 
ne  claufe  quiannonçoit  la  déiiance  T^^^^J''^-^^^ 
ue  l'on  avoit  conçue  de  la  fidélité 
es  nouveaux   miniftres  que  le  mo- 
que avoit   choifîs.   Dans  la  vus 
u.ïurer  fe  paiement  des  troupes  que 
Bretagne  devoit  fournir,  le  duc  , 
1  plutôt  le  comte  de  Richemont , 
:igea  que  les  finances  du  Langue- 
ocjdeftinées  à  cet  objet,  fuiïent 
'^ies  par  deux  généraux  ,  dont  l'un 
roit  au  choix  du  roi ,  fe  réfervant 
3  nommer  l'autre  ;  il  jeta  pour  cet 
Fet  les  yeux  fur  le  chancelier  de 
retagne, 

O  iij 
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Ces  divers  mouvements ,  ces  n« 
ANN.1425.  gociations,    ces    traités  remplirer 
,,^'-]'^^^ '^^  les  derniers  mois  de  l'année  1424 

dtic  de  Bed-  oïl  j  •       j      1      r 

fort.  &  la  plus  grande  partie  ce  la  lui 

^^^^         vante.  Il  ne  fe  fit  pendant  toute 

tems  aucun    exploit    confidérabl 

L'humanité  tira  du  moins  cet  avai 

tage  de    l'impuiflance  égale    oià 

trouvoient  les  deux  partis  de  fe  d 

chirer.  Après  fa  déroute   de  Ve 

neuil ,  Charles  fut  abfoîument  ho 

d'état    de    ralTembler    une    armé 

Celle  du  duc  de  Bedfort  vidoriei 

fe,  mais  afFoiblie,  ne  pouvoit  éte^ 

dre  Tes  conquêtes    Le  régent  ave 

afiez  d'occupation  à  modérer  le  jui 

rclTentiment  du  duc  de  Bourgogn 

et  à  retenir    l'ambition  du  duc 

Gloceftre.  L'emploi  que  ce  demi 

faifoit  des  fonds  pour  une  entrepr 

Étrangère  aux  intérêts  du    roi  f 

neveu,    privoit  le  duc  de  Bedf( 

des  refTources  qu'il  eût  pu  tirer 

l'Angleterre.  Pour  furcroît  d'emb. 

ras,  une  méfintelligence   fomen 

depuis  quelque   tems  entre  le  c 

de   Gîoceftre  &  Tévéque  de  W 

cefter,  qui  dégé  éra  enfin  en  ri 

ture  ouverte  ,  obligea  le  duc  de  B 

fore  de  pauir  précipitamment  p' 
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jondres,  après  avoir  laiflé  le  gou- 
ernement  de  France  au  comte  de  Ann.  1425. 

Le  départ  du  duc  de  Bedfort,  la  inaaiondu 
uerre  que  fe  faifoient  en  Hainaut'^^^' 
îs  Bourguignons  &  les  Anglois,  le 
efroidilTement  marqk»é  du  duc  de 
Bourgogne  ,  la  nouvelle  alliance 
ontiadée  entre  le  roi  &  le  duc  de 
Bretagne ,  tout  fembloit  confpirer 
a  rétâbiiiTement  des  affaires  de  ce 
lonarque.  Cette  fatale  prévention 
ai  raileiviffoic  fuccellivement  au 
remiet  favori  qui  s'empaioit  de  lui , 
2ndoit  prefque  toujours  inutile  le 
oncours  des  plus  heureufes  circonf- 
ànces.  Il  ne  voyoit  que  par  les  yeux 
es  gens  qui  l'obfédoient  :  il  ne 
îo^eoit  que  par  eux,  il  ne  s'expli- 
uoit  que  par  leur  organe  :  il  l«s 
liffoit  exercer  le  pouvoir  fuprême: 

paroiiToit  ne  chercher  que  les  plai- 
rs  &  la  folitude  :  on  eût  dit  que 
itigué  des  foins  du  trône  ,  rebuté 
e  tant  de  contradidions ,  fon  ame 
iccombant  fous  le  poids  de  fes  dif- 
races,  cherchât  quelques  foulage- 
lents  dans  les  bras  de  la  volupté, 
nac  ,  nouveau  minlftre  ,  nouveau 
îvorl,  abufant  indignement  de  la 

Oiv 
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îoiblefle  de  fon  maître ,  le  dérobo 
à  la  cour,  le  plongeoir  dans  les  d 
lices  ,  le  rendoit  inacceiîible ,  difpc 
foit  de  tout ,  ofoit  régner  en  fa  plac^ 
tandis  que  des  fujeîs  fidèles  prod 
guoient  journellement  leur  fang  po 
un  fouverain  dont  ils  déploroient  1 
veuglement. 

Cependant  le   connétable  ,  à'; 
AKN.  1426.  f^yg^J.  ^Q  fQj^  propre    crédit  , , 

Le  conneta-  fecondé  par  le  duc  fon  frère  ,  ave 
v''!!,/f™,  fait  en  Breta^rne   des  recrues  con 
de  Beu-,^ion.  dérables.  Son  armée  montoit  a  vin 
Bnià^Brlt.  '^^^^^^  hommes,  lorfqu'il  fit  l'ouve 
nlv.  Thojr.  tare  de  la  campagvie  par  le  liège 
cnror..  ii  1^      '^^  ^g  Pontorfon  ,  dont  il  pa 
la  ganuLon  au  ni  de  iépee.  Les  A 
glois  pour  couvrir   de  ce  côté  1 
frontières   de  la  baile  Normandie 
avoient  fortifié  Saint-James  de  Bt 
,vron  :  le  connétable  réfolut  de  le 
enlever  ce  poile  que  dérendoit  u 
garnifon  de  fix  mille  hommes,    j 
fuccès  de  l'entreprife  lui  faifoit  <• 
pérer  d'étendre  fes  conquêtes  daf 
la  province  où  les  ennemis  n  etoief 
pas  en  état  de  lui  oppofer  des  forcf 
comparables  aux  fiennes.  Les  atir 
ques  furent   pouiïées  avec  ardeu^ 
siais  il  trouva  dans  le  nombre  ^ 
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ans  la  valeur  des  aflîégés  une  réfîf- 
ince  qu'il  n'avoit  pas  prévue.  Cette  Ann.  i^z^ 
HliïàncQ  toutefois  ne  i'étonna  pas  : 
comptoir    fur  fon   courage  de  fa 
erfévérance.   L'obftacle  fatal  qu'il 
/oit  à  redouter  venoit  de  la  cour 
2  Charles  ,  où  le  perfide  Giac  em- 
ioyoit  tout  pour  le  faire  échouer  ^ 
^mbarrafTant  peu  de  trahir  les  in- 
rêts  &  la  confiance  de  fon  maître  5 
)urvuqu'[l  perdît  de  réputation  un 
:néral  qu'il  haiiïoit  &  qu'il  redou- 
ir.  En  vain  le   connétable   avoit 
is  des  mefures  pour  afîurer  la  re- 
ife  des  fonds  néceffaires  au  paie- 
en  t  de  fon  armée  :  Giac  retint  ott 
îtourna  les  fommes  deftinées  à  cet 
)ier.  Les  foldats  ne  recevant  point 
!   lolde    murmurèrent  ;  les  défer- 
ons devinrent  de  jour  en  jour  plus- 
fquentes.  Cette  armée  fî  florifTante 
minuoit  à  vued'œuil.  Richemonty 
Jr  le  point  d'un  abandon  général  3= 
jit  la  réfolurion  d'emporter  la  ville' 
niïaut  r  la  brèche  n'étoit  pas  prati- 
cable ;  mais  il  ne  reftoit  plus  que- 
t   parti,  ou  celui   de   la   retraite», 
(.'il   eût  dû  préférer  fans  doute  ^  fi- 
1:   paiïions  permettoient  d'écouter 
Iraifon.  Avant  que  d'engager  l'aGi- 


322  Histoire  de  France. 
tion  il  envoya  deux  mille  homm< 
Ann.  1426.  fur  la  route  d'Avranches,  à  de 
fein  de  couper  les  fecours  que  1 
ennemis  pourroient  recevoir  de  ( 
côté,  précaution  dont  la  fuite  d' 
montra  Tinutiliié. 
DJfaite  de  Les  troupes  commencèrent  l'aiïa 
connétahfe''  ^vec  impétuofîté ,  les  affiégés  Ics  r 
devamSaint-  pouiïerent  avcc  une  vigueur  égal 
*^^"#k  ^"  combattit  de  part  U  d'autre  av 
acharnement.  Dans  le  plus  fort 
la  mêlée  les  deux  mille  hommes 
détachement  n'ayant  rencontré  p< 
fonne  revinrent  fur  leurs  pas.  ( 
retour  mit  le  défordre  parmi  les 
Taillants  fies  uns  crurent  que  c*ét( 
un  renfort  qui  arrivoit  aux  afliégc 
les  autres  que  c'étoit  une  partie  ci 
leurs  qui  fuyoient  devant  de  ne 
veaux  ennemJs  qu'ils  alloient  bie 
tôt  avoir  à  combattre,  Saifis  d'u 
frayeur  fubite  ,  ils  abandonne 
l'attaque,  ils  fe  précipitent  les  u 
fur  les  autres  :  en  vain  le  connétat 
veut  les  retenir  ,  en  vain  il  effi 
de  les  faire  appercevoir  de  leur  i 
reur ,  ils  ne  l'ccoutent  pas  :  une  ti 
reur  plus  frjrte  que  la  voix  de  lei 
chefs  les  entraîne.  La  garnifon  pi 
fite  de  cet  eiïïoi  générai,  fort  de 
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grille  ,  Tond  fur  eux  ,  en  maflacre 
ine  partie,  achevé  de  diiiiper  le  ann.  14215. 
:efte.  Rlcliemont  renverfé  de  cheval 
k  foulé  aux  pieds  ,  fe  iauva  par  une 
îfpece  de  prodige  ,  &  gagna  les  fron- 
ieres  de  l'Anjou  ,  lailîant  devant 
)aint-James  Ion  artillerie  &  Ton  ba- 
gage. Ayant  raffembîé  les  débris  de 
on  arniée,  il  s'empara  de  Galeran- 
le  ôc  de  la  Flèche  ,  d'où  il  fe  rendit 
i  la  cour  ,  frémiffant  d'indignation 
'y,  méditant  dans  (on  cœur  une  ven- 
geance proportionnéeà  l'afFront  qu'il 
^enoit  de  recevoir. 
Giac  comptant  fur  l'aveugle  ami-     ^^^p^^^  ^^ 

'  ,     y  .      *    .      ^  ,  ^  .     connétable. 

le  du  roi ,  vit  (ans  s  étonner  arri-  md» 
'er  à  Chinon  le  connétable,  con- 
luifant  le  chancelier  de  Bretagne, 
[u'il  avoit  fait  arrêter  comme  l'un 
les  auteurs  du  mauvais  fuccès  de  Ton 
:xpédition  de  de  la  perte  de  fon  ar- 
née.  La  délivrance  de  ce  roiniftre 
[ui  Fut  même  envoyé  en  ambaffade 
'ers  le  duc  de  Savoie  ,  accrut  en- 
:ore  la  confiance  du  coupable  favori, 
\.près  avoir  immolé  fon  pnnce  & 
'Erat  à  fa  balle  jaloufie,  à  Ion  in- 
ame  avarice ,  il  jouifioit  avec  un 
ront  d'airain  de  l'impunité  du  plus 
jrand  d^s  ailles  :  le  conue  de  Ri-, 

Pvj 
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f!^^^^T  chemant ,  malgré  la  hauteur  &  rim> 
^NN.  34-^- pétuofîté  de  Ton  caraâ:ere  dilïimu- 
la  î  réfolu  de  le  perdre  ,  il  vouloit 
.  rendre  fa  perte  inévitable.  Toute  h 
cour  déteftoit  Giac  ,  qui  dans  fa  fa- 
veur n'avoic  ménagé  perfonne,  ex- 
cepté les  comtes  de  Clermont  &  di 
Foix,  auxquels  il  avoir  fait  donne: 
le  duché  d'Auvergne  &  le  comté  d{ 
Bigorre.  En  difpofant  des  biens  d( 
fon  maître  ,  il  ne  s'oublioit  pas.  Le 
provinces  foumifes  avoient  accorda 
une  contribution  extraordinaire  pou 
la  folde  des  troupes  ,  il  fe  l  etoit  ap 
propriée.    Uindignation   qu'infpir» 
une  infidélité  fi  criminelle  par  elle- 
même,  redouble  ,  quand  on  fe  re 
préfente  la  malheureufe  fituation  01 
le  roi  fe  trouvoit  alors. 
Xeconnfta-      Le  connétable  ayant  concerté  fe 
vit  Giaffa-  mefures,  faifit  le  tems  que  la  cou 
voriduroi.    alloit  à  KToudun  ,   il  fit  brifer  le 
^^  portes  du  logis  de  Giac  :  on  le  faifi 

dans  fon  lit  entre  les  bras  de  fa  fem 
me,  qui  ,  dit-on,  étoit  entrée  dan 
le  projet  formé  contre  un  époux  de 
long-tems  l'objet  de  fon.  averfion 
ïl  étoit  déjà  forti  de  la  ville,  lorf 
que  le  roi  informé  de  cette  violenc 
envoya  fes  gardés  pour  le  délivrei 
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connétable  parut ,  ordonna  aux 
[des  de  Te  retirer,  &  de  dire  auANN.  142^ 
■narque  que  ce  qu'il  faifoit  étoit 
ir  le  bien   de  l'Etat,  Il  conduire      - 

prifonnier  à  Bourges,  d'où  il  le 
transférer  à  Dun-le-Roi.  On  lui 
ma  pour  la  forme  des  juges,  qui 
^ant  fait  appliquer  à  la  quellion , 

tirèrent  l'aveu  des  plus  grands 
:faits. 

3utre  les  crimes  publics,  tels  que  ç^^'^^f^^^  "^^ 
bfefîîon,  l'abus  de  la  confiance  du     UicL 

fon  maître  ,  la  déprédation  des 
ances,.  il  confefTa  les  plus  lâches 
irceurs  &  les  fuperftitions  les  plus 
Dminables  :  il  avoir  empoifonné 
anne  de  Naillac  fa  première  fem- 
;  y  dans  le  tems  même  qu'elle 
)it  enceinte,  pour  époufer  Gathe-- 
le  de  rifle  Bouchard  ^  veuve  du 
mte  de  Tonnerre  ,  la  plus  beîle  , 
plus  fpirituelie,  &  (i  l'on  fe  rap- 
lle  rafiallinat  du  duc  de  Bourgo- 
e  ,  la  plus  dangereufe  femme  de 
1  tems.  Il  avoit  donné  une  de  fes- 
lins  au, Diable  ,  afin  difoit  il  j,' 
parvenir  a  fes  intentions  :  lorfquHL 
vit  condamné  à  périr  ,  il  demanda 
grâce  qu'on  lui  coupât  cette  maina. 
vonloit  prebablemeat  âv^nt  q}XQ 
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de  moarir  remplir  les  claufes  de  i  i 
Ahif.  '1426.  traité  ,  dans  i'appréhendon  que  1'  - 
ge  des  ténèbres,  en  réclamant  ce  3 
main  promife,  ne  s'emparât  du  rcî 
de  fa  perfonne.  Ces  monftruei  s 
puérilicés,  dont  nous  aurons  ps 
d'un  exemple  à  rapporter,  peign  t 
le  fiècle.  Par  l'imbécille  ignora  e 
d'un  courtifan  ,  on  peut  juger  dt  a 
ftiipidicé  groiliere  du  refte  de  a 
nation.  Il  offrit,  pour  fauver  fa  ^  , 
de  s'engager  à  ne  jamais  paroître  a 
cour,  de  donner  pour  fureté  Tes  n  - 
Ions ,  les  terres  ,  Tes  enfants ,  fa  f e  - 
me,  &  de  payer  trois  cents  me 
livres(i2  .L'inflexible  connétable  ■ 
pondit  que  quand  il  auroittout  i  - 
gent  du  monde  ,  il  ne  lui  feroit  - 
cune  grâce  ,  puifqu'il  avoit  mérir  a 
mort.  Il  fut  exécuté.  Giac  étoit  di;  e 
de  fon  fort  :  on  ne  peut  cependit 
s'empêcher  de  condamner  la  cond  - 
te  irréguliere  du  connétable  :  one 
la  peut  juftifier  qu'en  alléguant  s 
funefles  circonftances  oii  fe  trouv  1 


(a'  Cette  fomme  reviendroit  aujourd'hui  à  h 
d'un  miriion  cinq  cencs  mille  livres  ,  en  compa  v 
le  prix  actuel  du  marc  d'argent  valant  52  liv  i 
avec  le  prix  du  même  même  mc'tal  ,  qui  <ians  1 1- 
n-'e  14  6   iin  vie  3,   9  Si  li  iivrcf    Traiti  \i 
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[.monarchie,  qui  forçoient  enquel- 
e  forte  les  règles  ordinaires  :  il  fal-  Ann.  i42<? 
t  fauver  l'Etat  ;  un  intérêt  fi  facré 
^portant  fur  toute  autre  conlidéra- 
•n  ,  autorifoit  peut-être  des  fujets 
eles  à  fervir  leur  fouverain  mal- 
î  lui-même.,  La  dame  de  Giac 
u  de  tems  après  épouia  le  feigneur 
la  Trém.oille. 
La  fin  traqique  de  ce  favori  devoii  LeCamitsHe 

1  1       r       r  rr  Beauiieu,  luc- 

re trembler  les  iucceiTeurs  :  toute-  ^^rç^^,.   ^e 

is  le  Camus    de  Beaulieu  qui    le  Giac,  affam- 
mplaça,  loin  de  profiter  d'un  pareil  ^^  ^connJta^ 
emple  ,  eut  l'imprudence  d'abu-  ue. 
:  de  ion  crédit  encore  plus  info-         ^  * 
mment  que  n'avoir  fait    fon  pré- 
•cefTeur.   Sa    difgrace    fut  encore 
us  prompte  que  celle  de  Giac.  Les 
>urt:fans,   les  princes  mé^me  indi- 
gnés de  l'arrogance  de  ce  nouveau 
ïnu,  prièrent    le   connétable   d'en 
ire  juftice.  Il  fut  aiTailiné  près  du 
lâteau  de  Poitiers,  &  le  comte  de 
icheaiont  dit  au  roi ,  pour  feiufti- 
sr,  qu'il  n'avoit  en  vue  que  le  bien 
i  royaume. 

Charles,   obligé    de    dévorer  ces    Le  feigneur 
Fronts  réitérés,  frémiiiToit  de  n'a- ^'^  ..!^  '^^^' 

,  '  ,11  y        moille    entre 

Dir  acquis  dans  le  connétable  qu  un  eai^veur- 
ijet  audacieux ,   qui   devenu   fon     ^^^^' 
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tyran  ,  fembloit  ne  lui   vendre    ^ 
Amt  H^^'  iervices  qu*au  prix  du  fang  de  ce  t 
qu'il  honoroit  de  fa  confiance.  .' 
fâcheux  état  -  de   fes   affaires  aigr  • 
foit  encore  le  reffentiment  que  t 
néceffité  le  contraignoit  de  dillim 
1er.  Le  connétable  obligé  de  quiti  : 
la  cour  ,    prévit    que  pendant  ( 
abfence    quelqu'un    ne    manqueri 
pas    de   s'emparer  de  la  faveur 
roi.  Convaincu  que    ce  prince 
pouvoit  fe   paiïer  de  confident, 
léfolut  de  lui  en  donner  un   de 
main.  Son  choix  tomba  ,  pour  c 
effet  ,   fur   le  feigneur  de   la  Tj 
moille.  Il  en  parla  au  roi  ,  qui  1 
gréa,  en  lui  difant  toutefois  :    Be 
coiijirLyyous  me  le  haiilei^ ,  mais  vo 
'VOUS  en  repentire^^^  car  je  leconno 
mieux  que  vous,  La  conduite  de 
Trémoille  ,  en   vérifiant  la  prédi 
tion  ,  prouve   que  le  monarque 
Gonnoifloit  en  hommes.  Pour  juft 
fier  ou  blâmer  le  mauvais  choix  « 
fes  confidents ,  il  faut  avoir  égard  ; 
earadere,  aux  tems  ^auxcirconfta 
ces  :   Charles    étoit    malheureux 
contredit  fans  csffe  ,  maltraité    p 
les  perfonnes  les  pins  chères,  env 
lomié  d'ennemis  ,  trahi  de  tous  c 
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t  ;  fon  cœur    opprefTé  avoit  be-  —  * 

f  n  de  s'épancher  3  i»l  n'avoir  pas  une  ^^^'  ^'^^^* 
f  ce  fupérieLire  à  fes  infortunes  :  la 
£  terie  étoit  une  efpece  de  pallia- 
t  qui  lui  tenoit  lieu  de  cette  amitié 
[  are  parmi  les  hommes ,  &  fur  tout 
pur  les  fouverains. 

L'échec  que  le  connétable  avoit      siège  de 
r  u  devant  Saint- James  ,  &  la  dif-  Pontoiibn.^^ 

r  j       r  '  r   '     ^       ^^s   Anglois 

yiion  de  Ion  armée  ,  expoloit  les  déclarent  la 
t  ntieres  de  la  Bretagne  à  i'invalion  g"erreauduc 
c;  Anglois  j  il  fe  rendit  à  Pontor-  '^ ulll^^^^* 
(1,  &   fit  travailler  aux  fortifica- 
t  ns  de  cette  ville,  oi^i  il  laifla  une 
fre  garnifon.    Les  ennemis  l'aifié- 
Jisnt  ,  &;  malgré   la  vivacité    dQS 
jaques  ,  ne  purent  s'en  rendre  mai- 
s  qu'au  mois  de  mai  de  l'année 
ivanre.  La  longueur    de  ce  fiège 
ipêcha  la  Bretagne  d'être  en  proie 
xhoftilités.  La  guerre  contre  le  duc    j^       ^^^ 
oit    été     folenneliement    réfoluep^^'^- f07n.  ^. 
ns  le  confeil  de  Londres  ,  où   ier/J  tT!' 
ic  de  bedtort  etoïc  pour  lors.  On 
oit  expédié  dans  le  même-tems 
s    fauf  -  conduits  pour  les  Fen- 
ièvres ,  par  le  moyen  defqueîs  le 
ic  régent  fe  fiattoit  û*intimider  le 
ic  de  Bretagne.  Toutes  les  démar- 
ies  du  duc  paroiiToient  ,  ea  elFet^ 
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n'avoir  d'autre  but  que  de  confe 


^NN*  1426.  la  tranquillité  dans  les  Etats  au 
lieu  de  tant  d'orages.  On  vit  p 
que  toujours  ce  prince  traiter  air* 
nativenient  avec  Charles  ou  les  n^ 
glois  :   le  bonheur  de  la  provir 
prëférable  à  tout  autre  devoir, 
tifioit  aux  yeux  de  fes  peuples  c 
conduite   équivoque,    ces  mén; 
ments    politiques  ,    ces   infraâ 
d'alliance  que  di(5toit  la  néceffitt 
État  de  la      Dans  les  provinces  iournifes 
vèiiV^e  la"  ennemis  ,  ainfi  que  dans  celles 
Trè'moiiie.    recounoifîoient  le  monaraue  lé 
Sr;irBi>e.   la  guerre  étoit  d.  _ 
for^  ^  ^        courfes    relpedives  ,    en    prifes 
petites  places,  dont  quelques-u 
dans  le  couis  de  la  même  campai  z, 
changèrent  trois  ou  quatre  fois  le 
maîtres.  Toutes  ces  expéditions  il 
gnes  plutôt  de  chefs  d'avcnturi  », 
<jae  de  grands  généraux  qui  fe  f- 
putoient  la  poileirion  d'un  puii  11 
royaume ,  lailToient  toujours  la  kp 
riorité  indécife  entre  lesdeuxpais 
Charles,  enchaîné  par  fa  foiblei  ; 
par  les  cabales,   par  les  brouille '! 
de  fa  cour,  fe  trouvoit  abfolumii 
hors    d'état  d'agir.  La  Trémoip 
plus  adroit,  plus  ambitieux, -p 
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e  par   la   naiflTance   que   tous 

«  qui  Tavoient  précédé,  s'étoit  A.î^n.  142^» 

nué  fans  peine  dans  la  confiance 

1  roi  fait  pour  être  gouverné;  il 

ubjugua,  &  s'en  étant  une  fois 

Daré  ,  il  ne  foiigea  plus  qu'à  ren- 

fa  faveur'indépendante  du  con- 

able  ,  qui  la  lui  avoit  procurée  : 

iveau  fujet  de   mécontentement 

refroidit  le  zèle  de  celui-ci^  & 

ne  tarda  pas,  après  une  rupture 

;erte,  à  le  détacher  tout  à-fait  des 

rets  de  Charles ,  deftiné  à  devenir 

jours  la  vidime  de  fes  affed:ions. 

es  An2:îois  avoient  mieux  con- 

leur   fituation  ,    il  leur   eut  été 

le  d'écrafer  un  roi  qui  s'abandon- 

t  lui-même.  Le  même  délire  qui 

avoit  livré  le  royaume  fubfiftoic 

ore.  Le  terme  de  délire  n'eft  pas 

?  fort ,  quand  on  fait  réflexion 

une  monarchie  auffi  vafte  que  la 

ànce,  remplie  d'un  peuple  innom- 

able  ,  d'une  nobleiïe  courageufe. 

Dit  alors  difputée  par  deux  concur- 

nts ,  dont  le  plus  redoutable  n'avoit 

s  dix   mille  hommes  de  troupes 

Teftives.  Les  Angloia  étoient  avea- 

es    eux-mêmes  de   fe    perfuader 

fils  dévoient  la    puiiïance    dont 


532     ÎÏISTOIRÊ  DE  FrANCÉT; 

ils  abufoient ,  à  leurs  armes  & 
ii^NN.  1426.  à  l'efpnt  de  vertige  qui  enivroi 
nation.   Us  traitoient   la  France 
pays    de  conquêtes  ,  6c  femblo 
faire  tout  ce   qui    dépendoit  d 
pour  détruire  une  iiiufion  de  laqu 
ils  tiroient    toute    leur    force, 
duc   de  Bedfort,  dont  on  a  cék 
les  lumières  et  la  modération, 
■    voit  pas  la  même  politique  de 
fimuler  fes  vues  ambitieufes  & 
Hfmer.  t^es  léreHées  :  il    s'étoit   donné    à 

Cm.  T'^'  ^^^^  ^^  ^^'^^^  d'Anjou  &  le  cfei 
du  Maine  :  Gloceftre  fon  frère 
dans  la  fuite  celui  de  Champ3|p. 
C'étoit  de  trop  bonne  heure  part:  \i 
un  royaume  qu'il  falloit  conq  itt, 
Ces  ufurpations  anticipées  ne  p  i- 
voient  produire  d'autre  effet  le 
d'ouvrir  les  yeux  des  princes  c:  ?s 
grands  fur  l'avidité  de  ces  ttn- 
gers. 

Guerre  pour      La    querelle    de    Jacqueline  le 

le    difFtrent     tt    •  f  ^  J     U  ■ 

de  jacqueii-  Hamaut ,  ioutenue  avec  tant  de  r  i 

ae  de  Hai- teur    &   û'injuftice  par    le  duc 

^^^Ihil        Gloceftre  ,  avoir  appris  au  duc 

Bourgogne  quels  étoient  (es  véri 

blés  ennemis  :  ce  trait  de  lunii 

diffipa  fon   aveuglement.    Nous 

/      vairons  conferver  encore  long-te 
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nénagements  avec  les  duc  de 
)rt  :  mais  ce  concert  apparent  ^^^■'  ^^^• 
roit  un  refroidiffement  réel , 
il  ne  revinT  jamais.  Peu  jaloux 
availler  à  cimenter  la  grandeur 
es  trop  dangereux  ,  il  ne  s'oc^- 
plus  que  de  fes  feuls  intérêts^ 
3ns  de  vue  pour  un  moment 
Dftilités  languidantes  dan*  i'in^ 
Ji  du  royaume  ,  pour  fuivre  ce 
:e  dan^s  les  diverfes  expéditions 
rerminerent  enfin  le  diitérent 
:nu  entre  l'Angleterre  &  les 
rguignons. 

oceftre ,  en  laiffant  la  comteiGTe    ^^  iac  â^ 
ainaut  à  Mons,  avoit  exigé  ^^s  ^^^'^^^^^^ 
ents  de  la  provincej  &  particulié  Hainaut,    _ 
nt  des  habitants  de  cette  ville,     ^^^^^^ 
oit  fait  publier    de  prétendues 
3S  de  Martin  V  ,  approbatives 
Dn  mariage..  A  peine  fut-il  parti 

es  troupes  de  Bourgogne  ,  de 
)ant ,  de  Flandre  &  de  Picar? 
entrèrent  en  Hainaut.  On  pro- 
t  des  lettres  du  pape  qui  défas» 
Dient  les  fauffes  bulles.  Toutes 
villes  gagnées  ou  effrayées  fe 
arerent  pour  le  parti  le  plus  fortj, 
[câline  reiferrce  dans  Mous  ,  à  la 
le  d'être  liynée  au  duc  de  Boux* 
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gogne,  écrivoit  lettre  fur  lettre 

Ann.  1426.  Angleterre,  Je  fuis  U  plus  dolc  ( 

femme  ,   marquoit  -  elle  au  duc  ; 

Gloceftre  ,   la  plus  perdue ,  h  p  1 

faulfement  trahie  qui  vive.  Les  dé^  - 

tés  de  votre  ville  de  Âions  doivent  ' 

porter  un  traité  fait  par  beau  coi  -j 

de  Bourgogne  ,  à  beau  coufin  de  B  • 

bant.  Ijesgens  de  cette  ville  m'ont  t 

quils  n  et  oient  pas  aJfcT^  forts  pour  ;  « 

garder  :  ils  me  livreront  es  mains  'c 

beau  coufin  de  Brabant,  Je  doute ,  t 

tant  que  je  vivrai  y  plus  ne  vous  v  - 

rai ,  s* il  ne  vous  plaît  moult  en  h  t 

moi  aider,  JVIon  trés-redoutéfeigm  r, 

ma  feule  &  fouveraine  liefj'e ,  tau  c 

quejefouffre  ejîpour  l'amour  de  vc  r. 

Je  fuis  toute  prête  a  recevoir  la  n.  -t 

pour  l'amour  de  vous  &  de  votre  ne  ^c 

perfonne  ;  car  votre  noble  dominât  n 

me  plaît  très  grandement  par  maj  , 

ér.  Ecrit  en  Lafaulfe  &  traître  y  c 

de  Mons, 

Une   invitation   fi   preflante    it 

re^ifJ'Tu^' trop  tardive:  huit  jours  après,  a 

pouvoir  du  princeflTe  fut  remife  au  prince  d'  - 

^Ibii,       f^nge,  qui  vint  la  recevoir  pouîie 

duc  de  Bourgogne,  &  la  conduit 

%  Gand.  Les  ducs  de  Bourgogne 

de  Bedfort  eurent  à  ce  fujet  une  ç  i* 
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Tce  à  Dourlens  ,  qui  fe  pafTa  en 
lités  réciproques.  Les  deuxprin- Ann.  i^zé* 
I  avant  que  de  fe  féparer ,  alle- 
enfernble  juiqu'hu  Crotoy,  où 
uc  d'Alençon  éroic  prifonnier. 
lut  de  Bedfort  lui  propofa  de  le 
/rer  &  de  lui  reftituer  toutes  Tes 
!S,  s'il  vouloit  faire  ferment  an 
'Angleterre  &  jurer  la  paix  de 
ies  ,  ajoutant  qu'un  refus  le  ferait 
urer  en  très-grand  danger  tous 
mrs  de  fa  vie.  Le  duc  d'Alençon 
ndit  qiiil  étoit ferme  en  fonpro' 
de  non  en  toute  fa  vie  faire  fer^ 
contre  fonfouverain  &  droitii* 
feigneur,  Charles^  roi  de  France» 
Is  que  fuflent  nos  malheurs,  dé 
)iabies  traits  annonçoient  que  le 
d'un  Etat,  où  l'on  écoutôit  en- 
la  voix  de  l'honneur,  n'étoit    ' 
défefpéré. 

e  duc  de  Bourgogne  n'apprit  pas  j,^  ^^^^^^^ 
un  extrême  dépit,  que  Jacque-  s'échappe  de 
ayant  trompé  la  vigilance  de?^.^'^' u""** 
jardes  etoïc  lortie  de  Oand  de-iandc  où  le 
ée  en  homme.  Tandis  que  le  duc  ^"'^  *^  p°^i 
edfort  convoquoit  une  aflem-     'mi^ 
dans    laquelle   il    annulla    les 
de  Ion  frère  &  de  fon  beau- 
,  le  duc  de  Bourgogne  fe  mit 
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à  la  pourfuite  de  la  comtefTe  fl 

â.NN.1426.  tive  ,  entra  dans  la  Hollande  où 
s'étoit  réfugiée,  remporta  plufie 
vidoires,  tant  contre  elle  que  coi 
les  Anglois  ,  commandés   par  1 
Fif^^  Wakcr  ,  fournit  la  plup^t 
'villes  de  Hollande  ,  de  Zélandc  i 
<ie  Frife.   Une    conquête  fi  ra|:| 
alors,  fi  difficile,  pour  ne  pas  «t 
impofïîble    de    nos  jours  ,    pro  \ 
les  avantages  que  produifent  un   \ 
gouvernement ,  l'induftrie  ,  le  cm 
merce  ,  &  fur-tout  la  libertés    i 

r^  fuccès    obligèrent  enfin  le  duci 

Gloceftre  de  confentir  que  le  f  p 
décidât  de  la  validité  de  fon  ma 
ge.  Le  pontife  en  prononça  la  I 
folution.  Le  duc  époufa  peu  i 
tems  après  fa  imâtteG^Q  Eléonor  d 
'  Cobham  (a), 

(  a   Le  due  de  Glocefire  ,'dit  Monfticlec .  av  tt 
nu  cette  dame  en  fa  compagnie  certain  tems  .  c  Tt 
fa  dame -par  amours  ,  ô'  avec  ce  avait  étcd!j/ii 
jde  aucuns  autres  hommes  q^ue  d^icelui  duc.  Le    it 
auteur  ajoute  qu'on  fut  très-fcandalifé  de  cet 
Uance.  Ces  foi  tes  de  mariages  toutefois  e'toi^ni  - 
affez   fréquents  On  pe  :t  fe  rappeler  celui  du 
Lancaftre  avec  une  maîtrefle ,  dont  il  avoir  c 
iîeurs  enfants  ,  Se  qui  furent  légitimés.  I.e  priv 
Galles  n'avoit  pas  été  plus  fcrupulenx,  en  ero 
duvivant  même  de  fon  premier  mari,  la  belle  .li 
tcffe  de  Hollande  ,  dont  la  réputation  étoit  fi 
voque,  qu'on  reprocha  au   malheureux   Ri 
qu'il  n'étoit  pas  fils  du  prince  de  Galles  ,  mai; 
ifaauoine  de  Bordeauîf^  Froifari.' 

lU 
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Sur  ces  entrefaites  le  duc  de  Bra-  -■  -'^ 
)ant  mourut  :  on  accufa  la  comtelTe  ^^^'  Hz^*^ 
le  Hainaut  d'avoir  voulu  attenter  à  î^°"  ^"  ^"^ 

1  .  -r?it  .de  Brabam. 

a  vie  de  ce  prince.  Llle  avoit ,  itid, 
ifoit-on,  chargé  un  nommé  Jeatt 
Ihevalier,  de  lui  préfenter  un  coIp 
ler  enchanté,  qui  devoir  le  faire 
lourir  en  langueur.  La  ftupide  mé- 
hanceté  de  ces  fiècles  d'ignorance 
doptoit  avidement  ces  déteftables 
bfurdités,  Jean  Chevalier  fut  arrête 
Bruxelles  &  décapité.  La  mort  du 
uc  de  Brabant  livra  de  nouveau  la 
omtefTe  aux  perfécutions  du  duc  dé 
lourgogne,  qui  ne  ceiïa  de  lui  faire 
i  guerre,  qu'après  l'avoir  forcée  d@ 
inftituer  fon  héritier^  avec  pror 
leiïe  de  ne  jamais  fe  remarier  fan$ 
)n  confentement. 

Jacqueline  dans  la  fuite  viola  cette  li  a«mterc 
•romefTe  en  époufantun  a:entilhom.*  '^eHainautre 
le  Zelandois  ,    nomme  BorJcL  Le  Traité  défini, 
uc  de   Bourgogne   lui   déclara  la  ?^  *g^  ^^^^« 
uerre  de  nouveau,  ht  Boriel  pn-  ducdeBo«r^ 
mnier,  &  ne  le  relâcha  qu'à  con-§'^l7^1 
ition  que  la  coratelle  lui  remettroit 
)utes  fes  places,  &  reconnoîtroit 
œ  les  enfants   nés  de  ce  mariage 
3  peurroient  hériter  d'elle.   C'ell: 
nu  qu'à  la  honte  des  hommes,  k 

Tome  XIV.  E 
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force  fe  joue  des  droits  de  la  natu, 
^NN,  1425.  &  de  Ja  jiiftice.  Le   duc  de  Bouj 
gogne  j  à  la  mort  de  la  comtefTç 
arrivée  dix  ans  après  ce  dernier  trait 
ie  mit  en  pofleflion  des  quatre  cor 
tés  de  Hainaut  ,  de  Hollande  ,  ( 
Zélande   &   de  Frife  ,  qui  réuni 
ainfî  que  le  comté  de  Namur ,  1 
duchés  de  Brabant ,  de  Lothier, 
Limbourg  ^  la  feigneuriç  d^Anvc 
&  le  duché   de  Luxembourg  ,  à 
autres  domaines  de  Flandre  ,  d*A 
îois  &  des  deux  Bourgognes ,  1ère 
dirent  un  des  plus  puifTants  princ 
<ie  TEurope. 

Nous  avons  ici  rapporté  fans  i 

terruption   toute   la    fuite  de  cei 

affaire  ,  qui  n'eft  liée  qu'indireâ 

jment  avec  celles  <ie  France,  par 

.qu'elle  produiiit  une  guerre  toujoi 

diftinde  entre  le  duc  de  Bourgog 

*     &  les  Anglois  ,   protedeurs   de 

comtefTe.  D'ailleurs  ces  diverfes  e 

péditions  ,  qui  remplirent  r.efpa 

de  trois  ou  quatre   ans   ,   ne   (0 

placées  par  aucun  écrivain  fou$  C 

Kym.  aS.  dates  certaines.  LesfeuIsaélesd'A 

puè.  tom.^  .  gîeterre  nous  apprennent  que  ced 

V^^^'  4*       féreht   n'étoit   pas   encore    termi 

en  ï^2.§  j  puifgue  dan^  un  ^ùq 
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htte  année  la  comtelle  de  Hainaut 
\ï  toujours  appelée  J^c^werre  ,  du- Ana.  i^tp 
\'effc  de  Gloceftre,  Il  efl:  tems  de  re- 
jendre  le  fil  des  événements  qui  fe 
jifloient  dans  le  royaume. 
Les  An^lois  ,  malgré  la  défaite ,,  Siège  dd 
1  connétable  ,   parurent  quelque    MonftreUu 
ms  Te  contenter  de  fe  tenir  fur  [q,  Chron.de Fr, 
•fenfive.  Inftruits  de  la  méfintelli-  -j^hoyras, 
;nce  qui  divifoit  la  cour  de  Char- 
5 ,  ils  vinrent  affiéger  Montargis  , 
lie  fituée  fur  la  petite  rivière  du 
oing.  Les  troupes  deftinées  à  cette 
itreprife  ,  fous   la    conduite    des 
)mtes  de  Warwick  ,  de  SufFolk  & 
5  Jean  de  la  Poil  ,  montoient  à" 
ois  mille   hommes  ;   &  le  roi  fe 
ouvoit  alors  réduit  à  cet  état  de 
iblefTe  qu  il  lui  fut  impofTîble  d'op- 
Dfer  des  forces  égales  à  des  trou- 
3S  fi  peu  nombreufes.  Montargis  fe 
îfendoit    depuis    trois    mois    par 
ivantage  de  fa  fîtuation  ,  par    le 
îurage  d'une  garnifon    médiocre, 
Dmmandée  par  la  Faille  ,   gentil- 
omme  Gafcon  ,  &  par  le  zele  de» 
abitants. 

Cependant  les  aflîégés  re (Terrés  ,   Um^iyn 
)mmençant  à  manquer  de  vivres 
;  de  munitions ,  firent  avertie  k 
Pij 
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roi  du  danger  auquel  la  ville  fe  tro . 

Ann.  1427.  voit  expoiee.  On  tint  plufieurs  co- 
feils,  dans  lefqueis  il  tue  réfci 
qu'on  tenteroit  au  moins  d'y  fa  j 
entrer  un  convoi.  Le  comte  de  I- 
chemont  étoit  pour  lors  à  Orléar; 
mais  foit  mécontentement  ,  f  c 
qu'il  regardât  une  pareille  expé  - 
tion  comme  au-delïbus  de  lui,  ft 
.peut-être  qu'il  en  redoutât  l'évéi  - 
ment,  il  vit  fans  jaloufîe  le  bâti  î 
d'Orléans ,  jeune  feigneur  rem  i 
de  courage  &  d'une  prudence  ,  - 
deffus  de  Ton  âge,  fe  charger  5 
l'entreprife.  On  lui  donna  feize  ce  s 
hommes  :  les  feigneurs  d'Albri  , 
de  Graville,  de  Viliars ,  de  G - 
court,  de  faint  Simon,  l'intrép  e 
la  Hire  fe  joignirent  à  lui.  Il  fit  d  i- 
ner  avis  aux  afiiégés  du  fecours  q  il 
leur  conduifoit. 
Xe  bâtard      Le  canal  de  Briare  qui  joint  ;s 

-awcans  &  g^^^  ^g  i^  Loire  à  celles  de  la  Seiu 

la  Hire  font  .     o  '         ' 

It^cr  le  fiege.  ouvrage  entrepris  &.  exécute  au  cci- 
i**^'  mencement  du  (iècle  dernier,  n'e 
toit  pas  encore.  Plufîeurs  petits  c 
rants,  dont  quelques-uns  fe  réui& 
fent,  viennent  fe  jetter  dans 
Loing,  tant  au-delTus  qu'au-deff 
de  Montargis,  Ces  courants  embj| 


t 
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nt  une  partie  de  la  ville,  autour  de 
quelle  ils  forment  des  coupures  qui  Ann.  1427. 
oient  obligé  les  ennemis  de  divi- 
r  leurs  attaques ,  de  d'occuper  trois' 
)ftes  différents,  qui  pouvoient  fa 
utenir  les  uns  les  autres  par  des 
.)nts  de  communication.  Il  falloit 
rcer  un  de  ces  poftes  retranchés 
Hir  jeter  du  fecours  dans  la  place. 
3S  Francoisarriverent.au  moment 
le  les  afiiégés  ,  par  le  moyen  de 
jis  éciufes  avoient  fabmsrgé  une 
irtie  du  camp  des,  ennemis  :  iss 
)nts  par  lefqaels  ils  pouvoient  s'en- 
aider  étoient  entièrement  couverts. 
Le  bâtard  d'Orléans  partagea  (a 
îtite  troupe  en  deux  corps.  11. 
)nna  le  commandement  da  i  un  à 
Hire  pour  attaquer  le  quartier  de 
Poil ,  tandis  qu'avec  le  fien  il  fon- 
t  fur  celui  de  SufFolk,  qui  foutint 
t  effort  avec  autant  de  courage  que 
î'fang  froid.  Les  combattants,  dans 
mu  jurquà  la  ceinture  ,  fe  difpu- 
îent  l'avantage  du  terrein  avec  urr© 
hur  égale  ,  lorfque  la  Hixe  ayant 
ifait  entièrement  la  Poil,  qui  fut 
)ligé  de  fe  fauver  fur  un  petit 
iteau  au  quartier  de  Warwick, 
nt  rejoindre  au  bâtard  d'Orléanj-, 
P  iij 
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Cette  jondion  détermina  la  vidoîn 
i^NN.  1427.  La  garnifon  ,  qui  fortit  en  même 
tems  ,  acheva  la  déroute.  Les  enn^ 
mis  augmentèrent  leur  perte  par  ] 
précipitation  de  leur  fuite.  Plufieui 
le  noyèrent  en  voulant  fe  réfugia 
vers  le  quartier  de  Warwick  ,  qi 
frémiffbit  de  voir  périr  les  deu 
tiers  de  fes  troupes  ,  fans  pouvo 
les  fecourir.  Obligé  lui  -  même  c 
décamper  ,  il  fît  fa  retraite  en  bo 
ordre  ,  &  alla  s'emparer  d'une  hat 
teur ,  où  l'on  ne  pouvoir  fans  ri 
que  entreprendre  de  le  forcer.  Li 
François  fatisfairs  d'avoir  ,  conti 
leur  efpérance  ,  fait  lever  le  ficge 
dans  le  tems  qu'ils  ne  comptoier 
qu'introduire  un  convoi  •,  entreiei 
en  triomphe  dans  la  ville  ,  & 
ramenèrent  avec  eux  l'abondance  > 
la  sûreté. 

Le  roi  récompenfa  par  des  pr 
vlleges  le  zele  que  les  habitants  (c 
avoient  témoigné.  Il  donna  auiîî  d< 

(  « ■  Charles  VII  accorda  detix  foires  franche»  p 
ail  à  la  ville,  qui  de-là  en  avant  fut  appele'e  Moi 
targis-le-Franc.  Les  habitants  curent  permiflRon 
porter  fur  lears  habits  une  M.  brodée  d'or.  Oéu 
alors  une  efpcce  de  marque  diftinclive  de  nobleflt 
i'afîigc  des  gens  de  condition  dans  ce  ficelé  e' tant 
faire  broder  leurs  armoiries  fur  leurs  TCtenieO' 
iMijtokc  ds  France  du  père  V^^rùd» 
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pi  arques   de  fa  reconnoiflance  aux 

V  raves  guerriers  qui  avoient  eu  part^^^*  H^?" 

y  cette   expédition.  Les  hiftoriens 

J!  mblenc    en    avoir   rapporté    touc 

K  îonnsur  au  bâtard  d'Orléans  :  ce- 

3!3ndant  la  Hire  n'y  eut  pas  moina 

q^  part  que  lui.  Cet  événement  aii 

((irplus  n'eft  confidérable   qu'en   ce 

(iu'il  nous  fait  voir  ce  que  les  Fran-' 

IDÎs  auroient  pu  faire  avec  de  Tu-* 

i\lon  ,  de  la  difcipline   &  des  vues 

Infléchies.  Ils  éroier>t  inférieurs    en 

i  ombre;  &  ce  fut  peut  être  ce  défa- 

antage  qui ,  en  les  mettant  dans  la 

écelTité  de  concerter  leurs  mefures  ^ 

3ur  procura  Ja  vidoire. 

On  place  vers  cette  même  année,  ^p^^'eprî^* 

*         .    .  ^      j  .  ,         fur  Chartres. 

ne  entreprile  du  comte  de  toiXyChron.  m:s, 
vec  trois  mille  hommes  de  trou-  ^'  ^*  "--^ 
•es  levées  dans  fes  Etats.  Il  échoua 
levant  Chartres  ,  que  tenoient  les 
Vnglois  ,  &  devant  Bonneval.  Ces 
roupes  compofées  de  montagnards 
iccoutumés  à  vivre  de  brigandage  ^ 
/accouroient  des  extrémités  méri- 
lionales  de  la  France  ,  que  dans  i'ef- 
)oir  de  s'enrichir.  Un  écrivain  du 
lems  dit  que  le  comte  ne  fit  rien 
lui  a  honneur  lui  tournât  :  aingois 
P  iv 
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mangea  le  pays ,  Ù  en  hriefrctour'fii 
Anî^.  lâ^z-f.cnja  contrée, 

La  ville  du      La  furprife  de  la  ville   du  Matt 
^ar?esFrfn-  P^^  Graville  ne  fut  pas  plus  heureu 
çois,  gc  re- le.   Suffolck  quî   s'étoit  retiré  dan 
AngiJir  ^"^^  citadelle,  où  il  n'avoit  des  vivre 
Vi^iUs  de  que  pour  trois  jours ,  fit  avertir  Tal 
charlesFii.^^^  de  fa  ficuation.  Celui-ci  parti 
précipitamment   d'Alençon  ,    entr 
de  nuit  dans  la  forterefîe  du  Mans 
d'où  il  fondit  comme  un  éclair  fi- 
les François  ,    qui  ne  s'atrendoier 
pas  à  cette    attaque  imprévue.    I 
turent  chafies  de  la  ville  audl  promj 
tement  qu'ils  s'en  éroient  emparé 
Talbot  &  SuiFolck  après  cet  exploi 
marchèrent  vers  Laval   qu'ils   em 
portèrent  d'aifaut. 
Retour  du      Cependant   le   duc   de  Bedfort 
fon /^^  ^'^'^'abfent  depuishuit  mois  ,  après  a^ 

ihid.       pacifié    les    troubles  d'Angleterre 

R.pia  Thoy^  farvenus à  1  bccalion  de  la  méfintell 

Kym.  aH.  gence  du  duc  de  Gloceftre  6c  de  l'éVî 

^"^rt  T'  ^'  q^e  de  Wincefter ,  revint  en  Franc 

avec  ce  dernier ,  qui  reçut  a  L.alaiS 

pourpre    Romaine,    &   fut   depu 

nommé  le  cardinal  d'Angleterre,  L 

duc    avoit    obtenu    du    parlerr^è 

tenu  à  Londres ,  des  fubfides  pai 
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guerre  de  la  France,  6c    coi^idui- 
it  avec    lui  vingt    mille  hommes  Ann.  i^zjr 
i  bonnes  troupes.  Avec  ces  forces 
périeures,   Bedfort   fe  flattoit  de 
parer  le  tems  que  Ton  abfence  lui 
oit  fait  perdre.  Jamais  les  circonf- 
aces  ne  lui  avoient  paru  plus  favo- 
bles.  La  Trémoille  étoit  parvenu, 
brouiller  ouvertement  le  roi  &  le 
innétable,  qui  s'étoit  retiré  à  Par- 
îiay.  Les  princes  &  la  plupart  des 
.gneurs  éroient  indifpofcs  contre 
favori  :  les  villes  mcme  du  parti 
yal  entroient  dans  ces  querelles. 
n  étoit  à   la  veille  d'un    fouléve- 
ent ,    &   Charles  aveuglé    par    fa 
évention  ,  fembloit  ne  pas  s'apper- 
voir  que  fa  foibleiïe  achevoit  de 
courager  le  zèle  de  fes  partifans. 
^ur  rendre  fa  perte  plus  facile,  le 
ic  de  Bedfort  crut  qu'il  étoit  à  pro- 
)s  de  lui  enlever  jufqu'à  Tefpoir  du 
cours  qu'il  pouvoit  encore  attendre 
la  Bretagne.  t    ^     è^ 

Pontorfon  venoit   de  fe  rendre  ,  Bedfort  mai- 
ivant  les  termes  de  la  capitulation,  c^e  vers  la 

dj      T>     j  r  L        J  Bretagne ,  5« 

uc  de  Bediort   marcha   de  ce  forceieducà 

ké  avec  toutes  fes  forces.  A  peine  renoncer  à 

n  r         1       r-alliance  des 

«troupes  parurent -elles    iur    lesjrrançois. 
ontieres    de  la  Bretagne ,  que  le    i^^i 
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duc  fe  hâta  d'encrer  en  négociation, 
ii^^N.  .1427.  Ses  ambafTadeurs  ,  munis  de  pleins 
pouvoirs  ,    accordèrent    toutes  les 
conditions  qu*on  voulut  leur  impo- 
fer.  C'étoit  pour  la  quatrième  fois 
depuis   le    commencement    de    ce 
règne  ,  que  le  duc  de  Bretagne  clian- 
geoit  de  parti.  La  sûreté  de  fa  pro^ 
vince  &  le  bonheur  de  fes  peuple» 
paroifïoient  des  motifs  allez  légiti- 
mes  de   ces   fréquentes    variations 
D'ailleurs  les  fujets  multipliés  que  U 
connétable  fon  frère  $c  lui-mêm« 
avoient  de  fe  plaindre  de  la  conduitf 
du  roi  à  leur  égard ,  achevèrent  de  h 
déterminer.  Il  ratifia  le  traité  concli 
en  fon  nom  ,  par  lequel  il  renon- 
çoit  abfolument  à  toutes  les  allian 
ces  qu'il  avait  pu  contrader  au  pré 
judice  des  droits  du  roi  d'Angle 
terre  ,  qu'il  reconnut  pour  légitimi 
xoi  de  France ,  s'engageant   de  lu 
rendre  hommage  comme  vafTal  d 
la  couronne.  Enfin  il  figna  le  trait 
de  Troies  ,  formalité  confidérée  pa 
les  Anglois  comme  efifencielle  ,  t 
qu'il  avoit    toujours   éludée.   Pou 
donner  à  ce  traité  plus  d'authenticité 
3e  ré;ent  Anglois  exigea  qu'il  fû 
agréé  par  les  États  de  la  provincç.  1 
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Ce  traité  fi  préjudiciable  aux  in- 
Irêts  du  roi ,  lui  procura  du  moins  ^^^/  H^z* 

5-,    r     M-        1       j'i-         Délivrance 

2t  avantage  ,  qu  il  tacilita  la  deh-  ^.^  ^^^  ^'a- 
rance  du  duc  d*AIençon.  La  rançon  lençon. 
e  ce  prince  avoit  ece  hxee  par  les 
LHglois  à  deux  cents  mille  écus  ^ 
u'il  ne  psuvoit    acquiter  qu'en  fe 
éfaifant  d'une  partie  de  fes  do  mai- 
es. Le  duc  de  Bretagne  y  profitant 
e  cette  conjondure  difficile  ,  avoic 
cquis  à  vil- prix  la  ville  èc  le  çhâ- 
3au  de  Fougère  >  qui  fe  trouvoit  à 
ibienleance.  La  conclufion  de  ce 
larché  n'ayant  pour  objet  que   la 
iberté  dti  duc  d'Aîençon  ,  intéref- 
oit  trop  le  duc  de  Bretagne  ,  pour 
[u'il  n'employât   pas  k    médiation^ 
;n  faveur  du  prifonnier  dont  il  ac- 
juéroit    les    dépouilles.    Ce   motif 
l'étoit  pas  noble  i  mais  dans  cette 
)ccafion  le  duc  fut  plus  fenfible  à  la 
îoiïeinon  d'une  feigneurie  qui  aron- 
diiïoit  Ton  domaine  ,  qu'à  l'honneur 
d'une  négociation  généreufe  &:  pure* 
ment  gratuite. 

Le  connétable  ,   quoiqu'informé  le  conrieta- 
:par  le  duc  fon   frère    du    nouveau  ^'^^  ^^  P'^'l 

'      .  ,  .  .      j  aux     pimces- 

itraire  qu  il  venou  de  conclure,  per-  mcctHitents 
fifta  dans  ion  atcachemenr  au   parti  ^^  \\^tJ|1 
du  rai.  Ayant  appris  que  le  duc  de  eioiiie. 
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ÎÎ!!S  Bedfort  s'étoii  avancé  dans  le  Maîn 
AwN,  1427.  jufqa'à  la  Gravelle,  petite  ville  pe 
diilante  de  Laval,  il  rafTembla  de 
troupes,  à  defleln  de  couvrir  l'An 
jou  de  ce  côté.  Le  départ  du  du 
pour  Pvouen  fauva  la  place ,  qui  étoi 
fur    le   point   de   fe   rendre.    Apre 
cette  courte  expédition  il  rentra  dan 
l'Anjou,  à  delîein  de  fe  joindre  au: 
comtes  de  Clermont  &  de  la  Mar 
che,   qui  le  preiïbient  de  venir  con- 
férer avec  eux  à  Châtelleraut. 
Les  rrinces      L'efprit   de  difcorde  qui  rcgnoii 
qui  s'étoient^  1^  cQm;  ^Q  Charles,   avoit  enfir 
Boivgzs  fc     éclate.   La    Iremoille,   continuani 
foum.nceat     d'abufer  de  fa  faveur,  fe  contraignoit 

au  roi.  .  •  •         r  j  - 

moins  que  jamais,  lur-tout  depuis 
la  défedion  du  duc  de  Bretagne.  IJ 
ne  lui  fut  pas  difficile  de  perfuader 
au  roi ,  que  non-feulement  le  comte 
de  Richemont  lui  devenoit  inutile  ; 
mais  qu'il  éroit  même  dangereux 
de  confier  la  plus  importante  dignité 
militaire,  &  le  commandement  des 
armées,  au  frère  d'un  allié  des  An- 
glois.  Le  connétable  trouva  fur  fon 
paiïage  la  plupart  des  villes  fermées. 
Ces  obftacles  ne  l'arrêtèrent  point  : 
il  pourfuivit  fa  route  jufqu'à  Chinon,  I 
OÙ  les  princes  fe  trouvèrent,  VaQ  \ 
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f'  ule  de  feigneurs  mécontents  vinrent 
iJ3  joindre.  Peu  de  tems  après,  les  Ann.  1427» 
limites  de  Qermont  &  de  Ja  Mar- 
ine furprirent  la  ville  de  Bourges. 
)'=s  feigneurs  de  Prie  &  de  la  Borde 
I  toient  réfugiés  dans  la  Tour.  Le 
I  emier  fut  tué.  La  Borde  fe  défen- 
t  jufqu'à  l'arrivée  du  roi,  qui  ayant 
îemblé  quelques   troupes  vint  fe 
éfenter  à  la  vue  des  rebelles.   Si 
n  en  fût  venu  aux   mains ,  c'en 
)it  fait  de  l'Etat,  quel  qu'eût  été 
vénement  d'un  combat,  qui  alloit 
pofer  ou  le  monarque,  ou  ce  qui 
reftoit  de  partifans.  La  préfence 
fouverain  défarma  les    princes, 
i  Trémoille   lui-même  effrayé  du 
nger  ,   affura  les  comtes  de  Cler* 
)nt  &  de  la  Marche,  au  nom  du 
i,  de  toutes  les  fatisfadions  qu'ils 
uvoient  defîrer. 

La  paix  fut  faite  fans  y  compren-  Uem.îhîi. 
5  le  connétable  ^  que  le  favori 
uloit  abfoluraent  éloigner  de  la 
ur,  Pour  achever  de  lui  faire  per- 
e  tout  efpoir  de  retour,  le  roi  fit 
ccceuil  le  plus  obligeant  à  Jean  de 
ois  Penthiévre  ,  qui  vint  le  trou- 
r  à  Chinon.  Le  fort  de  ce  prince 
i'itif  écoit  de  fervir  alternativement 
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de  jouet  aux  deux  partis,  félon  qui 
hs  circonftances  rendoient  la  pro 
fcriptlon  au  fa  préfence  utifë  à  leur 
intérêts.  Ces  démêlés  de  la  cour  t 
ce  comaiencement  de  guerre  civile 
heureufement  prévenue  ,  rempliren 
les  derniers  mois  de  cette  année,  ^ 
mettoient  de  plus  en  plus  le  roi  dan 
rimpuifTance  de  préparer  les  opéra 
tions  do  la  campagne  fuivante  ,  tar 
dis  que  les  ennemis  difpofoient  tou 
tes  leurs  forces  pour  lui  porter  U 
plus  terribles  coups.. 
Ann.  1428.  -^^  ^^^  ^^  Bedfort  affûré  défoj 
Aflembr  ^^^^  ^^  ^'■^^  ^^  Bretagne  ,  déiivi 
générale  à  des  aîamies  que  lui  avoit  caufées . 
^'ç^^*^^^^^'"  querelle  des  ducs  de  Bourgogne  ( 
inmiieinem  de  Gloceftre,  ne  doutoit  plus  qt 
de  s'emparer  le  moment  ne -fût  arrivé  d'achevf 

des     biens     ,  ai  1  t 

donnés  de- 1^  conqucte  du  royaume  ,  dont  li 
pais  40  ans  foibles  débris  n  etoient  plus  iouit 
Ibid,  nus  que  par  un  prmce  incapable  c 
fe  détendre  ,  fans  fonds  pour  . 
guerre,  fans  troupes  &  prefque  far 
reiTources.  Le  régent  Anglois  ,  dai 
la  réfolution  oii  il  étoit  de  faire  u 
puiffant  effort  qui  décidât  la  révc 
lution  ,  n'oubl  oit  rien  de  ce  qi 
pouvoir  afliurer  fes  mefares.  Il  cor 
?ïoqua  une  afiemblée  à  Paris ^  dai 
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:]uelle  il  demanda  fans  décour  qu'on    — 
i  remît ,  pour  contribuer  aux  frais  Ank.  1428% 
)  h  guerre  ,  la  polïeiÏÏon  de  tous 
s  biens  ,  rentes  &   héritages  qui 
'oient  été   donnés  aux  églifes  de- 
lis  quarante  ans.    On  ne  voit  pas 
op  fur  quel  fondement  le  duc  de 
edfort  pouvoit  exiger  qu'on  lui  ref- 
:uât  des   offrandes  que    le  clergé 
^oit  reçues  de  la  piété  des  fidèles. 
uel  que  fût  fan  pouvoir ,  il  éprou- 
i  dans  cette  occafion  une  réfiftance 
laquelle  il  n'étoit  pas  accoutumé, 
out  le  corps  eccléliaftiqae  fe  réu- 
it,  fit  entendre  les  plus  fortes  re- 
réfent^tions.  Il  fe  tint  plufieurs  con- 
:rences  à  ce  fujet.  L'Unîverfité  dé^ 
ndit  les  droits  de  Fautel  avec  une 
ialeur  qui  força  le  régent  de  fufpen- 
re&  d'abandonner  enfin  fon  projet. 
Le  départ  du  comte  Warwick  (a)    Amve'e  dé- 
ni alloit  en  Agleterre  remplir  les  îîoupes^An. 
)nâ:ions  de  (gouverneur  auprès  du  gioifes.   Ré- 
bne  Henri  VI  .priva  les  Anglois  ^^  ^,t 

un  de  leurs  meilleurs  généraux.  Le  ces. 

Ihid, 

C  a  L'auteur  moderne  de  la  vie  de  Charles  VII , 
let  le  comte  de  Warwick  au  nombre  des  généraux 
'nglois  qui  fe  trouvèrent  cette  année  en  France  :  il 
rure  même  qoe  le  comte  affifla  au  fiège  d'Orléans, 
e  contraire  eit  invinciblement  démontré  par  lej 
rtes  publics  d'Anglecçiiç.  iQia.  jv^  pari,  iv- 
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comte  de  Saiisbury  devoit  le  rem 

Ann.  1428.  placer.  Il  écoic  pour  lors  en  Angle 

terre  occupé  à  faire  de  nouvelle 

levées  y    dont   trois  mille   homme 

venoient   de    débarquer    à  Calais 

d'où  elles  fe  rendirent  aux  environ 

de  Paris.  Ces  recrues  ayant  été  re 

tardées ,  on  n'ouvrit  la  campagne  qu» 

dans  le  mois  de  juillet.   La  ville  d' 

Pontorfon,  fuivanc  la  capitulation 

s'étoit  rendue  au  commencement  d 

cette  année.  Jean  de   Luxembouri 

aiîiégea  &  prit  Beaumont-en-Argon 

ne,  6i  s'étant  avancé  vers  les  bord 

de  la  Meufe,  força  les  habitants  d' 

Mouzon  de  capituler,   en  cas  qu'il  ; 

ne  fullent  pas  iecourus  avant  le  moî 

d'octobre.    Vers  le   même  tems  1. 

forterelTe  de  Neuville- fur- iMeufe  fa 

,  prife  Si  rafée  par  le  duc  de  Bar. 
Xe  comte  de  '   V^^       •  1  i> 

Saiisbm-y  v^ioique  les  prmces  par  1  accom- 

coiumenceia  modement  de  Bourges  fufTent  ren- 

paHa^iM-L^de  î^'^s  dans  leur  devoir,  la  méfintel 

puifieurs  pia-  ligeiice  ,  toujouis  fubfîftante  entre  I; 

*^H^oiiflrelet.  Trémoïlle  &  le  connétable  ,    paroil 

chr.  de  Fr.  foit  fixer  toute  l'attention  de  la  cou 

^^/      ^^  •  de  Charles,   &  retenir  ce  monarqu 

dans  une  efpece  d'inadion.  Cepen 

dant  le  comte  de  Saiisbury,  nouvel 

kment  arrivé  d'An^letejcxe ,  avec  1 
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I  le  des  troupes  qu'il  y  avoir  levées, 


fembloit  un  corps  d'armée  de  dix  Ann    1428. 
I  lie  hommes  dans  cette  partie  de 
\  France  ,  renfermée  entre  la  Seine 
la  Loire    II   foumit  rapidement 
lâteau-neuf,  Rambouillet,  Bétaiv 
urr,  Rochefort,    Nogent-le-roi , 
nt  une  partie  de  la  garnifon  fut 
fiée  au  fil  de  l'épée.  La  petite  for- 
•efle  du  Puifet  ayant  ofé  fe  défen- 
e  fut  emportée  d'aifaut  :  tous  ceux 
i  ne  périrent  pas  les  armes  à  la 
un   fubirent   le  dernier  fupplice. 
ous    avons  vu  fous  le   règne   de 
Duis  VI,   les  feigneurs    de    cette 
ême  ville  du  Puifet ,    arrêter  les 
rces   de  la    monarchie.   Janville, 
oury  ,     Meun  ,    Mont  -  Pipeau., 
rgeau,  Suily  ,  Cléry,  Beaugency, 
iarche- noire,  achevèrent  de  ren- 
■e  les  Anglois   maîtres   des  envi- 
ms  d'Orléans.  Dans  un  confeil  de 
ïerre  le  comte  de  Salisbury  avoit 
it  réfoudre  le  (lege  de  cette  place, 
ait  que  la  fàifon  fût  trop  avancée, 
it  quelqu'autre   motif,  le  duc   de- 
edfort  ne  parut  pas  approuver  cette     „         _ 
itreprile.  On  trouve  dans  les  actes  pyn\  to/n.  ^, 
Angleterre  une  lettre  de  ce  prince,  ?^^-4-P^^« 
ins  laquelle  il  rappelle  la  profpé-  ^^*' 
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rite  des  affaires  jufqu  au  iiè-^e  d'Oi 

ftNK-HaS.  léans,  entrepris  y  da- il ,  Dieu  fça 
par  quel  aviso 

Oii  poarroir  attribuer  la  répugnai 
ce  que  le  restent  marquait  pour  c 
fiège  à  une  convention  particulierf 
par  laquelle  le  eonleil  d'Angleceri 
a  voit  accordé  au  duc  d'Onéans  ur 
fufpenfîon  de  toute  hoftilité  pour  h 
terres  de  Ton  appanage.  La  plup3 
'cie  nos  hiftoriens  n'ont  pas  raanq; 
d'adopter  la  réalité  de  cette  coiivei 
tien  ,  &  de  Te  récrier  contre  la  nnai 
vaife  foi  des  Anglois.  Il  feroit  à  del 
rer  qu'on  eût  praduit  des-  preuv 
authentiques  de  ce  traité,  dont  on  i 
découvre  aucun  veftige.  Pour  ei 
gager  à  rsfpeârer  les  domaines  c 
duc  d'Orléans-  leur  prifonnier  , 
eût  été  néceiïaire  que  ce  prince  ei 
figné  le  traité  de  Troies ,  puifqi 
c'étoit  pour  fe  mettre  en  pofTeflîc 
de  la  fouveraineté  tranfportée  p; 
cet  ade ,  que  la  guerre  fe  faifoit  i 
nom  du  roi  d'AnglererrCr  Le  fic^ 
d'Orléans  n'éroit  qu'une  fuite  iné\' 
table  de  cette  première  inj  .iftice. 

gansf^'^"     Une  partie   de  l'armée  Angloi 
Ibid       vint  le  S  octobre  en  reccmnoître  1 
environs.  Gaucourt ,  gouverneur  c 
i^  viile^  fie  une  forcie  vigoureufe 
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pouiïa  les  ennemis,  qui  fe  retire- 
nt à  Meun  &  à  Beaugency  ,   oii  ^^^'  H^S. 
traverferent    la  Loire  ,  faccagè- 
i)t  ôc  brûlèrent  Cléry  ,  &  vinrent 
préfenter  à  la  vue  d'Orléans  du 
té  de  la  Sologne  le  12  du  même 
DIS.  Quoique  depuis  quelque  tems 
I  s'attendît  à  voir  incelTamment  la 
lie  afliégée ,  toutefois  elle  n'étoit 
3rs  défendue  que  par  une  garnifon 
u  nombreufe  :  mais  des  chefs  in- 
fpides  commandoient  cette  garni- 
11.  Une  fouie  de  nobleffe  auiîi  cou- 
^eufe   que   fidèle  ,  Gaucourt ,  le 
-tard  d'Orléans  ,  la  Hire  ,   Xain- 
iilles  ,  Quitrery  ,  Villars  ,  Giref- 
es  »  Dorval»  Thouars  ,  Cliaban- 
:s,Eou{fac,  la  Fayette  ,  Graville, 
fpiroient  aux  moindres  foldats  l'ar- 
îur  qui  les  animoir.   Les  habitants 
folus  de  s'enfevelir  fous  les  ruines 
î  leur  ville  ,  plutôt  que  de  fubif 
1  joug  étranger  ,  étoient  devenU;$ 
itant  de  héros.  Les  femmes  parta- 
îoient  cette  ardeur  martiale  ,  &  fe 
îvouoient  elles  mêmes  pour  la  dé- 
nfe  commune» 

La  tête  du  pont  >  du  côté  de  la  Idim.liij^ 
>lo?,ne,  écoit  défendue  par  une  for- 
greffe  appelée  les  Tourelles  ,  au^ 
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devant  de  laquelle  on   avoit  corr 

■Ami.  142O.  mencé  un  boulevard.  Ge  fut  parc 
retranchement  que  les  Anglois  firer 
les  premières  attaques.  ^Les  fau} 
bourgs  embrafés  à  leur  approcli 
n'écoient  pas  encore  entiéremer 
confuméSj  ce  qui  les  empêcha  d'aç 
procher.  Les  jours  faivants  ils  éî 
virent  une  baftide  fur  une  f part; 
àcs  ruines  du  couvent  des  Augu 
tins,  où  ils  établirent  des  battterii 
qui  tirèrent  incelïamment ,  tant  co' 
tre  les  murs  de  la  ville  &  les  Toure 
les,  que  contre  le  boulevard  dont  i 
vouîoient  d'abord  fe  rendre  maître 
Uartillerie  ayant  fait  une  brécha  aflx 
confidérable ,  ils  réfolurent  de  l'en 
porter  1  epée  à  la  main,  fans  attendi 
l'effet  de  la  mine,  à  laquelle  ils  di 
continuèrent  de  travailler. 
Attaquedu      Le  2 1  oâobrc  ils  fe  rendirent  a 

boulevard  des  pied  du  rempart  &  montèrent 
ji,/^.  1  aliaut.  Un  etoit  prépare  a  les  rece 
voir.  On  combattit  avec  une  furet 
égale ,  de  part  &  d'autre.  La  hain 
irationaîe  ajoutoit  encore  au  defird 
vaincre.  Tandis  que  les  aflîégés-,  oc 
cupés  à  défendre  la  brèche ,  préci 
pitoient  les  ennemis  dans  les  folTés 
iançoient  des  pots  à-feu  ,    fkifoier 
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ouîer  des  pierres  d'un  voiume  énor- 

le ,  les   accabloient   de  cercles  de  Ann.  142^, 

îrembrafcs,  verfoient  des  torrents 
'huile  bouillante,  de  cendres  rou- 
es; les  femmes  de  la  ville,  non 
loins  adives,  voituroient  des  pier- 
is,  portoient  des  rafraîchiiïementsC^) 
ax  combattants  :  on  vit  même  plu- 
eurs  de  ces  héroïnes  la  lance  en 
lain  repouffer  les  Anglois  avec  au- 
mt  de  valeur  que  les  plus  intrépi- 
es  guerriers. 

Le  comte  de  Salisbury  s'apper- £es François 
2vant  que  rimpétuofité  de  fe^:  trou-  ^^^^'^^és  par  la 
'QS  commençoit  a  le  rallentir,  crai-  donner  le 
nit  qu'elles  ne  fe  rebutalTent  à  la  boulevard  fe 
n  d'unadaut  auffi  long  que  meur- ff^^^/^^^^ 
rier.  Après  avoir  perdu  près  de  trois  Tourelles. 
ents  hommes  d'armes,  il  fit  Tonner      ^^^^' 
ï  retraite  &  reprendre  le  travail  de 
i  mine,   qui  fut  pouffé    avec  tant 
.'ardeur ,    que   le   furlendemain   le 
■.oulevard,  près  de  s'écrouler,  n'étoit 
lus  foutenu  que  par  les  piliers  dif- 

(a  Lts  femmes  d'Orléans  apportoient  aux  affie- 
;s  tour  ce  qui  à  la  de'fenfe  pouvoit  fervir  ,  8c  pour 
s  rafraîchir  du  grand  travail ,  pain  ,  vin  ,  vian- 
:s,  fruits,  vinaigre  &:  touaiiies  i  fervietes  blan- 
ics  leur  bailloient.  Aucunes  furent  vues  durant 
affaut  qui  Anglois  repouflbient  à  coups  de  lances 
;s  entre'es  du  boulevard  ?c  es  folTés  les  abattt)ient» 
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Il  pofés  d'efpace  en  efpace  pour  en  r 

ViHK.  I428-  ^^^^^^  ^^  chute.  Les  alïiégés  voya  : 
i'impoflibiliré  de  détendre  plus  Ion  • 
tems  le  pofte  ,  y  mirent  le  feu  à  , 
vue  des  Anglois ,  &  fe  retirèrent  da 
Ja  forterelTe  des  Tourelles.  A  pei  : 
eurent  -  ils  abandonné  le  bouîeva  l 
que  Tes  ennemis  s'emprefTerent  d- 
teindre  le  feu ,  comblèrent  les  c  • 
vertures  de  la  mine  ,  &  fur  l'ouv!  • 
ge  réparé  placèrent  une  nouvelle  b 
îerie. 

Les  afTiégés  jugeant  que  îa  pe; 
de  ce  boulevard  entraîneroit  ce 
des  Tourelles ,  travaillèrent  fans 
lâche  à  y  fuppléer  par  une  nouve 
fortification  :  ils  élevèrent  un  feco 
boulevard  fur  le  pont  même  de 
ils  rompirent  deux  arches.  L'évéi 
ment  juftifia  la  néceiïité  de  ce 
précaution.  Le  fort  des  Tourel 
fut  emporté  le  vingt-quatre  ,  & 
ennemis  s'y  logèrent  auili-rot. 
commandement  dt  ce  pofte  fut  c( 
fié  à  Glacldas ,  aventurier  Anglo 
élevé  par  fa  valeur  &  fon  habil 
aux  premiers  grades  militaires. 
Xeïôîreîiire  Charles  éroit  alors  à  Bourges  ( 
lesferyicesducupé  à  raflembler  des  troupes.  I 
^*^"iS^^^'  provinces  de  fon  paj;ti  lui  accor 
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nt  volontairement  des  fubfîdes  ex-  , 

aordinaires.  Le  connétable  honteux  anh.  i^^Sk 

:  relier  oilif  à  Parthenay  dans  une 

ireille  circonftance  ,  Je  Ht  prier  de 

)uloir  agréer  fes  ferviçes.  Le  roi , 

ujours  gouverné  parla  Trémoille^ 

eta  les  offres  du  comte.  Cet  im- 

udent  &  foible  monarque  ,  vid;i- 

volontaire  de  la  prévention  qui 

veugloit  y    iembloit  fubordonnejc 

n  honneur  ,  la  fortune  de  l'Etat 

fa  propre  deftinée  ,  à  fambition 

fon  favori.  Le  connétable  pou- 

it  le  fervir  utilement  ,  mais  fon 

flexible  auftérité  Je  rebutoit.    Le 

urtifan   plus  fouple  ne  cherchoic 

a  lui  plaire  &  à  l'occuper  agréa- 

sment.    Promené   de   plaiCrs    ea 

aifirs ,  trompeurs   palliatifs  d'une 

[fera  réelle  ^  on  eût  dit  qu'il   n^ 

gnoit  que  pour  finftant.  Près  de 

voir  dépouillé  du    peu   qui   lui 

doit  ,  il  vouloit  encore  jouir  au3^^ 

•rtes  de  l'adveriité  de  tous  les  agrép 

;nts  que  la  fortune  réferve  à  ceux 

l'elle  favorife.  ILétoit  un  jour  ocf 

Ipé  à  diriger  les  apprêts  d'une  fête, 

Irfque  la  Hrre  vint  prendre  fes  or- 

ies.  Charles  peu  attentif  à  ce  quç 

ifoit  le  guerxisr  ,  lui  demanda  ç^ 
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qu'il  penfuit  du  divertiflement  q 

jAnn.  1428.  le   propofoit  de  donner  à  la  co- 

«  Je  penfe,  die  la  Hire ,  qu'on  t 

30  peut    perdre   fon   royaume   p  i 

3>  gaiement. 

dÛfiîeTor"     Cependant  le  bâtard  d'Orléa, , 

Jeans.'        Chabannes,  faint  Severe,  Cora  , 

lèid.       Villars ,  &  quelques  autres  chefs  f 

voyés  pour  hâter  le  départ  destr  i- 

^pes  &  d'un   convoi  deftiné  au  • 

cours    d'Orléans  ,   rentrèrent    d  iî 

la  ville  avec  cinq  ou  fix  cents  lan(  i 

L'arrivée  de  ce  fecouis  redoubi;  i 

courage  des  ailiégés.  Leur  artilli.^ 

placée  fur  le  boulevard  du  pont  f  i- 

droyoit  la  forterelTe  des  Tourel  ?, 

Les  ennemis  intéredés  à  confei  îi 

ce  pofte  le  couvrirent  par  un  rei- 

part  qu'ils  élevèrent  en  face  de  a^ 

des  François. 

Mort  du      On   étoit  au  milieu  de  l'autonî. 

comte  QC       o    r   !  •  1»  ^  •      ^ 

Saiisbury.  oaliSDury  avoit  trop  dexpene  e 
Ibid,  pour  efpérer  de  réduire  avant  i'hi  ïî 
une  place  fi  confidérable  &  fi  bin 
défendue,  avec  une  armée  auflî  ]  li 
tî-ombreufe  que  la  fienne.  Prévoytè 
que  le  fiege  feroit  long,  il  réfcir 
d'embrafJer  la  place  par  une  encei;.e 
^e  plufieurs  forts,  qui  placés  de 
tance  en  diftance,  rendroient  ext 

aîemUt 


f. 


itiement  difficile  l'entrée  des  fecours^?^ 
&  des  convois.  Le  général  Anglois^^'^-  H^^ 
dans  le  defîein  de  rédiger  l'exécu- 
tion de  ce  projet  fur  l'affiete  de  Ja 
ville,  fe  rendit  au  fort  des  Tourel-. 
les,  d'où  l'on  pouvoit  confidérer 
toute  l'étendue   des  environs  d'Or-  ^ 

léans.  Il  s'occupoit  attentivement  à 
îcet  examen  ,  lorfqu'un  boulet  de 
canon  lui  emporta  l'ceuil  &  la  moitié 
du  vifage.  Après  avoir  exhorté  les 
principaux  o^ciers  à  continuer  le 
jiege,  fuivant  le  plan  qu'il  leur  en 
avoir  tracé,  il  fe  fit  tranfporter  à 
Meun ,  où  il  mourut  peu  de  jours 
après  de  fa  blelTure.  Les  ennemis 
perdoient  en  lui  un  de  leurs  plus 
grands  capitaines.  Leduc  de  Bedfort 
ne  lui  donna  point  de  fucceÏÏetir 
pour  conduire  le  fîege  en  qualité  de 
général.  Le  comte  de  Suffolk  ,  le 
lord  Poil  fon  frère,  Talbot,  Glaci- 
das  &  les  autres  chefs ,  furent  char- 
gés du  commandement  avec  un  pou- 
voir à  peu  près  égal. 

Les  affiégeants  amfi  que  les  aflie-  ^^^m,  îUêL 
gés  ^-ecevoient  journellement  de  nou-    ' 
Vec^ux  renforts  ;  1^  garnifon  qui  dans 
le  commencement  du  fiege  montoic 

Tome  XIV.  Q 
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a  peine  à  douze  cents  hommes  f 
Ann.  1428.  trouvoit  compofée  de  près  de  troi 
mille;  &  l'armée  ABgîoife  de  di; 
milie^  hommes  s'étoit  accrue  jufqu* 
vingt-trois  mille.  La  ville  attaqué 
d'abord  par  le  feul  côté  de  la  Sole 
gne  fe  troavoit  inveftie  prefqu'en 
tiérement  par  celui  de  la  Beaucf 
Le  refte  de  l'automne  fut  employ 
à  la  conftruvflion  de  ces  forts,  dor 
le  projet  avoit  été  imaginé  par  1 
comte  de  Salisbury.  Six  grandes  ba 
tilles,  élevées  vis-à' vis  desprincipa 
les  avenues  d'Orléans,  fe  commun! 
quoient  par  foixante  redoutes  moir 
confidérables ,  conflruites  dans  le 
int,*rvalles.  Il  n'étoit  pas  pofîibl 
d'entrer  dans  la  ville  fans  pafft 
fous  l'artillerie  des  forts.  Plus  d'un 
fois  Gaucourt,  Xaintrailles ,  la  Hirt 
l'amiiral  Culant  &  les  autres  che 
François  forcèrent  des  quartiers  c 
l'armée  ennemie  pour  introduis 
des  convois.  Les  habitants,  exciti 
fans  ceiïe  par  l'exemple  de  tant  i 
braves  guerriers ,  partageoient  av( 
la  garnifon  les  poftes,  les  fai 
gués ,  les  dangers,  La  rigueur  < 
la  faifon  n'interrompit  pas  les  op 
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•atlons.  A  peine  les  deux  partis  s'ac- 
:orderent  -  ils    une  fufpenfion  d'ar-  Ann,  1428, 
lies  le  jour  de  Noël(^), 

La  France  avoit  les  yeux  fixés  fur  ^^^^**^*^' 
événement  d'un  fiege  dont  fa  def- 
inée  paroiiïbit  dépendre.  Ce  grand 
ntérêt  avoit  pourainfi  dire  fufpendu 
eus  les  autres.  La  ville  continuoit 
être  refTerrée  de  plus  en  plus.  La 
a  difficulté  d'introduire  des  convois 
toit  augmentée;  mais  la  valeur  & 
a  confiance  des  aiîiégés  bravoient 
es  obftacles.  Le  roi  s'étoit  enfin 
vancé  jufqu'à  Chinon.  On  prefloit 
e  nouveUes  levées  :  plufieurs  villes 
Dréterent  de  l'argent  au  -  delà  des 
iibfides  accordés.  Le  printemps  ap- 
jrochoit.Trois  mille  cinq  cents  hom- 
nes  de  garnifon  défendoient  Or- 
éans.  Charles  avoit  encore  à  Tes 
ordres  un  nojiibre  à  peu  près  égal 
le  troupes  ;  foible  reffource  contre 
me  armée  de  vingt  -  quatre  mille 
miommes. 


-(a^  Le  pefe  Daniel  rapporté  que  lés  Angloîs  prie-' 
ent  les  afliégés  de  leur  envoyer  des  muficiens  pour 
•élébrer  la  fête  de  Noël  avec  plus  de  folennité.  Les 
.éne'raux  fe  faifoient  des  preTents.  Le  comte  de  Suf- 
blk  envoya  au  bâtard  d'Orléans  des  rafraîchiffe- 
ncnts  en  échange  d'une  robc  de  panne  que  ce  f©iiï 
•eur  lui  avoit  douaée. 
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^      Cependant  les  opérations  du  ilegi 
:^ijN.  1418.  avançoient  lentement.  Les  ennemi 
Idsm,  ibid,  eux  -  mêmes    ayant   ruiné    îe   pay 
qu'ils  occupoient ,  commen.çoient 
manquer  de  vivres.  Le  duc  de  Bec 
fort  Ht  partir  dans  les  premiers  jour 
jde  février  un  convoi  eicorté  de  deu 
inille  cinq  cents  hommes,  fous 
conduite   de   Faftol.    Le  comte 
Clermont   ayant  raflembié  enviro 
trois    mille    hommes,   auxquels    ] 
joignit   un  détachement  de  la   ga; 
îiifon   d'Orléans ,   réfolut    d'enltvè 
le  convoi.  Il  atteignit  les  Anglois 
Rouvray ,  village  de  la  Bauce,  Fa 
toi  s'arrêta,  fit  un  retranchement  de 
chariots    qui    portoient  les    mun 
tions ,   ne   lailTant  que  deux  iffue; 
i  Tune  defquelles  il   plaça   fes    a 
chers, 
D-Taite  des      L'armée  Françoife  ,  comptant  fi 
fraiîçoisàia  fa  fupériorité,  voulut  la  nuit  mén 
journée   des  f^j-^gj.  ^-g    retranch,em.ent   avec   fc 

îîarengs.  .         ,         „    ,        j-       •  or  lt 

un,  impetuolite  ordinaire  ,  &  Un?  obie 
ver  d'ordre  dans  l'attaque.  Les  Fra 
çois  s'obftinerent  à  combattre  à  ch 
vai,  tandis  que  les  Ecofiois  mir.e 
pied  à  terre.  Ce  défaut  de  difciplin 
il  fouvent  funefte  à  nos  troupe 
çroduific  l'effet  qu'on  en  deyoit  a 
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•ëndre.  Après  u n  conibatop in lâtre('^) 
es  Anglois  furent  vainqueurs.  Les^^N,  143^. 
ieuxStuard,  les  feigneurs  d'AlbreCj, 
le  Châreaubrun^  de  MontpipeaUj^ 
le  Verduïfan  .  de  Rochechouart  , 
ITvray  ,  de  Puiliy,  &  plus  de  fix 
cents  lances  r^fterent  fur  le  chanip 
ie  bataille.  Le  refte  fut  diiperfé  ou 
Kît  la  fuite.  Le  bâtard  d'Orléans, 
a  Hire  ,  Xaintrailles>  la  Fayette  & 
es  autres  chefs  ayant  ramaiTé  quatre 
)u  cinq  cents  hommes  d'armes  des 
iébris  de  leur  armée  rentrèrent  dans 
Drléans ,  tandis  que  l"e  comte  de 
Dlermont  alioit  portet  au  roi  cette 
rifte  nouvelle.  On  nomma  ce  com- 
)at  la  journée  des  Harengs ,  parce 
[ue  le  convoi  conduit  par  Faftol  con- 
îftoit  principalement  en  barrils  ren> 
lis  de  cette  efpece  de  poifbn. 
Si  jamais  les  Andois  fe  flattèrent  ^^^^^''?^^ 

I  .  r     ^n  ri  •  j  •     roi.  Projet  d|? 

le  voir  enrin  1  heure  ratale  qui  devoit  retraite- 
chever  la  révolution ,  ce  fut  après 

[a^  Le  perc  Daniel  rapporte  que  les  François  fe  - 
ïrvirenr  d'artillerie  à  ce  combat  ,  particularité  dons 
:s  auteurs  contemporains  ne  font  aucune  mention. 
i  eft  d'autant  plus  permis  de  re'voquer  en  doute 
i  vc'rite'  de  ce  fait  ,  qu''il  paroît  peu  probable  que 
ans  une  marche  où  il  s'agifToit  de  furprendre  Un 
Dnvoi ,  la  cclcricé  qu'exigeoit  une  pareille  entre- 
rife  permît  qu'on  traînl:  une  artillerie  embar-' 
iffante  ,  Se  dont  juîqu'alors  on  n'avoit  point  faif 
âge  en  pleine  campagne. 
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ce  dernier  revers.  Nous  n'avions  plu 

Ank.  14:8.  d*armée  à  leur  oppofer.  Orléans  fat 
gué  d'un  long  fiege,  preile  de  tou 
côtés»  ayant  perdu  toute  commu 
nication  au-delà  de  la  Loire,  don  . 
le  cours,  tant  fupérieur  qu'inféiieuil^; 
étoit  occupé  par  les  ennemis ,  devoi  .^ 
Béceffairement  fuecofnber  dans  pei 
La  rédu<5lion  de  cette  ville  livroit 
la  difcrétion  du  vainqueur  le  Blé 
fois,  la  Touraine  &  bientôt  le  Poi 
tou.  La  plupart  des  places  de  ces  pic 
vinces ,  mal  fortifiées ,  alloient  infail 
liblement  devenir  la  proie  d'une  ir 
vaiion  rapide.  Charles,  défefpéran 
de  Ta  fortune,  projettoit  déjà  fa  rc 
traite  dans  le  Daupliiné.  C'en  étoi 
fait  de  la  monarchie,  s'il  eût  exéct 
té  une  réfolution  fi  honteufe ,  qt 
l'auroic  en  effet  rendu  indigne  d'u 
fceptre  qu'il  n' avoit  pas  le  courag 
de  retenir. 

La  reine  en-      Cette  dans^ercufe  queflion  fut  ag 

gage  le  roi  a  ,  ,     ^  r  «i      ti  r 

ne  pas  s^éioi- tee  dans  le  conieil.  Heureulemtr 
§'"t''. ,  pour  la  France  èc  pour  l'honneur  d 
monarque  ,  le  deilein  généreux  c 
difputer  les  armes  à  la  main  ce  qi 
relioit  du  royaume  ,  prévalut,  t 
reine  ,  par  fes  vertus ,  Tornemei 
êc  le   modèle   de   ion    fexe,    en- 
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oya,  près  d'un  époux  qui  l'elH- 
olt  ,    cet  afcendant  qu'un  mérite  ^^^-  H^^* 
fpedable  ne  perd  jamais.  Elle  fut 
i.  repréfenter  avec  autant  de  dou- 
?yr  que  de  force  l'opprobre  inefFa- 
ible  dont  il  alloit^fe  couvrir,  s'il 
yoit    devant   les    ennemis   de    fa 
itrie    &  de  fa  maifon.    Il  falloit 
lincre  ou  périr  en  roi.   Elle    ofa 
ifflirer  f  de   la    protedion    divine, 
ette    augufte  &    pieufe    princefle 
oit  bien  digne  d'infpirer  une  con- 
ance  dont  elle  étoit  elle  même  pé- 
îtrée.  Charles ,   écoutant  la  vérité   ' 
ù  lui  parloit  par  l'organe  des  gra- 
;s  &  de   la    modeftie  ,    rougit  de 
ouver  dans  fon  époufe  une   ten- 
refle  à  l'épreuve  de  toutes  les  con- 
adidions,  &  un  courage  fupérieur 
1  (ien.  Dès  ce  moment  il  abandos- 
a  le  deiïein  de  s'éloigner. 
On  dit  aulïï  que  la  belle  Agnès  AanêsSorei 
prel  contribua  par   fes  inftances  àforclficiaré- 
li  faire  embraffer  ce  parti,  le  feul  [^^^^"^'^    ^ 
ui  reftoità  fon  courage.  Les  anec- 
otes  de  ce  fiècle  rapportent  qu'un 
)ur  le  roi  paroilTint   déterminé  à 
réfugier   aux    extrémités  de   la 
'rance  méridionale ,  Agnès  lui  de- 
landa  la  permiflion  de  fe  retirer  de 

Qiv 


5<^8  Histoire  de  France; 
la  cour  :  le  monarque  alarmé  voit' 
^M.  1428.  lat  favoir  le  motif  de  Ton  dépan 
3c  dans  quejle  demeure  elle  alloii 
fe  fixer.  Elle  lui  répondit  que  le; 
aftrologues  l'ayant  aiTurée  quelle 
feroit  aimée  par  le  plus  grand  ro- 
de l'Europe  ,  elle  alloit  trouver  U 
loî  d'Angleterre ,  que  prôbablemem 
cette  prédiélion  défignoit,  puifquc 
fa  majefté  paroifToit  renoncer  à  c( 
glorieux  titre.  Nous  nous  contente- 
ions  d'obferver  à  i'occalîon^  de  cette 
plailanterie  ,  qui ,  dit-on  ,  fit  la  pluî 
vive  imprefiion  fur  TeTprit  de  Char- 
les VII,  que  ce  roi  d'Angleterre 
qu'Agnès  alloit  chercher  comme 
l'amant  que  les  aftres  lui  deftinoient 
écoit  alors  un  enfant  à  peine  âgé  de 
fept  ans.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  feroii 
injufte  de  priver  cette  favorite  dt 
la  gloire  d'avoir  participé  au  falui 
de  l'Etat,  en  fe  fervant  de  la  ten- 
drefTe  dont  le  roi  l'honoroit,  poui 
ranimer  la  vertu  de  ce  prince.  Cette 
particularité  a  été  tranfm.ife  d'âgé 
en  âge  comme  une  vérité  confiante. 
François  1 ,  qui  vivoit  un  demi  hè- 
cîe  après  Charles  VII,  terns  auque 
la  mémoire  des  événements  de  c( 
tègùQ  étoic  encore  récente ,  fit  lui 
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ncme  ces  vers  en  voyant  un  portrait 

e  ia  belle  Agnès:        ,  A^^-  H-S^ 

Gentille  Agnès  ,  plus  d'honneur  tu  mérite  y 
La  caufe  étant  de  France  recouvrer  , 
Que  ce  que  peut  dedans  un  cloître  ouvrer 
Claufe  nonain  ,  ou  bien  dévot  hermite. 

;i  fut  donc  arrêté  que  le  roi  nefr^fl^-^ 

éloigneroit   pas.   Les  troupes  dif-      ibid. 

erfées  depuis  la  déroute  de  Rou-     ^^^'^^^^^ 

ray  fe  réunirent  auprès  de  lui,  Oa 

:tendoit  de  nouvelles  recrues  d'E- 

d([q,   Jacques  par  un  traité  conclu 

1   mois    de    novembre  précédent, 

voit  promis    d'envoyer    incefTam- 

lent  en  France  fa  fille  Marguerite, 

our  y  être   élevée  &  imi^,    lorf- 

uelle   feroit  en  âge,    au  dauphiiï 

*ouis.    Marguerite  devoir  être  ac- 

ompagnée  de  hx    mille  hommes  y 

'é'toit  la  dot  de  la  jeune  princefTe» 

.e  roi  de  Ton  côté  s'étoit  engagé  de 

onner  pour  lors  au  monarque  EcoP 

)is  le    comté   de   Saintonge    &  la 

bâtellenie    de  Rochefort-fur-Gha- 

tme  ,  avec    promefTe  en  cas  qu'il 

3C0UV1  ât  Ton  royaum.e  ,  de  lui  tran^  ' 

orter   en  échange   de  ces    domai« 

e&  le  duché  de  Berry  ou  le  comté 

'Evreux,  à  fou  choix.   Il  n'étoit 
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^^  guères   poffible  de  mettre  un  pîu: 

A.Nîf.  1428»  haut  prix  à  de  pareils  fecours  :  mai: 

il  s'agifloit  de  tout  perdre  ou  de  tou 

fauver. 

Offre  de  rc-      Cependant  Orléans  alloit  incel 

mettre    Or- famment  Te  trouver  réduit  aux  dei 

qu'^ertre^au^'  niercs  extrémités.  Les  affiégés  n'c 

ducdeBour- foient  plus  attendre  leur  délivranc 

S°g"//. .        d'un  prince  hors  d'état  de  les  afti 

ter,  &  qui  conlervoit  encore  a  pe 

ne  lui-même  une  ombre  de  royauti 

Ils  avoient  envoyé  plufieurs  tois  e 

Angleterre  des  députés  au  duc  d'O. 

léans,  dans  la  vue  de  l'exciter  à  d( 

mander  au  moins  la  neutralité  poi 

les  terres  de  Ton  appanage.  Les  n< 

gociations,    employées  à  ce  fujei 

furent   inutiles.    Il  ne  reiloit  pli 

qu  un  efpoir  de  fauver  la  place  ;  c' 

toit  de  la  mettre  en  fequeftre  ent: 

les  mains  du  duc  de  Bourgogne.  L 

envoyés,  du  nombre  defqueîs  éto 

Xaintrailles,   fe    rendirent    d'aboi 

près  du  duc,  qui  agréa  la  propof 

tion,  &  vint  avec  eux  à  Paris,  dai 

le  deilein  de  porter  le  duc  de  Bedfo 

à  l'accepter. 

Le  duc  de       Q^^  ^.^  g0-g^     ^^         j. 

«eiapTopofi-conleil ,  OU   les  députes  d  Urleai 
îion.  offrirent  l'accommodement. projett 
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^iiCS  hiftorieiis  d'Angleterre  ont  loué 
\A  prudence  &  la   modération    duANN.  1423. 
égent  :  toutefois  dans  une  conjonc» 
are  fi  délicate  il  n'eut  pas  la  poli- 
que  de  conferver  du  moins  l'appa^ 
înce   de  ces  vertus.  Non  content 
e  rejetter,  fans  aucun  détour,  Tof- 
:e  des  Orléanois,  il  ne  daigna  pas 
lême  ménager  le  duc  de  Bourgo- 
ne  préfent  au  confeil.  Un  nommé 
laoul  le  Sage  y  dit  en  fa  préfence, 
uil  ne  feroit  ja  en  lieu  ou  Von  ma" 
hat  au  duc  de  Bourgogne  y  &  il  l*a' 
aleroit,  A  cet   indécent  proverbe 
3  duc  de  Bedfort  ajouta  :  quilfc* 
oit  bien  courroucé  Savoir  battu  les 
niijjons ,  &  que  les  autres  eujfent  les 
^ifyllons.  Ce  n'étoient  p'sià  ces  mé- 
lagements  &  ces  égards  pour  le  duc 
le  Bourgogne  ,  tant  'recommandés 
)ar  Henri  V  mourant.  Les  ufurpa- 
:eurs  de  la  monarchie  ne  connoil- 
.oient  plus  ni  alliés,  ni  amis,  dès 
\w  il  s'agiiïbit  de  leur  intérêt.  Enivrés 
îe  leurs  fuccès,  ils  ceiïbient  de  fq 
contraindre.  Laprofpérité  les  aveu- 
gloit.  Il  eft  tems  que  le  voile  tombe. 
Les  députés  d'Orléans  ne  rappor- 
tèrent d'autre  réponie  ,  finon  que  îa 
Yille  ne  feroit  reçue  à  traiter  qu'aux 
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conditions  de  Te  foumettre  aux  An- 

Anh.  1428.  g'Ois.  L'indignation  réveilla  le  cou- 
rage des  afliégés ,  tous  réfolurent  de 
combattre  jarqu'au  dernier  foupir. 
Tandis  que  la  France  conllernée 

Particulari-     .    ^         j     *  1  1  r  ^   1 

tés  fur  l'ori-  '^  attendoïc  plus  que  le  coup    tatal 

gine    &   içs  qui    devoît    conlommer   fa    perte, 

mi^Td^u  cette  puiiïance  invincible  qui  femble 

i'uceiie.        quelquefois  enchaîner  les  plus  grands 

ii^lf^co^u-  événements  aux  plus  foibles  caufes, 

nues  dans  Us  lui  préparoit  un  vengeur.  Une  jeune 

^Mss.  ^'ie'ii  ^^le  >  âgée  pour  lors  de  dix-lept  anS: 

^iiççlU,B.R'  S  étoit  fortement  perfuadée  que  Dieu 

la  defhinoit  à  fauver  fa  patrie.  Jeanne 

d'Arc  étoit  fon  nom.    Elle  naquit 

€n  1412,   près  des  rives  de  la  M  eu- 

fa,   qui  fépare  la  Champagne  de  le 

Lorraine,  à  Dom-Remy,    village 

dépendant  de   la  France  ,  quoique 

enclavé    dans  le  diocèfe    de  Toul, 

Ses  parents  pauvres ,  mais  honnêteS; 

lui  avoient    donné  une  -éducation 

conforme    à    la   {implicite  de    leui 

fortune.   Jeanne,   dès   fon  enfance. 

avoit  été  nourrie  dans  l'horreur  du 

nom    Anglois ,     horreur    inceiFam- 

ment  accrue  par  les  ravages   de  h 

guerre,  qui    défoloient  jufqu'au  lieu 

de  fa  naifTance.  Uexpuliîon  àcs  en- 

neiais  &  le  triomphe  du  fouverain 
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ïgitlme  étoient  l'unique  remède  à 
ant  de  malheurs.  Elle  s'entretenoit  Ann.  1438. 
Durnelleraent  avec    Tes  compagnes 
.'un  objet  (i  intérefTant  :  elle  adref- 
Dit  à  Dieu  les  plus  ferventes  prié- 
es. Son  zèle  s'enflammant  avec  y^gQ, 
lie  eut  à  treize  ans  des  extafes ,  dans 
sfquelles  elle  aiTura  qu'elle  s'étoit  en- 
retenue  avec  faint  Michel ,    fainte 
rlarguerite  &  fainte  Catherine,  qui 
ui  avoient  annoncé  que  Dieu  l'ap- 
)eloit  pour  chafler  les  Anglois  & 
aire    couronner    le   dauphin.    Elle 
)oirédoit  toutes  les  vertus  dont  une 
ime   lîmple    efl:    fufceptible,   inno- 
:ence  5  piété,  candeur,  générofité^ 
;ourage.  La  vie  agreile  avoit  encore 
brtifié  fon  corps  naturellement  ro- 
DuRe.  Elle  n'avoit  que  l'extérieur  de 
Ton  fexe  ,   fans  éprouver  les  infirmi- 
tés qui  en  caractérifent  la  foibleffe. 
Cette  difpofition  de  fes  organes  de^» 
voit    néceiïairement    augmenter  la 
force  adive  de  fon  imaginations- 
Avant  que  de  pourfuivre  le  récit 
des  événements  qui  concernent  cette 
fille  finguîiere  ^  il  eft  à  propos  d'aver- 
tir les  ledeurs  de  ne  confulter  que 
leurs  lumières  fur  le  jugement  qu'ils 
doivent  en  porter»  Nous  nous  box*  « 
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lierons  à  la  fîmple  expofition  de 
ANîf.  1428.  faits  ate{l:és.  Plus  inflruits  ,  plu 
éciairés  que  ne  1  etoient  nos  crédu 
les  ancêtres ,  certains  prodiges  on 
celTé  d'être  des  problêmes  pour  nou: 
Trop  de  raifonnenient  exclut  Ter 
thoulîafme.  Tranfportons  nous  pou 
quelque  tems  au  quinzième  fiècU 
11  ne  s'agit  pas  de  ce  que  nous  per 
fons  aujourd'hui  des  révélations  d 
Jeanne  d'Arc,  mais  de  Topinio 
qu'en  eurent  nos  ancêtres  ;  puifqu 
ce  fut  cette  opinion  qui  produifi 
l'étonnante  révolution  dont  nous  a 
Ions  rendre  compte. 
Jeanned'Arc  Plufîeurs  années  s*étoîent  écot 
(c  préfente  àjées,  pendant  lefquelles  les  révéli 
commandant ^lons  de  Jeanne  ne  pafierent  pas  1 
de  Yaucou-  cercle  de  fa  famille  &  de  fes  coir 
il^id.  pagnes,  FrelTée  de  plus  en  plus  pa 
cette  voix  intérieure  qui  Texcitoi 
à  s'armer  pour  fon  roi  &  fa  patrie 
elle  prit  enfin  la  réfolution  de  i 
faire  préfenter  à  Baudricourt,  com 
mandant  de  Vaucoulears  ,  petit 
ville  dans  le  voilînage.  Elle  fe  flai 
toit  que  ce  gentilhomme  lui  dor 
neroit  des  armes  &  une  efcorte  pou 
fe  rendre  auprès  de  Charles  Vil 
Baudricourt  la  traita  de  vifionnait 
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la  renvoya.  Eile  fit  peu  de  teais 
)rèsun  pèlerinage  à  faint  Nicolas,  ^^^' ^^^** 

es  de  Nancy.  Le  duc  de  Lorraine 
li  avoit  entendu  parler  de  cette 
le  extraordinaire,  voulut  la  voir 

l'interroger.  Il  étoit  malade  pour 
)rs  ;  il  la  confulta  fur  Ton  infirmité, 
eanne  lui  répondit  qu'il  ne  pou- 
oit  guérir  qu'en  fe  réunifTant  avec 
i  ducheîTe  Ton  époufe,  avec  la- 
uelle  il  vivoic  fort  mal.  Le  duc  la 
ongédia. 

Jeanne,  fans  fe  rebuter  de  la  pre-    jezmt  êi 
niere  réception  de  Baudricourt  »  re-  envoyée  a» 

V    ,        r  r  '  V  roi. 

'int  a  la  charge  lix  mois  après  avec  lud, 
lulli  peu  de  fuccès.  Elle  fe  préfenta 
fne  troifieme  fois,  Remploya  les 
nftances  les  plus  vives.  Le  com- 
mandant, excédé  de  fes  importuni- 
rés,  voulut  la  faire  exorcifer  par  le 
curé  du  lieu.  Elle  foutint  toujours 
la  vérité  dé  fa  million ,  &  pour  en 
convaincre  Baudricourt,  ellelaffura 
que  les  Royaliftes  venoient  de  faire 
une  grande  perte  devant  Orléans. 
On  reçut  prefque  dans  le  même 
tems  la  nouvelle  de  la  déroute  des 
François  à  la  journée  des  Harengs. 
Cette  efpece  de  prédiélion  de  la  part 
d'une  jeuae* fille,  fans  arc  &  fans 
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expérience,  parut  un  prodige.  Le 

yM*N.  J429.  révélations   ne   trouvèrent  plus  é 

contradideurs ,  &  Jeanne  jouit  enfii 

de  l'avantage  peu  eomiriun,    d'êtr 

reconnue  par  Tes  compatriotes  pou 

^     un   inftrument  furnaturel  de  la  pro 

vidence.  C'étoic  -  là  de  fa   millioi 

Tobftacle  le  plus  difficile  à  furmon 

ter.  On  l'arma  de  toutes  pièces.  Oi 

lui  donna  deux  gentilshommes  pou 

l'accompagner  avec  leurs  domefti 

ques.  Va^  lui  dit  Baudricourt  lor( 

qu'elle  prit  congé  de  lui ,  &  advienm 

tout  ce  quil  pourra.  Elle  arriva  fu; 

la  fin  de  février  à  Chinon ,.  où  étoi 

le  roi.  C'étoit  précisément  dans  1( 

inême-tems    que    Charles    indécij 

paroifToit  fuccomber  fous  le  poidj 

de  fa   dilgrace, 

Jeanne  s  étoit    fait  annoncer    au 
Jeanne  c:*       •  t    •  r  •  r  11 

préfentée  au  "^^^  ^"  ^^'  tailant  remettre  les  lettres 

«ûi-  de  Baudricourt.  EllepaATa  deux  jours 

fans  être  admife  à  l'audience  du 
monarque ,  les  avis  fe  trouvant  par- 
tagés :  enfin  y  la  curiofité  l'empor- 
tant fur  toute  autre  confidération, 
elle  fut  préfe  îée.  Le  roi,  fansau- 
cune  marque  de  dignité,  s'étdit  mêlé 
dans  la  foule  des  coiirtifans  ,  à 
,d*flein  de  l'éprouver.  Elle  s'adrefS. 
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rec5i:ement  à  lui.  On  TafTara  vai- 
'ment  qu'elle  fe  trompoit,  elle  Ann.  i42>' 
ndfta  fans  seccnner,  de  dit  au 
une  monarque  ;  Gentil  dauphin  y 
i  i  nom  Jeanne  la  Puce  lie  ;  le  ro i  du 
■d  ni  a  envoyé  -pour  vous  fccourir  : 
Il  vous  plaît  me  donner  gens  de 
lerre  y  par  grâce  divine  &  for  ce  d  ar^ 
es  je  ferai  lever  le  jicge  d'Orléans.^ 
vous  mènerai  facrer  à  Keims  mal- 
'é  tous  vos  ennemis,  Cefi  ce  que  le 
d  du  ciel  m'a  commandé  de  vous 
Ire  y  &  que  fa  volonté  eft  que  les  An.'* 
lois  fe  retirent  en  leurjKiySy  ^  vous 
ùjjent  paifhle  d  :  ns  votre  royauw.e  , 
)mme  en  étant  le  vrai,  unique  &  légi- 
me  héritier  ;  que  ji  vous  en  faites - 
fre  a  Dieu  ,  /'/  le  vous  rendra  bcau^ 
n/p  plus  grand  &  jîorijfant  que  vos 
rédécejfeurs  nen  ont  joui ^& prendra 
lal  aux  Anglais  s'ils  nefe  retirent, 

Ofi  admira  t'a  noble  hardiefFe.  Elle  ^^^'  -^^^"^ 
voit  des  grâces  naturelles.  Elle  par- 
tit avec  chaleur  :  il  r/étoit  pas  poiïi- 
e  de  la  voir  fans  partager  fon  en- 
boi-ifiafme.  Tel  fut  l'effet  qu*elle  pro* 
uiiit  toujours  depuisjeffet  atteflé  par 
ous  les  contemporains.  La  franchife 
le  fon  ame,  le  feu  de  fes  regards, 
a  naïveté  de  fesréponfes,  fimples^ 
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mais   précifes  ,   fouvenc    fublimesl 
1-^29. portoient    la    perfaafioii    dans    1( 
ccears.    Ce   zèle    ardent   pour   fo 
prince  &  pour  fa  nation  fecommil 
niquoit  à  tout  ce  qui  l'approchoit 
elle  infpiroit  naturellement  la  coil 
fiance,  l'attachement  &  même  1ère 
ped.  A  peine  parut-elle  à  la  cour  qi 
tous  ceux  qui  l'entendirent  devinrei 
fes  admirateurs.  U  n'y  a  point  de  pr{ 
greffion    plus  fubite  que   celle    c 
l'opinion  ,  fur-tout  loriqu  un  mérit 
réel  la  foutient.  On  ne  parloit  pli' 
que  de  Jeanne  la  Pucelle,  titre  qi 
lui  fut  donné  après  quelle  en  eil 
été  jugée  dîgne^  fur  le  rapport   cl 
,     la  reine  de  Sicile (^7),  qui  voulut  e| 
juger  par  elle-même.  Jeanne ,  exe 
minée  par  des  prélats  &  des  doc] 
leurs ,  foutlnc  les  divers  interroga| 
toires  avec  îa  même  candeur  &  1 
même  liberté.  Toutes  its  paroles 

(a)  Fut  icelle  Piicelle  baillée  à  la  roine  de  Sici' 
'CYoIand  d'Arragonj  mère  de  la  roine  notre  fou 
veraine  dame  ,  £c  à  certaines  dames  erant  ave 
elle  ,  dont  étoient  les  dames  de  Gaiicoiirt  Se  c 
Fiennes  ;  par  lelquêlles  icelle  Pucel'.e  fut  vifite'et 
parties  fccrettes  de  fon  corps.  Et  après  qu'elles  eu 
rent  vu  8c  regarde'  tout  ce  qui  requis  ctoit  en  c 
cas  ,  ladite  dame  dit  aii  roi ,  qu'elle  Se  iz%  dame 
trou7oieni  certainement  que  c'e'toit  une  vraye  ? 
entière  Pucelk,  en  laquelle  ne  paroilToit  aucun 
corruption  ou  violence.  InUrrog,  Procès  de  Je^ma 
d^4rc.B.R. 
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ates  Tes  adions  portoient  un  carac- 

e  de  merveilleux  qui  ne  permet-  Ann.  1429. 
ic  pas  de  révoquer  en  doute  la 
rite  de  fes  promeiïes.  On  avoit 
*  fur-tout  étonné  de  la  voir  re- 
nnoître  le  roi,  quoiqu'il  fût  dé- 
sifé  parmi  fes  courtifans ,    &  de 

qu'elle  avoit  révélé  à  ee  princ« 

fecret  qui  n'étoit  coueu  que  de 
i  feul.  A  l'égard  ;iu  premier  de  ces 
ux  prodiges  ,  la  furprife  auroic 
iïe ,  Il  l'on  avoit  réfléchi  que  Jean- 

,  âulîi  fortement  occupée  qu'elle 
oit  de  contribuer  au  rétabliffement 
L  roi,  «'entretenant  fans  ceiîe  de 
i,  avoit  dû  naturellement  s'infor- 
er  de  fa  figure  extérieure ,  &  gra« 
iï  profondément  fes  traits  dans  fa 
émoire.  Il  n'étoit  pas  poiïible  d'ail- 
urs  qu'elle  n'eût  vu  pluiîeurs  por- 
aits  de  ce  prince,  puifqu'il  y  avoit 
ors  des  pièces  de  monnoies  fur 
fquelles  fon  image  étoit  empreinte. 
.  1  égard  du  fecret  qu'elle  révéla 
X  monarque,  elle  le  conferva  tou- 
i  fa  vie.  Tes  juges  même  ne  purent 

ui  arracher,  ni  par  tubtiliré  ,  ni 
ar  menaces ,  &  Charles  VII  ne. 
ell  jamais  expliqué  fur  ce  myf- 
gre. 
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On   l'avoit,   par   ordre    du  roi 
Ann.  1429.  conduiteà  Pakiers  ,  pQur  fou.merrr 
ment^de'poil  ^^  fédlité   de    fa   million-  au    paris 
tiers exa;iune  ment  qui  réfidolt  dans    cette  vilk 
^^^mk       Depuis  ramort  de   Charles  VI,  I 
parlement  attaché  à  Ion  iuccelleur 
devoit  être  réputé  le  tribunal  iupré 
me  de  la  nation  ,  dont  la  cour  d 
juftice,    réiîdente  à  Paris,    netoi 
plus   que  l'ombre.    Il   ne   faut  pa 
toutefois  coniidéreï    comme   fujet 
rebelles  les  niagiftrats  qui  continué 
rent  d'exercer  leurs  fondions  dan 
la  capitale  fous  le  nouveau  gouver 
nement.    Cette  prorogation   irrégu 
liere,   mais  en  quelque   forte  nécel 
firée  par  les  circonitances,  prévin 
de  plus  graiùds  maux.  Enchaînes  pa 
une  force  irréfilHbie,    ils   remplif 
foient  les  devoirs  de  leur  état  ave( 
amertume;  la  contrainte  qui  règne 
dans  leurs  regiflres  l'attefte  encore 
aujourd'hui  :  mais  Texercice  de  cej 
devoirs  étoit  indifpenfable.  Ils  veil- 
Joient  fur  le  dépôt  facré  de  nos  loix; 
ils   confervoiem:  jufqu'à  àQs    tems 
plus  heureux  les  titres  de  la  cou- 
ronne,   les   archives  de  la  monar- 
chie, monuments  qui  peut-être  eut 
fenc  été  perdus  fans  leur  vigilance» 
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afin  leur    préience   confoloit    du 

oins  les  malheureux  citoyens.  ■^^^"  ^^^P" 

a  cour  de  roitiers  eue  d  abord  ia^uceiie. 
lelque  fcrupule  fur  raccomplifiè^  ^^M 
ent  des  promeiTes  annoncées  parla 
icelle.  L'avocat-général ,  chez  qui 
le  fut  logée,  l'examina  plufîeurs 
\s,  L's  magiilrats  lui  firent  diver- 
5  queftions,  auxquelles  elle  répon- 
t  d'une  manière  auiîi  noble  qu'ins- 
inue. [Is  lui  demandèrent  qu'elle 
anifeftàt  par  quelque  prodige  la 
'rite  de  Tes  révélations  :  Je  ne  fuis 
is  venue  ,  dit-  elle  ,  k  Poitiers  pour 
ire  des  Jignes  ;  mais  conduife^-moi 
Orléans  f  &  je  vous  donnerai  des 
mes  Œrtains  de  ma  miffion,  La  fur- 
lie  des  examinateurs  ,  frappés 
une  réponfe  (1  ferme,  augmenta, 
iriqu'ils  renrendirenr  réitérer  avec 
larance  ,  que  les  Ànglois  leveroient 
fiege  d'Orléans,  que  le  roi  fëtoit 
Durooné  à  Reims,  que^  Paris  ren- 
eroit  fous  la  domioarion  de  Char- 
;s  5  &  que  les  e^inemis  feroient 
itiérement  expulfés   du   royaume. 

'égard  d'elle-même,  elle  dit  plu- 

eurs  tois  que  fa  milTion  fe  b  cm  oit 

délivrer  Orléans  ,    &  à  conduira 

!  roi  à  Reims»   Lorfqu'pn  lui  q1?« 
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jedoit  que  Dieu  pouvoit  fauver^ 

Ann.  1429.  France  fans  employer  d'armée  :  «I  b 
^>  gens  d'armes,  répondoit-elle,  ce  i- 
»  battront  en  mon  Dieu,  &  le  1  - 
»  gneur  donnera  la  vidoire. 

iicm,  Ibîd,      On  rapporte  ces  détails  qui  (• 
venta  prouver  combien  elle  étit 
vivement  perfuadée  ;  perfuafion  ;  ^ 
tifiée  par  la  force  de  Tenthoufiaf  e 
qui  la  pénétroit.  Telle  écoit  la  pi  • 
iance  de  cet  enthoufiafme  qu'il  fub 
guoit  tout  le  monde.Jeanne  réunii 
fa  faveur  tous  les  fuffrages.  On 
balança  plus  à  l'employer.  On 
donna  des  écuyers  ,   des  pages , 
intendant ,    un    chapelain  ;    enf 
elle  eut  une  fuite  conforme  à  l'é 
d'un  chef  de  guerre.  Elle  leva  b 
niere  à  l'inftar  d'un  chevalier  b 
neret.  Le  roi  lui  fit  faire  une  arm 
complette.  Lorfqu*on  voulut  lui  d 
nef  une  épée ,  elle  exigea  qu'on 
lât  à  fainte  Catherine  -  de  •  Fierbc 
&  qu'on  lui  apportât  une  épée ,  q 
dit-elle ,  devoit  fe  trouver  dans 
tombeau,  placé  derrière  le  mai 
autel  de  cette  églife.  On  y  troi 
efFedivement  l'arme  qu'elle  demi 
doit.  Ainfi  chasune  de  fes  dém 
ches  étoit  un  nouveau  fujet  de  f 
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[fe.  Ce  feroit  toutefois  une  réci- 
nce    infidèle    que    de    laiiFer,    à^NN.  1423., 
xemple   de  quelques-uns  de  nos 
^oriens,  à  cette  dernière  circonf- 
ice  une  apparence  de  prodige  ca- 
ble d'en  impofer.   Jeanne ,  en  fe 
ndant  àChinon,  avoit  pafïé  par 
nte  Catherine  -  de  •  Fierbois ,  s'y 
Dit  même  arrêtée  quelque  tems  èc 
oit  vifité  l'églife.  Toujours  fidèle 
;es  révélations  dont  elle  fe  eroyoit 
rorifée  ,  peut-être  avoit- elle  ,  par 
e  efpece  de  confécration,  dépofé 
tte  épte  dans  la  tombe  d'un  che- 
lier  inhumé  près  du  maître  auteL 
La  Pucelle  revint  à  Blois  oià  l'on  conduite  de 
éparoit  un  convoi  pour  Orléans.  ^^^"^5^^^* 
uelques   jours  le    pailerent   avant 
leles  difpofitions  fuflent  achevées, 
ianne  pendant  ç€  tems  ne  difcon" 
luoit  pas  d  exhorter  les  troupes  à 
ettre  tout  leur  efpoir  dans  l'affif^ 
nce  divine.  Son  éloquence  natu- 
lle,  animée  par  une  piété  qui  ne 
démentit  jamais,  forçoit  Tincré- 
ilité ,  convertilToit  les  cœurs  les 
us    endurcis   :  les    difcours,   (on 
temple    fubjuguoient    tour.     On 
>yoit  avec  admiration  une  fille  de 
x.fept  ans ,  ne  fçachant  ni  lire  ni 
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écrire  ,    remplir    les    foncStions 

Ann.  1429.  capitaine  &  de  milTionnaire,  E 
raflembla  tous  les  prêtres  de  la  vil 
dont  elle  compofa  un  bataillon  fac 
qui  fortit  de  Blois  marchant  à 
tête  des  troupes ,  précédée  d'une  b^ 
niere  ,  décorée  du  (igné  refpedë 
notre  religion.  L'air  retentill 
d'hymnes  que  lesfoîdats,  tranfp 
tés  du  même  2ele,  répétoient  àhc 
te  voix.  Il  cïk  indifpenfabfë  d'ar 
ter  le  led:eur  fur  ces  particularitc 
elles  expliquent  ce  qu'il  y  a  de  p 
^igieux  dans  les  événements  de 
nous  allons  expoferle  récit.  La  n^ 
veîle  Amazone  avoit  tait  autant  d'i 
pires  de  tous  les  guerriers  qui  Y 
compai^noient.  Tous  étoient  perf 
éés  de  vaincre  :  tous  la  croyol 
favorifée  des  plus  fublimes  rév( 
tions.  Trente  ans  après,  le  fam( 
comte  de  Dunois  dans  une  âge  é 

'  Jement  éloigné  d'une  jeunefie  inc 

fidérée  ,  &  d'une  vieillefTe  foibl 
crédule,  affirmoit  encore  avec 
ment  que  toutes  les  actions  de  ce 
fille,  qu'il  avoit  prefque  toujo 
accomp_.gnée,  portoientun  carnet 
iurratarel ,  dont  le  (ouvenir  (e 
traçoit  ians  çefTe  à  fa  mémoire. 
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Le  maréchal  de  BouiTac,  Gilles 


de  Rais,  l'amiral  de  Culanc,   x^m- Ann.   1429. 
broife  de  Loré,  la  Hire  accompa-  Eiie  conduit 

t  '        r  ^  j>  •  «11  convoi  à 

gnoient  le  convoi ,  elcorîe  û  environ  Oriéans. 
Cx  mille  hommes.    Jeanne  vouloit      i^'^^- 
qu'on  l'introduisît  par  le  côté  de  la 
Beauce  :  c'étoit  le  quartier  des  An^ 
glois  le  mieux  fortifié.  Oh  crut  qu'il 
ctoit  plus  prudent  de  le  conduire 
par  le  côté  de  la  Sologne.  Le  fecours 
arriva  le  29  avril  à  la  vue  d'Orléans, 
&  pafTa  devant  les   ennemis,    fans 
Qu'ils  fe  miiïent  en  devoir  de  l'em- 
)êcher.  Tandis  qu'on  tranfportoit  les 
vivres   &  les  munitions,   Je  bâtard 
d'Orléans,  qui  pour  lors  étoit  dans 
a  ville  ,   paiîa  la  Loire  pour  inviter 
a  Pucelle  à  fatisfaire  remprefîemenc 
jue  les  habitants  avoient  de  voir 
eur  libératrice.  Après  quelques  dif- 
ficultés elle  fe  rendit  à  fes  prières. 
Son   entrée  eut  l'air  d'un  triomphe. 
Déjà   depuis    long-tems  fa   répu- 
ration  l'avoit  devancée.  Le  bâtard 
5c  la  Hire  marchoient  à  fes  côtés, 
5es  grâces  naturelles,  l'adreffe  avec 
aquelle  elle  portoit  fon  étendard  & 
manioit  fon   cheval,  quoique    peu 
Tome  XIV.  R 
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faite  à  cet  exercice  {a),  la  beauté  de 
Ann.  1429  fes  traits,  plus  nobles  que  délicats, 
infpiroîent  le  courage  Si  la  confiance» 
Dès  ce  moment  les  Orléanois  fe  cru*- 
rent  invincibles  &  le  furent  en  effet, 
•Jeanne  écrit      Jcaune ,  avant  que  de  partir  de 
aux  généraux  Blois,  avoît  envoyé  par  un  héraut, 
^^^Ibil       nommé  Guyenne ,  une  lettre  adreffée 
au  roi  d'Angleterre,  au  duc  de  Bed- 
fort  &  aux  généraux  qui  comman- 
doient  le  (iege.  Dans  cet  écrit  elle 
fommoit  les  Anglois  de  la  part  de 
Dieu  de  lever  le  fiege  d'Orléans  & 
de  rendre  le  royaume  au  fouverair 
légitime.  Les  ennemis,  violant  k 
droit  des  gens,  retinrent  le  mefîagej 
&  le  chargèrent  de  chaînes.  Le  len- 
demain de  fon  entrée  dans  Orléans 


(  A^  Monftrelet,  en  parlant  ^e  la  Pucelle  ,  di 
«jumelle  avoi:  été  grand  efpaee  detems  chamhrierl 
eu   une  hôtellerie  ,    6*  etoit  hardie  de  chevauche 
chevaux  ,  ô*  les  mener  hoire  ,  &  anjfi  défaire  aper  1 
tifes  6*  habiletés  que  jeunes  filles  n''oni  point  accoul 
tumé  de  faire.  Ce  récit  eft  démenti  par  toutes  le 
informations  faites  fur  le  lieu  même  de  la  naiflanc 
4e  Jeanne  d'Arc  ,  qui  ne  pada  jamuis  que  quinz 
joHrs  dans  une  hôcellerie  de  Neufchaiel  en  Loi 
raine,  où  fon  oncle  l'av oit  conduite.  Elletiepij 
^certainement  en  il  peu  de  tems  apprendre  à  mônnf 
àch-eval,  k  à   manier  la  lance  aufli  bien,    av< 
autant  de  grâce  Se  d'aifance  que  tous  ceux  qui  l*oil 
vue  Pont  attefté.  Prccès  M  S.  Juilijicatioti  dc' 
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elle  envoya  redemander  fon  héraut 

aux  afliégeants  ,  avec  menace  de  la -^^^n*  H  ti 

part   du    commandant    de    la   ville 

,  d'ufer  de  repréfailles.  Le  héraut  fut 

i  renvoyé  avec  une  lettre  remplie  d'in- 

I  vedives.  Les  jours  fuivants  on  reçut 

l  dans  la  ville  de  nouveaux  convois 

&  des  troupes.  La  Pucelle  aiTiftoic 

à  toutes  ces  expéditions,  &  fe  tenoit 

avec  un  corps  de  troupes  entre  la 

ville  de  les  ennemis ,  qui  voyoient 

tous  ces  mouvements  fans  s'ébranler. 

Il  fut  réfolu  qu  on  çefTeroit  de  fe  ^^^*  lî^Sfi 
(^enir  fur  la  défenfive.  L'armée  An- 
^loife,  afFoiblie  par  la  retraite  des 
troupes  du  duc  de  Bourgogne ,  at- 
tendoit  un  renfort  que  devoit  con- 
duire Faflol.  On  agita  dans  la  ville 
î  Ton  iroit  l'attendre  &  prévenir  fa 
jotidion ,  ou  fi  Ton  tenteroit  l'atta- 
que de  quelques-uns  des  forts  enne- 
fiis.  Ce  dernier  avis  prévalut,  & 
a  Pucelle  réitéra  fa  fommation  aux 
nglois  par  une  féconde  &  par  une 
troifîeme  lettre  qu'elle  leur  fit  par- 
enir  au  bout  d'une  flèche.  33  An? 
>^glois,  leur  marquoit-elle,  vou5; 
jqui  n'avez  aucun  droit  à  ce  royan- 
1  me  de  France  ;  Dieu  vous  ordon- 
ne par  moi,  Jeanne  la  Puçeilej 

m 
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»  d'abandonner  vos  fores  ôc  de  vous 

Mk.  1429.  »  retirer  ,•  je  vous  ferois  tenir  ma 
33  lettre  plus  honnêtement  fi  vous 
33  ne  reteniez  pas  mes  hérauts.  Les 
ennemis,  en  recevant  la  lettre,  pro- 
férèrent les  plusgrolîieres  injures(^). 
Jeanne  les  entendit ,  &  verfa  des  lar- 
mes. Quelque  mépris  que  les  An- 
glois  afFedaflent,  il  eft  certain  que 
la  réputation  de  la  Pucelle  les  avoir 
frappés  :  une  terreur  incompréhen- 
fible  s'étoit  emparée  de  leurs  cœurs: 
ils  la  croyoient  magicienne,  d'auflî 
bonne  foi  que  les  François  la 
croyoient  céleilementinfpirée.  C'eft 
fous  ce  double  point  de  vue  qu'elle 
fut  confidérée  dans  fon  fièclej  & 
cette  opinion  étoit  également  celle 
des  chefs  &  des  foldats. 
Atfaque  &      Le  mercredi 4  mai,  les  François. 

^'''""il/i?"'  conduits  par  la  PUcelle ,  attaquerëni 
un  des  forts  qu'ils-emporterent  aprèî 
un  aflaut  de  quatre  heures.  Cem 
foixante  quatorze  Anglois  y  périrent 
èc  deux  cents  furent  faits  prilonniers 
Ja  folennité  du  lendemain]  fufpeh' 
dit  les  .  hoftiiités  :  mais  le  vendred 
iuivant  Jeanne,  à  la  tête  de  quàtti 

■    '      3Koici,  sMcrîent  les  Anglois,  des  nouvelles  ^ 
i.  des  Ariîiâgnacs. 


Charles  VII.  ^§9 
mille  combaranrs ,  s'empara  de  deux 
autres  forts.  Dans  ces  différents  af-ANN.  142^. 
faurs,  elle  fe  préfentolt  toujours  la 
première,  fon  étendard  à  la  main  , 
avec   le    fang  froid  &   l'intrépidité 

^  d'un  héros.  Ce  qui  relevé  encore  (on 
courage,  c'eft  qu'elle  avoir  une  ré- 

I  pugnance  naturelle  à  verfer  le  fang 
humain  ;  qu*on  ne  trouve  en  aucun 
endroit  qu'elle  ait  jamais  donné  la 
mort.  Lors  m.ême  qu'on  lui  demanda 
dans  un  tems  non  fufpecfl ,  c'eft-à- 
dire  ,  avant  fa  captivité,  par  quel 
motif  elle  portoit  toujours  ia  ban- 
nière dans  \qs  adions  militaires; 
elle  répondit  qu'elle  ne  vouloit  ni 
e  fervir  de  fon  épée  ni  tuer  per- 
onne  {a)» 

Les  ennemis  avoient  abeLnàonné  Idm.    Ihid. 
m  de  leurs  forts ,  nommé  faint  Jean- 
-Blanc,   &  s'écoient   retirés  dans 
m  autre  con (truie   fur  TEglife    des 

f-a\rnterrogata  quare  ferebat  vexilhim,  refpondit 
luori  nolebat  nti  en'','.i  no,  nec  vo'ebat  qLicinquam 
nterhccxQ.P rocejriiifllf.  B.  R.  Voi;à  prc^cifement 
t  courage  au-deaus  de  l'hmnanité  ordinaire,  que 
'autettr  de  la  Henriade  a  fi  dignement  repreTentô 
ians  le  vertueux  Mornay  : 

Et  fon  rare  courage ,  ennemi  des  combats", 
Sait  affronter  la  mort  Si  ne  ladoiUiepas. 

^êè'me  de  la  HtnvUde  de  M.  d^  Voltciirs.c'hant  Vil?- 
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S  Auguftins.  Jeanne  s'avança ,   parut 


Ann.  1429.  la  première  fur  le  revers  du  foiïe. 
Les  François  plantoient  déjà  leurs 
échelles  ,  lorfqu  ils  furent  effrayés 
par  un  cri  qu'ils  crurent  provenir  des 
ennemis  qui  accouroient  au  fecours 
d€S  leurs  ;  ils  prirent  la  fuite.  La 
Pucelle ,  forcée  de  les  fuivre ,  fer- 
moit  l'arriére  garde.  Voyant  que  les 
Anglois  fortoient  du  fort  pour  char- 
ger les  François  dans  leur  retraite, 
elle  fait  volte  face,  ôc  marche  vers 
eux  avec  une  aflurance  qui  les  écon- 
ne.  Les  plus  hardis  de  fa  troiipe  fe 
ralTemblent,  la  rejoignent  ;  les  au- 
tres reviennent  fur  leurs  pas  ;  les  An- 
glois rentrent  dans  leur  baftilie. 
L'aiTaut  recommence  avec  une  ar- 
deur que  redouble  la  honte  d'avoir 
fui.  Après  un  long  &  fanglant  com- 
bat le  fort  eft  emporté. 

^t'/eAnhon-     Il  ne  reftoit  plus  aux  Anglois,  du 

kvar.^  Se  duj^^j.^    ^Q    la  Sologne,    que   le   boule- 
ion  des  Ton-  ,    ^       ,        r  1  •T'  1^ 

Kiies.  vard  &   le   tort   des    iourelles  qui 

fermoit  l'entrée  du  pont.  De  ce 
pofte,  le  plus  important  de  tous  ?dé 
pendoit  le  fuccès  du  (iege:  l'attaqua 
en  fut  remife  au  lendemain,  Jeann( 
pada  la  nuit  fous  Içs  armes  ave« 
m^  détachement.  Dès  la  pointe  dil 
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jours  les  François  montèrent  à  i  al- 
faut.  Cinq  cents  hommes  d'armes  des  A.nn.  1^2.^. 
meilleures  troupes  Angloifes,  corn,- 
mandés  par  Giacidas,  défendoient 
ce  pofte.  On  combattu  de  part  & 
d'autre  avec  un  égal  acharnement. 
Jeanne  bleflee  à  la  gorge,  fut  con- 
trainte de  fe  retirer  pour  mettre  le 
premier  appareil  à  fa  blefTure  :  fon 
éloignement  fit  perdre  courage  aux 
afTailiants  ,  rebutés  d'avoir  combattu 
pendant  tout  le  jour.  On  fongeoit 
à  la  retraite;  le  bâtard  d'Orléans 
lui-même  éroit  de  cet  avis  ,  lorfquâ 
la  Pucelle,  après  un  demi  -  qtmt- 
d'heure  d'abfence  ,  revint-  Elle  cou- 
rut au  pied  du  fort ,  y  planta  fon 
étendard.  Son  intrépidité  palTa  en  un 
inftant  dans  tous  les  cœurs  :  les  Fran- 
çois redoublèrent  leurs  eli^oris.  Les 
Anglois  faifîs  d'une  terreur  pafii'qus 
abandonnèrent  le  boulevard  &  cou- 
rurent fe  réfugier  dans  le  fort  :  la 
plus  grande  partie  périt  parla  chûre 
du  pont-Ievis,  qui  s'abîma  dans  la 
Loire.  Le  rempart  forcé,  il  ne  fal- 
lut plus  que  le  tems  de  réparer  le 
pont  pour  fe  rendre  maître  du  fort 
des  Tourelles  :  &  ce  joLir  même 
Jeanne   &   les    François   rentreretiC 

il  iv 


5p2  Histoire  de  Frâï^ge. 
dans  la  ville  par  le  pane  ,  alnfi 
Ann.  1429.  qu'elle  l'avoit  allure. 
Il  fragment  Ccs  expioits  rapides  donnent  à 
dir'^duc^^de  ^'^^ft<^ii"e  un  air  de  merveilleux, 
Bedfort  farcapable  d'infpirer  la  défiance.  Il  fem- 
HijL^d'j'rtoi  ^^^  qi^'on  Hfe  quelque  récit  des  tems 
Rym.  ad.  héroïques  de  la  fable.  Il  n'y  a  toute- 
^"  fois  aucun  de  ces   faits  qui  ne  foit 

attefté  par  une  foule  de  témoins  irré- 
prochables. Les  Anglois  eux-mêmes 
étonnés  d'une  révolution  {i  peu  pré- 
vue, ne  pouvoient  l'expliquer  qu'en 
recourant  à  l'enchantement:  &  cette 
opinion  n'étoic  pas   feulement  celle 
du  peuple,    mais  des  grands  &.  de^ 
princes.  Voici    comme    le   duc   de 
Bedfort  s'exprimoit  à  ce  fujet  dans 
_      '      une  lettre  par  laquelle  il  mandoit  en 
a?oes°'r}'uhL    Angleterre  l'état  des  affaires.  ^  Tou- 
d'^Angi.  t.  4., -i  iQs  choG^s   réulfiiFoient    ici    poui 
^^l^ipelu^  "  vaus  jufqu'au  tems  du  (iQgQ  d'Or- 
recoloane.    30  léans    entrepris  ,     Dieu   fait    pat 
33  quel  avis  ;  auquel  tems    ,  après  k 
>9  malheur  arrivé-à  mon  coufin  de 
5>  Salisbury,   que  Dieu  abfolve  ,  i! 
53  a  été  frappé  par  la  main  de  Dieu^ 
»  ainfi  que  je  me  le  perfuade,  un 
33  coup  terrible    fur    vos   gens   qui 
»  étoient  affemblés  en  grand  nom- 
3:>  bre  au  même  lieu  d'Orléans ,  re- 
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«vers  caufé  en  grande  partie,  ainîî  »^?î!!?^ 
»  que  je  le  reconnois ,  par  la  folle  Ann.  1429. 
«  &  funefte  croyance ,  éc  la  crainte 
w  fuperftitieufe  qu'ils  ont  conçue 
I»  d'une  femme  _,  vraie  difciple  de 
h  Satan  ,  formée  du  limon  de  l'en- 
*>  fer,  appelée  la  Pucelie,  laquelle 
»  s'ell  fer  vie  d'enchantements  Ôc  de 

forcileges.  Ces  revers  ôc  cette  dé- 
>♦  faite ,  non- feulement  ont  fait  périr 
f>  ici  une  grande  partie  de  vos  trou- 
»  pes  ;  mais  en  mcme-tems  décou- 
»  ragé  ce  qui  reftoit,  de  la  manière 
y>  la  plus  étonnante,  de  de  plus  ont 
)j  excité  vos  ennemis  à  fe  ralfembiei: 
»  en  plus  grand  nombre,  &c. 

Le    lendemain    les    Angiois    fe  lesAngioîs 
mirent  en  bataille  à  la  vue  d'Or  l!!f-n  \' ^'''' 
leans   du    cote   de   la  Beauce.  Les     ibîd, 
François    fe    préTenterenc    dans    le 
même  ordre,  réfoîus  de  combattre, 
quoiqu'inférieurs    en   nombre.   Les 
tems  étoient  bien  changés.  Il  fem- 
bloit  qu'il  ne  refiâc  plus  aux  cnne-, 
mis  concernés  d'autre  reffburce  que 
celle  de  fuir  devant    la  terreur  qui 
les  pourfuivoit.  l's  s'éloignèrent  pré- 

ipitamment  :    une    partie   prit    la 
route  de  Jargeau ,  &  l'autre  celle  de  - 
Meuïîj  abandonî^ar^t  leurs  malades > 


^^^^  594  Histoire  de  Fkângp, 
.ilH^liaZ"  leurs  bagages,  leurs  vivres,  leur 
Ann.  142p.  artillerie.  On  voulut  les  attaquer 
dans  leurretraite,  Jeanne  s'y  oppora 
toujours ,  guidée  par  cet  efprit  d'hu- 
manité, avare  du  fang  des  hom- 
mes ,  &  déteftanc  de  le  répandre- 
fans  néceirué.  Monftrelet  fait  mon- 
ter à  fept  mille  homoies  la  perte 
des  ennemis  pendant  les  trois  jours- 
que  dura  l'attaque  des  forts  ;  mais 
il  y  a  de  l'exagération.  Ainli ,  contre 
toute  efpérance,  la  ville  d'Orléans 
fut  délivrée  le  8  mai  1429.  La  mé- 
moire de  cet  heureux  événement  fe 
renouvelle  tous  les  ans,  à  pareil  jour, 
par  des  adions  de  grâces  folennelles 
célébrées  dans  la  Cathédrale.  On  y 
prononce  l'éloge  de  la  libératrice  de 
la  ville  (^). 
îdgm,  Ibid,  Jeanne,  quoique  la  bleOire  qu'elle 
avoit  reçue  à  l'attaque  des  Tourelle.' 
ne  fut  pas  encore  guérie  ,  partit  ac- 
compagnée dd  bâtard  d'Orléans  & 
des  principaux  cheis ,  pour  aller  \ 

(a)On  couferve encore  dans  la  maiion  àts  prêtre 
de  l'Oratoire  d'Orléans  ,  le  chapeau  de  Jeanm 
d'Arc  dont  les  extrcmitcs  bor.lJes  d*or  ,  foni  re- 
îevces  de  quatre  côrJs.  Les  prêtres  de  cette  maifoi 
le  tiennent  des  héritiers  de  la  famiUe  chez  laquelL 
cette  he'roine  ^voit  deneyré  pendant  fon  féjoul 
dans  la  ville  Fie'ccs  jujiiûcat,  di  Vhijî,  de  JeanaA 
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loches  rendre  compte  au  roi  du  lue-  i^^*^***"^--^ 
ces  de  Tes  armes.  Charles  lui  fit  une  Ann.  1429. 
réception  proportionnée  à  fes  fervi- 
ces.  Malgré  l'avantage  qu'on  venoic 
de  remporter ,  le  monarque,  ainfi 
que  Ton  confeil,  paroifïbient  indé- 
cis. La  Pucelle  vouloit  qu'on  fe  hâ^ 
tât  de  profiter  de  la  faveur  des  cir- 
conilances,  en  chaHant  les  ennemis 
étonnés  des  places  dont  ils  s'éroient 
emparés  depuis  l'ouverture  de  la 
campagne  ,  Ôc  en  conduilant  le  roi 
à  Reims.  Elle  vint  un  jour  trouver 
ce  prince,  occupé  dans  Ton  cabinet 
à  délibérer  fur  le  parti  qu'il  pren- 
droit  :  >'  Gentil  dauphin,  lui  dit- 
>»  elle,  en  embraflanc  Tes  genoux,  ne 
»  tenez  plus  tant  de  confeiîs  inutiles 
5)  &  prolixçs  ,  mais  ne  fongez  qu'à 
ï5  vous  rendre  à  Pveims  pour  y  re- 
f9  cevoir  la  couronne.  Ses  infiances, 
auiîi  vives  que  perfuafives,  l'empor- 
tèrent enfin  fur  l'indolence  du  prin- 
ce. Il  fut  arrêté  qu'on  m.archeroic  in- 
ceffamment  vers  la  Champagne,  de 
qu'avant  le  départ  on  reprendroit  les 
villes  conquifes  par  les  Angiois  aux 
environs   d'Orléans. 

Le  duc  d'Alençon  ,  à  la  tête  d'un  ^■'^/''^''" 
corps  de  fix  mille  hommes,   vint"  "jhu 

Rvj 


55? 6     Histoire  de  Frange. 
ailiéger  Jargeau,    où  le  comte   de 

Ann.  1429.  SufFolk  de  fes  deux  frères  Guillau- 
me &  Jean  Poil  s  etoient  renfermés 
avec  douze  cents  hommes.  Les  Fran- 
çois fe  rendirent  d'abord  maîtres  des 
tauxbourgs.  On  drefla  des  batteries, 
gC  en  peu  de  jours  la  brèche  fut  pra- 
tiquabie-  Les  ennemis  oifiircnt  de  fe 
rendre  fous  quinze  jours.  Cette  ca- 
pitulation leur  fut  refuiee.  Les  trou^ 
pes  fe  mirent  en.  rnouvement  pouc 
monter  à  l'affaut.  La  Hire,  qui  par- 
lementoit  encore  avec  le  comman^" 
dant  Anglois,  eut  ordre  de  le  reti- 
rer.   On  approcha    des    remparts, 

^u  viuc  d'A-  Avant  gentil  duc  ci  Lajjaut,  ûit  la 

iençon,  Puceile  au  duc  d' Alençon.  Elle  com- 
battit toute  cette  journée  fous  les 
yeux  de  ce  prince.  11  affura  que  dans 
le  plus-fort  de  l'adion  cette  héroïne 
lui  difoit.  M  Ne  craignez  rien  :.  ne 
3>  favez  -  vous  pas  la.  promell'e  que 
»  j'ai  faite  à  la  ducheffe  votre  époufe 
33  de  vous  ramener  fain  &  fauf  ? 

liem,  lhi(k  Cependant  les  ennemis  du  haut 
de  leurs  murs  empioyoient  tous  les 
efforts  Imaginables  pour  repoufler 
les  aiîaillants,  que  la  courageufe 
Jeanne  ne  ceiïbit  d'animer  dugefte^ 
de  la  voix,  &  plus  encore  par  foa 
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exemple.  On  la  voyoit  fur  les  der- 
niers degrés  de  Ton  échelle,  tenant  ^nn.  142$, 
à  la  main  Ton  étendard  qu'elle  alloit 
arborer  fur  la  brèche*  On  faifoic 
pleuvoir  fur  elle  une  grêle  de  traits, 
dont  un  déchira  (a  bannière  ,  tandis 
qu'un  autre  l'atteignit  à  la  tête.  Son 
cafque  rompit  la  violence  du  coup, 
dont  routefois  elle  tut  renveriée  au 
pied  de  la  muraille.  Devenue  plus 
terrible  par  fa  chiite:  Amis  ,  amis  ^ 
s'ecria-t-elle  ,  fus  ,  fus  !  Notrt  Sei- 
gneur a  condamné  les  Anglois  :  ils 
font  a  nous.  Bon  courage  !  Aux  cris 
de  la  guerrière  les  François  parurent 
trGnfportés.  Gagner  la  brcche,  préci-  ^ 
piter  les  ennemis  dans  la  ville , 
les  pc-urfuivre  i'épée  dans  les  reins, 
en  maiïacrer  onze  cents  .  forcer  Sdï^ 
folk,  Guillaume  Poil  &  les  autres 
à  fe  rendre  prifonniers,.  fut  i'aâion 
d'un  inftant.  Le  plus  jeune  des  frè- 
res de  Suifolk  avoit  été  tué.  Cette 
multitude  d'exploits  impofe  à  chaque 
inftant  la  nécellité  d'avertir  le  ieéteur 
qu'on  ne  les  lui  préfente  que  d'après 
les  autorités  les  moins  iurpedes  ,  fans 
fe  permettre  la  plus  légère  exage» 
ration» 


5p8     Histoire  df.  Fka>îce. 
Les  troupes  fe  repoferent  quel- 
ANN.  1429.  cjues  jours  à  Orléans  >  û'ou  elles  fs 
I^es François  rendirent  à  Meun  ,  s'eiuparerent  du 
le  rendent    pont ,  &  Vinrent  clué  ^er  Beaugency,,  I 
Meun^'^'dc  ^^^  Ânglois  abandonnèrent  la  ville 
Beaugency.   &c  le  retirèrent  dans  le  château. 
Prifeduchâ-      Tandis  que  les  François  étoieni 
leaudeBeau-occupe's  à  ce  ûege ,  on  apprit  que 
^^"7i/i.      ^^  canne  de  Richemont  venoit  le{ 
joindre  avec  douze  cents  hoiTjmea 
Ce  prince ,  ennuyé  de  i'inadion  danj 
laquelle  il    vivoit    depuis    quelque 
tems  à  Parthenay,  avoit  raiïembh 
des  troupes.  Sur  les  prenniieres  nou 
velles  de  fa  marche    le  roi  lui   iîi 
déiendre  de    s'avancer.  Il   pourfui-  i 
vit  fa  route  fans  s'arrêter  à  ces  dé'| 
fenfes.  Charles    fit  commander    at 
duc  d'Alençon  de  ne  le  pas  rece- 
voir. Cependant  le  connétable  ap- 
prochoit  de  Beaugency,  &  l'on  étoit 
dans  l'incertitude  s'il  falloit  le  con- 
lidérer  comme  ami,  ou  le  combat- 
tre. La  Pucelle  étoit,  dit-on,  de  ce 
dernier  avis.   S^n   zèle,   irnprudcni 
fans   doute  en  cette   occaiion  ,   ne 
confidéroit  que  le  roi  (a),  La  Hire  & 

(a)  L'hifloire  de  Bretagne  rapporte  que  lorfque  la 
Pucellefe  pre'ienta  devam  ie  connciabie  j  il  lui  dit  : 
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les  autres  feigneurs  qui  fe  trouvé 
rent  dans  l'aimév:  ,  prévoyant  les  Ann.  1429. 
fuites  d'une  divilion  qui  ailoit  faire 
triompher  les  ennemis  ,  fe  hâtè- 
rent d'interpofer  leur  mcdiation  En 
inéme  -  tems  qu'ils  difpofoient  le 
comte  à  facrifier  une  partie  de  fa 
hauteur  ,  ils  firent  adreiTer  au  roi 
de  fi  fortes  repréfentations  ,  que  Je 
monarque,  malgré  l'oppofition  delà 
Trémoille,  conlentit  enfin  à  rece- 
voir les  fervices  du  connétable,  qui 
fe  rendit  devant  Bçaug^ency.  Le  len- 
demain le  cliâreau  capitula.  L'armée 
revint  à  Meun  que  les  ennemis  vou- 
loient  reprendre,  ils  fe  retirèrent  à 
fon  approche. 

Cependant  la  levée  du  iiege  d'Or-  Embarras  <îe 
léans,    &  la  terreur  dont  les  An-f'^'^l^^^^ 

.     .     '  .  ^    .  ^     '       ,  .  fort,    li    ca- 

glois  paroiîloient  trappes,   avoientvo;e  des 
conflerné  le  duc  de  Bedfort.  Pen- î^^'i^:'  ^^"* 
Gant  quelques  jours  il  ne  le  crut  pas 
en  fureté  dans  Paris,  oij  il  n'igno- 

Jeanne  ,  On  v^a  dit  que  vous  voule^  me  comhaître. 
Je  ne  fais  pas  qui  vous  êtes  ,  ni  de  par  qui  vous 
(tes  envoyée  ;fi''c'cfi.  de  par  Dieu  ou  de  yar  le  diu" 
hle.  Si  vous  êtes  de  'par  Dieu,  je  ne  vous  crains 
y  oint  ^  car  Dieu  connoit  mon  intention  comme  la 
vôtre.  Si  vous  êtes  de  par  le  diable  ,  je  vous  crains 
encore  ,TtGfrt5. Jeanne  i'aiTura  de  fon  ricvone  lient  , 
tant  qu'il  feroit  fede.e  au  roi.  Hijioiu  de  Bretagne  , 
Uv.  X. 


40O     Histoire  de  FranCï- 
roit  pas  qu'il  fe  trouvoit  beaucoup 
Ann.  14.29.  rjg  mécontents.   Il  fe  retira  d'abord 
au  château  de  Vincennes  :   il  man- 
da en  hâte  le  duc  de  Bourgogne, 
pour  concerter  avec  Un  les  mefures 
capables  d'arrêter  le  progrès  des  ar- 
mes du  roi.  Par  Ton  ordre  on  raf- 
fembla  le  peu  de  gens  de  guerre  qui 
fe  trouvoient    épars    dans  File    de 
France.  On  n'ofoit  dégarnir  la  capi- 
tale ,    dans  l'appréhenlion   que  les 
Royaliftes   n'y  excitaiïent    quelque 
mouvement.  Les  fréquentes  décou- 
vertes de  confpirations  ne  juftifioient 
que   trop  une  pareille  crainte.  D'un 
autre  côté  la  noblefle  Françoife  des 
provinces    foumifes  aux    Anglois, 
té  noignoit  peu  d'empreifement  de 
s'armer  en  leur  faveur  ;  &  dans  les 
circonftances  actuelles  il  étoit  dan- 
gereux d'employer  la  contrainte.  A 
peine  le  duc  régent   put-il  former 
un  corps  de  fix  mille  hommes,  dont 
il   confia    la    conduite  à  Faftol    Se 
,  Kampton.  Ces  deux  généraux  s'avan- 

cèrent à  grandes  journées  dans  l'Or- 
léanois  où  ils  furent  joints  parTal- 
bot,  qui  après  avoir  abandonné  l'at- 
taque du  pont  de  Meun  ,  cherchoit 
à  mettre  en   fureté   les    débris   de 
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l'armée  Angloife.  Sa  réunion  avec 
le  renfort  envoyé  par  le  duc  de  Bed-  ^nn.  1429 
fort,  en  lui  donnant  la  fupériorité 
du  nombre,  le  mettoit  encore  en 
état  de  tenir  la  campagne  &  de  ré- 
parer même  une  partie  des  pertes 
paiTées. 

Le  connétable,  le  duc  d'AIençon     l'armee 
8:  les  autres  généraux,  après  avo'ir  Françoife^ 

/-•!*,       •  (,  '     ,    marche  con- 

tenu  conieil ,    setoient    détermines  ^re  les  An- 

à  pourfuivre  fans  relâche  les  enne-  g^ois- 

mis  a  moitié  vaincus  par  1a  trayeur, 

Ta'bot    fe    retiroit  vers  la  Beauce 

par  le  chemin   d  Yenviile  ,  iorfo/ail 

rencontra  les  troupes  que  Fadol  & 

Riimpton    lui    amenoient.    Tandis 

qu'il  délibéroit,  incertain  s'il  pour- 

fuivroit  fa  route  ou  s'il  reviendroit 

fur  fes  pas,  l'avant- garde  de  l'armée 

Françoife,  conduite  par  le  conné- 

ftable^Je   maréchal    de  BouOac,  la 

Hire   &  Xaintrailles  ,  n'étoit   plus 

qu'à   une  demi  -  lieue  de  diftance  , 

fans  qu'il  en  fût  informé.   Le  corps 

de  bataille  le  fuivoit   de  près ,  fous 

les    ordres    du  duc  d'AIençon,  du 

bâtard  d'Orléans  &  du  maréchal  de 

Rieux.    On  confulta    la  Pucelle  fut 

l'événement  du  combat  qu'on  étoie 

réfolu  de  livrer.  Ses  promelTes»  jaft 
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qu'alors  jullifiées  parles  plus  éclai;j!ctef 
Ann.  1429.  tarus  (uccès,  étoienc  reçues  comm<|to 
autant  d'oracles.   Les   cheîs   &  le.  >i  i 
foldats  fe  croyoient  afTurés  de  vain  j:t  t 
cre  dès  qu  elle  leur  annonçoit  la  vie  'pt 
toire.  Jeanne  interrogée ,  répondi  ilvic 
que  les  François  euiTent  à  fe  muni  Le 
de  bons  éperons.  >»  Comment  Jean  poc 
>>  ne,  dit  le  duc  d'Alençon  ,  eft-olm 
î>  que    les    François    prendront  l 
51  tuite?  Non,  reprit-elle;  mais  il 
33  auront    befoin    de  bons   éperon 
33  pour  atteindre    les  ennemis.  E) 
nom  de  Dieu  y  il  faut  combattre  le. 
Anglais,  fujfcnt-ils pendus  aux  nueb  I 
DJfaitc  des      L'acmée  Françoife  étoit  ini'crieur<| 
Ang.oisaPa-^  Celle  dcs  cunemis;  mais  elle  avôi 
■  i^i^-       pour  elle  l'arbitre  des  événements 
^'^ja.^vlt.  l'opinion  qu  elle  écoit  invincible.  Oi; 
Rcg  du  yar-  ne  docna  pas  aux  Anglois  le  tenu 
lanm.         ^g  ^g  fortifier   dans   le  pofte   qu  ili 
occapoient.    Ils  étoient  (i  troublés  : 
qu'ils   oublièrent   même   cette  ma- 
nœuvre, qui  leur  avoir  tant  de  fois 
réufîi ,  de  retrancher   leurs  archers 
derrière  une  paliiTade  de  piquets  fer- 
rés. Les  François  prévinrent  le  joar 
&  fondirent  fur  eux.  Talbot,  quoi- 
qu'attaqué  fans  avoir  eu  le  tems  ds 
taire  fes  dirpoiitions ,  foutint  ce  pre- 
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met  effort  avec  autant  de  préfence 
i'efprit  que  de  valeur.  11  avoit  misANN.  1429. 
pied    à   terre   avec    tout    ce    qu'il 
put  dans  le  moment  raflembler  de 
:)raves  gens.  Tandis  qu'il  difputoit 
la  vidoire  par  des  prodiges  de  cou- 
rage ;    Faftoi  ,  ce  même   général , 
v'ainqueurà  la  journée  des  Harengs, 
Frappé  d'uîie  terreur  lubite,  tourna 
bride  &  entraîna   par  fa  fuite   une 
partie  des  troupes.  En  vain  Talbot 
ie  furpafia  lui-  même,  il  ne  iitque 
retarder  fa  défaite  U  la  rer-dre  plus 
meui'triere.  [; nvironné  de  tous  cotés 
&  fans  efpérance  de  rétablir  le  com- 
bat, ni  de  fe  dégager,  il   Ce  rendit 
àXaintrailles  Deux  mille  cinq  cents 
Anglois  refterent  fur  le   champ  de 
bataille  s     &  .  douze    cents    furent 
faits  prifonniers.  On  pourfuivit  les 
fuyards  jufqu'à   Yenville ,    dont  le 
château  fe  rendit  le  jour  m.ême.  On 
y  trouva  le  bagage  &  l'artillerie  d^s 
ennemis. 
'    La    Pucelle ,    accompagnée   des    ^  .     , 

,     ^     j      ,,  ,  •  ,  ,  Siure  de  la 

cheis  de  1  armée  ,  excepte  le  comte  joumJe  de 
de    Richemiont  ,     allèrent    rendre  ^^^^y- 
compte  au  roi  de  cet  heureux  eve- 
pement.    Xaintrallles    préienra    au 
monarque  le  général  Anglois ,    le 
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brave  Talbot,  &  demanda  en  même 


Ann.  1429.  tems  la  permidon   de  lui  rendre  1:  .i'. 
liberté    fans   exiger  de  rançon,   c   |ja 
qui  lui  fut  accordé.  Taiboc  ,  no  ï.;:i 
moins  généreux  que  Ton  vainqueur  ^(ji 
^        eut  dans  la  fuite  l'avantage  de  fa^ 
■  '  Xaintraillçs  prifonnier,&  d'exerc 

fa  reconnoiffance  en  le  délivrant  d 
la  même   manière»   Que  d'horreur 
épargnées  ,  fi  les  guerriers  des  deu: 
nations  euHent  toujours  été  gui4é 
par  des  fentiments   fi   nobles  !  G 
train  mérite  .d'autant  plus  d'eftime 
que  de  femblables  exemples  étoicn 
rares.  Le  plus  fouvent  on  enchaînoi 
les  prifonniers  de  guerre,  dont  01 
donnoit  la  garde  aux  valets  de  l'ar- 
mée,  &  quelquefois  aux  aumôniers 
L'auteur  des  chroniques  de  France 
rapporte  que  les  Anglois,  en  levani 
précipitamment  le  fiege  d'Orléans 
abandonnèrent  leurs  malades ôc.pm- 
menèrent  leurs  prifonniers.  Un  de 
ces  captifs,  nommé  le  Bourg  de  Bar, 
de  la  conduite  duquel  un  Auguftin 
Anglois  étoit  chargé,  fut  heureafe- 
ment  rencontré  par  un  détachement 
François.  On  voulut  lui  ôter  fes  fers 
pour  retourner  à  la  ville  ;  mais   i 
s'y   oppofa,  &  fe  fit  charger  fur 
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?s  épaules  du  moine  Ton  conducteur, 

ai  lui   fervit   de  monture  jufques  Ann.  1429. 

ans  Orléans. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  voir  ^^"^arquM 
vec  une  efpece  defurprife,  Charles  terede^chïl 
anquiile  à  Loches ,  ou  dans  quel-ies» 
u  autre  ville,  tandis  qu'une  nobleC- 
î ,  aufli  courageufe  que  fidèle,  pro- 
'guoit  fon  fang  pour  lui  acquérir 
e  furnom  de  yidorieux  que  Thif- 
one  lui   a   donné.    L'intérêt  de  fa 
loire  ,  la  (ituation  de  les  aifaires , 
mbloient  exiger  qu'il  parût  à  la 
ête  de  fes  troupes,  &  quilles  en- 
ourageât  par  fon  exemple.  Il  avoit 
ertainement  de  la  valeur  :  fa  foi- 
'lefTe,  s'il  eft  permis   de    fe  fervir 
le  cette  expreiîion ,  étoit  dans  (on 
fprit ,  non  dans  fon  cœur  Les  favo- 
is  qui  i'obfédoient  étoient  plus  af- 
tirés  de  leur  crédit  à  la  cour  qu'au 
oilieu  du  tumulte  des  armes.  Pour 
e  retenir,  ils  lui   repréfentoient  le 
langer  auquel  il  expoferoit  fa  per- 
onne,du  falut  de  laquelle  dépen- 
toit   celui   de    l'Etat,   Ces   raifons 
îtoient    fpécieufes  ,    &   l'indolence 
ï'aturelle  du  monarque  leur  preDoi^ 
me    nouvelle   Force.   Cette   inertiq 
îtoit  le  défaut  dominant  de  ce  prince^ 
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ôc  non  un  penchant   irréfilHble  au? 

ANN.  1429.  plaifirs  que    les    hiftoriens    lui  oni 

reproché.  Nous  verrxjns  par  la  fuite 

dans    une  podtion  à-peu-près  fem- 

blable  ,  ce  héros  ,  qui  le  premie; 

des  Bourbons  mérita  d'être  aflfis  fu 

le  trône  François,  le  grand  Henri 

plus  fenfible ,  plus  voluptueux  qu' 

Charles ,  allier  Tes  pa(îions  avec  le 

foins  de  fa  gloire  ,  fans  que  Tinté 

rêt    de    l'Etat   fouffrît  de    ce  me 

lange. 

Réduaiondc     Sully  fut  une  des  premières  pic 

Suiiv.  ces  qu  on  reprit  après  la  journée  d 

ikd,        Patay.  La  Trémoille,  qui  étoit  fei 

gneur  de  cette  ville  ,  y  condaifî 

le  roi ,  malgré  les  inftances  des  Oi 

léanois ,    qui  brûlant  du  defir   d 

voir  leur  fouverain  ,  l'avoient  fup 

plié  de  les  honorer  de  fa  préfenc( 

Ils  avoient  tout  préparé  pour  le  re 

cevoir  ,  &   furent  très-mécontent 

de  Voir   leur  efpérance  déçue.    1 

fallut  cependant    que  le  monarqu 

fe  rendît  à  Château-Neuf  fur-Loire 

entre  Sully  &  Gien,  où  il  fe  tint  pli 

lieurs    confeils    fur    le    parti  qu' 

étoit  à  propos  de  prendre.  Les  ur 

vouloient  que ,  profitant  de  la  coa 

ternation  des  Anglois  ,  on  entr^ 
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;n  Normandie  ,  qui  pour  lors  écoit      ■ 
iégarnie  de  troupes  ;  d'autres  ,  fui-ANN.  143$» 
/anc  les  inipirations  de  la  Pucelle, 
itoient   d'avis  que  le  roi  fe  rendît 
L   Reims.  Jeanne  le   follicitoic  in- 
:e(îamment  de  remplir  ce  point  im- 
)ortant  de  fa  miflîon.    L'afcendant 
jue  lui  avoient  acquis  fur  tous  les 
;fprits  fon  courage  héroïque  &  ce 
)erpétuel   enchaînement   d'heureux 
uccès ,  l'emporta  fur  toutes  les  ob- 
edions  qu'on  voulut  oppofer  à  ce 
leiTein. 
L'exécution  d'un  projet  fi  hardi  ^«foirede- 

•^       A  SI     termine    à 

îxigeoit    quon    traversât    près    de  prendre  u 
juatre-vingts  lieues  de  pays ,  occu-  route    de 
)és  par  les  ennemis  ,  avec  une  ar- ■^  j'^-J^ 
née  peu  nombreufe  ,   fans    fonds 
3our   la  paye   des    troupes   ,    fans 
/ivres ,  fans  efpoir  de  s'en  procurer 
jue  les  armes  à  la  main  :  on  devoit 
léceiTairement  rencontrer  fur  la  rou- 
e  plufieurs  villes  confidérables ,  dont 
ane    feule   fuffifoit   pour  arrêter  la 
narche  du  roi  pendant  le  refte  de  la 
:ampagne  :  nulle   reiïource  en  cas 
l'accident ,  le  moindre  'revers  deve- 
loit  irrémédiable.    Pour   alTronter 
■ant  d'ob0:acles  ,^on  n'avoir  d'autre 
iffurance  qu'une  profpédtéconuanta 
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jufqu'alors  ,    mais    qui    pouvoit   f< 

i/LNN.  i4\9.  démentir.  ,  &  ies  promeiïes  d'un< 
viilageoile  de  dix-fept  ans.  C'étoL 
fur  la  parole  de  cette  fille  fingulier< 
qu'on  formoit  unç  entreprife  con 
traire  à  routes  les  règles  de  la  pru 
dence  humaine.  On  peut  affirme 
qu'en  ce  moment  Jeanne  d'Arc  dé 
cida  de  la  fortune  de  Charles, 
etoit  perdu  fans  relTource  s'il  eî 
échoué.  C'eft  ainfi  qu'une  providei 
ce  incompréhenfible  fe  plaît  que 
quefois  à  manifefter  le  néant  de  ne 
fpéculations  politiques  ,  par  la  fin: 
plicité  des  moyens  qu  elle  emploi 
pour  les  renverfer. 

Xcconneta-      Q^  j,q  s'occupa  dIus  oue  des  pîc 

ble    s^efForce  tj  ^jtr 

envaind'ac-  paratits  QU  voyagc  ,  dont  le  ner 
compagnerie  Trémoille  voulut  abfolument  excli 
rele  connétable.  Cette  feule  difficult 
tint  pendant  quelques  jours  le  côf 
feil  &  la  cour  en  fufpens.  Imm< 
diatement  après  la  bataille  de  Patay 
îe  roi  envoya  à  ce  général  un  ordt 
de  fe  retirer.  Un  pareil  commar 
dément,  comparé  avec  les  fervict 
les  plus  récents  &  les  plus  impo; 
tantSjindifpofa  toutk  monde  y  non 
feulement  contre  le  favori  ,  ma: 
contre  k  fouverain  lui-même.  Si  1 

conat 
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comte  de  Richeraonteût  voulu  pro- 
fiter de  l'indignation  générale,  il  au-  Ann.  1425. 
roit  facilement  excité,  en  fa  faveur, 
un  foulévement,  qui  fuivant  toute  ap- 
parence auroit  forcé  le  roi  de  fe  rétrac- 
ter. Il  eut  la  grandeur  d'ame  de  préfé- 
rer à  fon  refîentiment  perfonnel  le 
bien  de  l'Etat  &  l'intérêt  même  du 
I  monarque  qui  le  maltraitoit  avec  tant 
d'indignité.  Il  fe  contenta  d'employer 
les  foUicitations.  Les  pri«ces  ne  né- 
gligèrent rien  de  ce  qui  pouvoit  faire 
révoquer  cet  ordre  injurieux.  Le  foi- 
ble  Charles  fut  inflexible.  Les  fei- 
Çneurs  de  Beaumont  &  de  Rofternen 
vinrent  inutilement  le  fuppiier  d'a- 
gréer les  fervices  du  comte.  Ils  s'a- 
drelïerent  à  la  Trémoille  lui-même 
avec  aujGl  peu  de  fuccès. 

Enfin  la  Pucelle,  accompagnée  du  W^^i'I^ît 
duc  d'Alençon  &  d'une  partie  des 
eigneurs  qui  avoient  combattu  à  la 
ournée  de  Patay,  vint  trouver  le 
ci  à  Sully.  Jeanne  d'Arc ,  embraf- 
*ant  les  genoux  du  monarque ,  le 
conjura  par  les  plus  pulflants  motifs 
e  juftice  &  de  reconnoiffance  de 
rendre  fes  bonnes  grâces  au  premier 
officier  de  la  couronne.  Cette  dé- 
marche déconcerta  la  Trémoille, 
Tome  XIV.  § 
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i-.e  roi  qui  n'avoic  contre  le  conne^ 
1429*  table  que  la  haine  qu'on  lui  inrpi^ 
roit,  étoit  près  de  céder  à  de  fi  vives 
infiances.  Le  favori  fut  contraint  de- 
fe  faire  une  vertu  de  la  néceffité 
il  ceffa  de  s'oppofer  ouvertement  à 
une  réconciliation  defirée  univerfel- 
lement  ;    mais    pour   en  détourner 
l'efFet,   il  y  fit  ajouter  une  claufe 
qui  devenoit  pour  le  comte  une  nou- 
velle infulte.  Le  roi,  en  lui  pardon- 
nant ,   lui  fit  fignifier  que  c'étoR:  à 
condition  qu  il  ne  le  fuivroit  point 
à  Reims,   &  qu'il  feroit  employé 
pendant  ce  voyage  à  couvrir  l'Or- 
iéanois  &  le  Maine  contre  les  fur- 
prifes  des  Anglois.  Il  n'y  avoir  per- 
sonne à  la  cour  qui  ne  fûif^  indigné 
d'un   pareil   traitement.    Heureufe- 
ment  l'intérêt  public  &  le  falut  du 
monarque.qui  dans  cette  conjondurc 
dépendoient  de  l'union  ,  remporte- 
rent  dir  tout  autre  rnoti£Richemont, 
malgré  fa  fierté  ,  dévora  fon  reflenti- 
ment  &  fubit  la  loi  qu'on  lui  inî« 
pofoit.    Cette  viétoire  ,   qu'il  rem- 
porta fur  ïui-même^   fat  peut-être 
l'aâ:ion  la  plus  héroïque  de  (à  vie. 
Il  venoit  de  réduire   fous   robéif 
faace  du  roi  Marche- noire  de  quel* 
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qaes  autres  places  que  les  Anglois  5^g^?^3 
occupoient  encore.  Il  vint  à  Orléans ,  akn.  1429- 
d'où  peu  de  jours  après  il  prit  la 
route  de  Parthenay  :  il  eut  la  mor- 
tification de  voir  toutes  les  vijles 
lui  fermer  leurs  portes,  en  confé- 
quence  des  ordres  de  la  cour. 

Ce  fut  dans  le  tems  de  cette  re-  îikM,  %'i-L 
traite,  (uivant  rhiflorien  de  Breta- 
gne, que  le  comte    de  Richemont 
découvrit  ,    parmi   les   gens  de    Ta 
fuite  ,  un  homme  chargé  par  la  Tré- 
moille  de  l'afîaffiner.    Le  connéta- 
ble  ayant,   dit-on,  tiré    Taveu  û@ 
ce  crime ,  non  content  de  pardon*- 
ner  à  l'afladin ,  lui  donna  un  marc 
d'argent  &  le  renvoya ,  en  lui  re 
commandant  de  ne  plus  fe  charge- 
à  l'avenir   de  pareille  commiiTion. 
On  ne  peut  toutefois  affirmer  cett'.. 
particularité  adoptée  dans  les  nou 
velles  obfervations   fur  Daniel ,  à: 
de   laquelle  les  auteurs  contempo 
rains  ne  font  aucune  mention,  hc 
connétable  pouffé  à  bout  par  la  Tré- 
moille  cefïa  de  le  ménager.   Le  fei- 
gneur  de  Thouars  avoit  eu  quelque 
démêlé  d'intérêt  avec  le  favori.  Ri- 
chemont faifit  avidement  cette  occa- 
fion  pour  s'emparer  de  Marans,  d® 

S  ij 
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Benon  &  de  l'Ile  de  Ré,  que  prit  le- 
Ann.  1429.  ieigneur  d'Albret.  Cette  guerre  par- . 
ticuliere,  entre  le  comte  de  Riche- 
mont  &  la  Trémoille ,  fut  appaiféô 
par  un  accommodement  qui  iufpen- 
dit  'pendant  quelque  tems  les  effets 
de  leur  inimitié  toujours  fubfîftante. 
t'armées^af-      L'armée  QUI  dcvoit  conduire  le 
Gien.  TOI  a  Kaims,   sailemola  aux  envi- 

rons de  Gien,  oii  l'on  en  fit  la  re- 
vue, l  es  finances  étoient  tellement 
épuifées,  qu'à  peine  fut-il  polTible 
d'acquitter  une  modique  partie  de 
la  paye  qui  lui  étoit  due.  La  bonne 
volonté  iuppléoit  à  ce  défaut,  La 
noblefle  accouroit  en  foule  auprès 
du  monarque  légitime,   &  ceux  qui 
par  leur   fortune  fe  trouvoient  en 
état  defupporter  la  dépenfe  du  voya- 
ge, le  firent  à  leurs  frais. 
T^fd^slcife!      On  vit  dans  le  même-tems  arri- 
prédsdcfon ver  à  la   cour   Louis  d'Anjou,  roi 
cn'Sr    ^e   Sicile  ,  qui  étoit  abordé  nou- 
ibid,       vellement  en  France.  Le  leéteur  peut 
^^•^^'^"fe  rappeler  le  départ  de  ce  prince 
'     '     pour  l'Italie,  où  Tappeloit  Sforce, 
général  des  troupes^du  royaume  de 
Naples.   Ce  Sforce,    dont  le  nom 
véritable    étoit  Jacomuzio ,    né  à 
Çotignole  dans  la  Romagne,    fut 
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un  de   ces    hommes  finj^uliers 


qui 


n*onc  été  redevables  de  leur  éleva-  Akn.  14^9. 
tion  qu'à  leur  audace.  Il  quitta  de 
bonne  heure  Ja  charrue  pour  em- 
brafTer  la  profelîîon  des  armes.  Il  fe 
fît  foldat  aventurier  ,  parvint  à  l'état 
d'un  de  ces  chefs  de  brigands ,  con- 
nus en  Italie  fous  le  nom  de  Con^ 
dotticru  Son  génie  s*é levant  avec 
fa  fortune,  pour  être  un  héros,  il 
n'eut  qu'à  vouloir  le  devenir.  II  ne 
parvint  pas  à  la  fouveraineté,  mais 
il  difpofâ  plus  d'une  fois  du  fort 
des  fouverains  ;  &  fon  fils  bâtard , 
aulii  grand  homme  que  lui,  héritier 
de  fon  bonheur  &  de  fon  courage , 
fut  un  prince  puilTant.  Sforce ,  tel* 
que  nous  venons  de  le  repréfenter» 
étoit  regardé  comme  l'arbitre  du 
royaume  de  Naples,  lorfque  la  hau- 
teur du  grand  fénéchal  Sergianni 
Caraccioli ,  favori  de  la  reine,  lui 
fit  concevoir  le  deffein  de  fe  venger, 
en  fufcitant  de  nouveaux  troubles 
dans  l'Etat.  Il  invita  Louis  à  venir 
revendiquer  fes  droits  au  trône.  Une 
grande  partie  de  la  noblefTs  le  fécon- 
da. Il  commandoit  alors  Tarmée  en- 
voyée pour  combattre  Braccio ,  au- 
tre aventurier,  qui  oçcupoit    Us 

S  iij 


414    Histoire  de  France^, 
teires   de  réglife,  Sergianni   ne  lui 
envpyoit  point  d'argent ,  il  en  reçut 
du  prince  Angevin.  Avec  ce  fecours 
il  paya  les  troupes   &  vint  inveftir 
Naples.  Jeanne  implora  inutilement 
l'ailiftance   du  pape.   Son  ambalTa- 
deur  à  Rome  n  efpérant  plus  rien  du 
pontife,  tourna  ies  vues   du  côté 
d'Alphonfe  ,   roi   d'Aragon,    dont 
rambaiïadeur  fe    trouvoit   dans   U 
même-  tems  à  la  cour  de  Martin,  Il  lui 
fît  propofer  la  couronne  de  Naples 
pour  Ton  maître ,  après  la  mort  de 
Jeanne,  s'il  vouloit  la  fecourir.  Le 
monarque  Aragonnois  fit  partir  feize 
galères»  La  reine  confirma  les  pro- 
melTes  de  (on  ambafladeur,  en  adop- 
tant Alphonfe ,  qui  peu  de  tems  apiès 
le  rendit  en  Italie.  Braccio  fut  appelé 
au  fecours  de  Naples.  Les  princi- 
pautés de  Capoue  &  d'Aquila  furent 
le  prix  de  fes  fervices.  Louis  cepen- 
dant étant  entré  dans  le  royaume , 
fournit  rapidement  plufieurs  places. 
Alphonfe ,  accourut  mettre  le  fiege 
devant  Acerra:  le  pape  qui  vouloit 
fe  rendre  juge  de  la  querelle,   de- 
manda 3c  obtint  qu'on  remît  à  fes 
légats  les  villes  dont  Louis  s'étoit 
rendu  maître,  3i  peu  de  tems  après 
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il  les  livra  au  compétiteur  de  ce 
prince.  Alphonfe  fe  croyoit  afluré  ann. 
de  la  couronne,  &  déjà  demandoit 
que  la  reine  l'afïociât  au  gouverne- 
menc»  La  hauteur  de  fes  prétentions 
s'accrut  encore  par  l'arrivée  de  Sforce 
qui  vint  le  faiuer  à  Gayette  ,  & 
parut  avoir  abandonné  fon  rival. 
Jeanne  reconnut  enfin  qu'en  adop* 
tant  le  roi  d'Aragon  ,  elle  s'étoit 
donné  un  collègue  dangereux,  au 
lieu  d'un  fuccefTèur.  Elle  partit  pré- 
cipitamment de  Gayette  &  fe  ren- 
dit à  Naples,  où  le  prince  la  fui- 
vit.  Il  fit  emprifonner  le  fénéchaî. 
C'étoit  bleffer  la  reine  par  l'endroit 
le  plus  fenfible.  Elle  appela  Sforce , 
il  accourut,  défit  Alphonfe,  qui 
fut  contraint  die  fe  réfugier  dans 
le  Château-neuf,  d'où  il  pafifa  en 
Aragon.  Il  revint  peu  de  rems  après 
avec  de  nouvelles  troupes.  La  reine 
&  Sforce  fe  retirèrent  :  Jeanne  ré- 
voqua  dans  Averfe  l'adoption  d'Aï- 
phonfe  ,  en  lui  fubftituant  Louis. 
Martin  confirma  cette  féconde  dif- 
pofition.  Braccio,  général  des  trou- 
pes du  roi  d'Aragon ,  vint  affiéger 
Aquila,  Sforce  courut  au  fecours  de 
la  place ,   &  fe  noya  au  paOTage  d^ 
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Pefcara.  François  S  force  fon  fîls 
Ann.  142p.  prit ,  après  fa  mort  ,  le  commande- 
ment de  Tarmée  :  il  força  Braccio 
de  lever  le  fîege  &  le  défit  entiè- 
rement. Louis  fignala  fa  valeur  dans 
eette  bataille.  Cette  vidoire  décida 
pour  un  tems  du  fort  du  royaume. 
Alphonfe  remonta  fur  fa  flotte.  Avant 
^ue  de  rentrer  en  Efpagne ,  il  s'ar- 
rêta fur  les  côtes  de  Provence ,  fur- 
prit  Marfeille,  qu'il  pilla  pendant 
trois  jours.  Cependant  Napîes  étoit 
encore  au  pouvoir  des  Aragonnois. 
Louis  l'afliégea ,  &  s'en  étant  rendu 
maître,  il  y  rétablit  fa  bienfaitrice, 
ne  fe  réfervant  que  l'honneur  de 
l'avoir  fcrvie.  Ce  fut  dans  ces  cir- 
conftances  qu'il  quitta  l'Italie  pour 
quelque  tems,  &  qu'il  vint  trou- 
ver le  roi  qui  fe  difpofoit  à  partir 
pour  Reims.  Quelques  écrivains 
rapportent  qu'il  fe  diftingua  par 
divers  exploits  ,  qu'ils  ne  détaillent 
point.  Ils  marquent  feulement  qu'il 
vainquit  &  tua  dans  un  combat  fm- 
gulier  un  chevalier  Anglois,  nom- 
mé Lancelot  :  adion  qui  paroît 
plutôt  une  aventure  de  héros  de 
roman  que  d'un  monarque.  Au  fur- 
plus,  fi  Louis  fe  rendit  effeâive- 
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ment  à  la  cour    de  Charles,    il   y 
féjourna    peu  -,  puifqu'il  eft  certain  Ann.  1429. 
quil  ne  fe  trouva  point  à  la  céré- 
monie du  couronnement. 

Tandis  que  le  roi  étoit  encore  à     Nouvelle» 
Gien,  l'amiral  de  Culant  alla  met^f""^^^" 

,    V  j  T»  r       T      •         détruises  par 

tre  le  liege  devant  Jionny-iur-L(Oire  la  Paceiie. 
qui  fe  rendit  incontinent.  On  en- -^^  ^^','^^.^* 

1  I  A  r  envoyée   a 

voya  dans  le  meme-tems  lo  m  mer  Bourges. 
les  villes  de  Cofne  de  de  la  Cha- 
rité, qui  refuferent  de  fe  foumettre. 
On  avoit  deflTein  d'achever  de  s'af^ 
furer  de  tous  les  pafTages  de  la  Loirô 
&  de  mettre  l'Orléanois  &  le  Berry 
à  Tabri    des  courfes    des   ennemis. 

On  agita  de  nouveau  dans  le  con-  _^ ^ 

feil  s'il  ne  feroit  pas  à  propos  de 
fufpendre  le  voyage  de  Reims  juf- 
qu'à  ce  qu'on  fe  fût  rendu  maîtrer 
de  ces  deux  places.  La  Pucelle  fou- 
tint  l'opinion  contraire  avec  tant  de 
force,,  quelle  entraîna  tous  les  fuf- 
frages.  La  reine  s'étoit  rendue  à 
Gien  dans  l'intention  d'accompagner 
fon  époux  à  B.eims;  mais  on  lui 
repréfenta  les  dangers  &  les  incon-* 
vénients  d'un  voyage  allez  embar- 
raiTant  pour  lui  -  même,  fans  que  fa' 
préfence  y  ajoutât  de  nouvelles  dif- 
Êcultés.  Ce  ne  fut  pas  fans  une  ex-«- 
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treme  mortificaiion  qu'elle  (e  vitpri- 

AHK*,i429.  y^Q  (^Q  la  facisfaction  d'affifter  à  la 
cérémonie  du  jfacre,  &  d'en. par- 
tager les.  honneurs.  Il  fut  décidé 
qu'elle  iroit  à  Bourges  attendre  le 
retour  du  roi.. 

Lcroi.  mar-.     De  Gien  ,   ràrmée  royale  vint  fe 


_h.    vers      prefen ter  devant  Auxerre  ,  qui  reiufa 
Monfirelet.  u  ouvnr  les  portes.  On  le  diipoloit 


A-uxerre 
Monfii 

P^fiolrtfu}  ^'"".^'^^^'^  iorfqu'on  apprit  que  le 
Puceiie.  '  na^bitants,  par  un  traité  fecret  conclu 
J_rocèsMSS,.^yQç^  le  leigneur  de  la  Trémoille , 
avolent  obtenu  la  neutralité.  On 
publia  qu'il  avoit  reçu  pour  cette 
convention  une  fomme  de  deux 
mille  écus.  Toutefois. on  peut  révo- 
quer en  doute  la  vérité  de  ces  bruits 
répandus  par  les  ennemis  de  la  Trc- 
moille.  Le  roi ,  malgré  Ton  penchant 
aveugle  pour  ce  favori ,  lui  auroit- 
ï\  pardonné  d'avoir  traité  à  fon  in- 
fçu  avec  Tes  ennemis  ?  Il  eft  plus 
liaturel  de  penfer  qu'on  n'alTiégea 
point  Auxerre  par  ménagement  pour 
le  diîç  de  Bourgogne,  à  qui  cette 
place  appartenoit.  Peut-être  par  ces 
égards  politiques  vouloit-on  elTayer 
de  le  gagner,  ou  du  moins  de  le 
rendre  furped  aux  Anglois.  Quoi 
qu'il   en  foit  ,    cri  fe  contenta   de 
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offre  que  la  viiie  d'Auxerre  nt  de  ^^ 


fournir  des  vivres,    &  de   fe  con--^^-  H^j»' 
former  d'ailleurs  à  la  conduite  que 
tiendroient  les  autres  villes. 

L'exemple  d'Auxerre  engagea  la  I■eroi^epre^ 
ville  de  Troies  à  faire  un  pareil  :j^;^^Lf''""' 
refus;  mais  comme  on  n'étoit  pas  i^^'^« 
retenu  par  un  même  motif,  on  ré- 
folut  d'en  faire  le  fiege.  L'entreprife 
toutefois  netoit  pas  d'une  exécution 
facile.  La  garnifon  étoit  cotrfpofée 
de  fix  cents  hommes  d'armes,tanr  An- 
glois  que  Bourguignons.  On  n'avoit 
point  d'artillerie,  &  pour  furcroît. 
d'embarras  onmarcboit  avec  fi  peu 
de  précaution,  que  les  vivres  man- 
quèrent dès  le  fécond  jour,  Charles- 
fit  aiïembler  le  confeil  pour  déli- 
bérer fur  le  parti  qu'on  prendroit. 
Les  fentiments  fe  trouvèrent  parta- 
'  gés.  Les  uns  vouloient  que  fans 
s'arrêter  au  fiege  de  Troies ,  on 
marchât  droit  à  Reims  ;  les  autres 
rebutés  de  tant  de  difficultés  étoient 
d'opinion  qu'on  reprît  la  route  d'Or- 
léans. En  adoptant  le  premier  de 
ces  deux  avis  ,  on  s'expofoit  à  trou- 
ver la  même  réfiftance  devant  tou- 
tes les  villes  ;  on  fe  couvroit  de 
honte, .en    fuivant  îe.  fécond»-  Ce$^ 


Svl 
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incertitudes,    occafionnées  par  les 
ANKa  1429»  obftacLes  les  plus  fimples  &  les  plu« 
faciles  à  prévoir,  achèvent  de  prou^ 
ver  que  le  roi ,  les  généraux  &  le 
confeil,   en  formant  le   projet  du 
voyage  de  Reims,  avoient  compté 
fur  des  fecours  miraculeux. 
ORfedéter-     Charles,    toujours  plus  indécis,, 
^^vïiic!^^^'^^  avant  que  de  prendre  une  dernière 
lbi(L        réfolution ,  voulut  confulter  Jeanne 
d'Arc  L  elle  fut  appelée  au.  confeil.. 
Elle  affirma  pofitivement  que  trois; 
jours  ne  vs'écouleroient  pas  fans  que 
le  monarque  fût  reçu  dans  Troies». 
L'archevêque   de    Reims  ,   chance- 
lier de  France ,  lui  dit  qu'on  s'efti* 
nieroit  heureux  de  voir  l'accomplit^ 
fement  de  fa  prédidioa  dans  fept: 
jours.  Elle  réitéra  fa  promefTe  avec 
encore  plus  d'alTurance.  On  s'étoit 
jufqu'alors  trop  bien  trouvé  de  dé- 
férer à  fes -confeils  ,   quelqu'oppo- 
fés  qu'ils  fulfent   aux  règles  de  Ik 
prudence  ordinaire,  pour  qu'on  s'y 
refufât    dan«   une    circonflance    où. 
rinconvénient  le    plus    à   craindre' 
étoit  de  ne  pas  fe  décider.   Elle  fe- 
chargea  elle-même  de  conduire  l'àf^ 
faut.  Lqs  troupes  étoîent  accoutit- 
mées  à  ne  plus  connoîcre  de  dangea: 


Charles  VII.  421 
des  qu  elie  parloir.  Toute  Tarniée  fe 
trouva  difpofée  pour  l'attaque.  Ann.  1439.^ 
Jeanne  parut  à  la  vue  des  rem-  R,'^„aion^ç 
parts,  vint  fur  le  bord  des  fofles ,  xroies, 
où  elle  planta  fa  bannière  ,  fe  fit  ^^*^ 
apporter  des  facines  pour  les  com- 
bler. Dans  le  moment  la  terreur 
s'empare  des  afîîégés  ;  ils  croient 
déjà  leur  ville  prife  ,  quoique  la 
brèche  ne  fut  pas  feulement  en- 
tamée, ils  demandent  à  capituler» 
Troies  fe  foumet.  La  garnifon  ob- 
tient la  permifïïon  de  fe  retirer,  8c 
CKarles»  le  jour  même  de  la  red- 
dition,, entre  triomphant  dans  cette 
ville,  où  huit  ans  auparavant  on 
avoit  conjuré  fa  ruine  &  confommé 
cette  tranfadion  odieufe  qui  Tex- 
cluoit  à  jamais  du  trône.  Les  habi- 
tants s'emprefiTerent  d'eiïacer  la  mé- 
moire de  cet  infâme  traité,  que  fa 
violence  les  avoit  forcés  de  foufcrireo- 
Ils  prêtèrent  un  nouveau  fermenta 
Ils  fournirent  abondamment  des^ 
vivres.  Les  troupes  malgré  la  difet- 
te  qu  elles  avoie-nt  éprouvée  pendant 
plufieurs  jours,  obferverent  la  plus: 
cxâcle  difcipline.  Le  roi ,  conti^ 
ttuaût  fa.  marche ,  fut  agreabîemeai 
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furpris  de  rencontrer  à  quelques 
Ann.  1429.  lieues  de  Châlons  révcque  &  les 
principaux  habitants  qui  venoient  lui 
préfenter  les  clefs  de  cette  ville. 
Les  Bour-  A  cesfuccès  inerpérés  il  falloît 
fva^cTent  ajouter  le  plus  important  de  tous, 
Reims.  c'étoit  la  réducSlion  de  Reims, 
^^^^'  l'objet  eflenciel  du  voyage.  Six  cents 
hommes  d'élite,  fous  la  conduite  de 
Saveufe  &  de  Châtillon  ,  défen- 
doient  la  ville.  Il  ne  tenoit  qu'à  ces 
deux  commandants  d'arrêter  l'armée 
royale  ôc  de  donner  le  tems  aux 
ennemis  de  fecourir  la  place,  dont 
Charles  d'ailleurs  étoit  abfolument 
hors  d'état  d'entreprendre  le  fiege. 
Loin  d'oppofer  la  moindre  réfiflan- 
ce  ,  à  peine  furent-ils  inftruits  de  la 
reddition  de  Troies  &  de  Châ- 
lons, qu'ils  firent  affemblerles  habi- 
tants de  Reims.  Ils  leur  déclarèrent 
que  la  confervation  de  la  ville  exi- 
geoit  un  fecours  de  troupes  dont 
ils  alloient  hâter  le  départ  :  ils  ex- 
hortèrent les  habitants  à  fe  défendre 
fulqu'à  leur  retour.  Ils.  fortirent  en- 
fuite  de  la  ville  ,  emmenant  avec 
e&x  la  garni  Ton.  Les  bourgeois  en- 
voyèrent far-ie-;ham.p  des.  députés. 
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r  lU  roi ,  chargés  de  lai  préfenter  leurs  ^^^^--  '- 

u  bumidions  ,  &•  de  le  (upplier  de  les  ^''^  ^^^^* 

lionorer  de  fa  prél'ence. 

I^Il  eft  vraifemblable  que  Châtillon    jdem.Jbid. 

K  Saveufe  ,  en   évacuant   Reines  , 
jfcremettant,  pourainfi  dire,  la  ville 
au;  pouvoir    du    roi  ,    ne  faifoient 
qu'exécuter  les  ordres  fecrets  du  duc 
de  Bourgogne,  Le  mécontentement 
de    ce   prince  s'éroit  accru- par   la 
lauteur  avec  laquelle  le  duc  deBed- 
ort  s'étoit  comporté  à  Ton  égard  , 
lorfque  les  députés  d'Orléans  avoient 
offert  de  remettre  leur  ville  en  fe- 
queftre  entre  Tes  mains.  Le  régent  ,      Mcr.flreUt. 
non  content  de  refufer  cette  propc- 
fîtion  ,  avoit  afFedé  de   donner  au 
duc  plufieurs  fujets  de  mortification 
pendant  Ton  féjour  à  Paris.   La  dé- 
fiance &  l'ingratitude  avoient  fuc- 
cédé  à  cette  intimité  dont  les  An- 
gîois  cefioient  de  conlervcr  les  vains 
dehors,  à  mefure  que  leur  prorpé- 
rite  s'affermilToit.    Le  duc  de  Bour- 
gogne   ne    pouvoir  s*empêcher  de 
rougir-  de  s'erre  livré  kns   examen 
aux  tranfpons  d'ur.e  vengeance  pré- 
eipitée.   Mais  li   li^   avoit  été  plus 
facile    de    commettre    cette    faute 
qu'il  ne  1  etoit  de  la  réparer*  Ceci 
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n'eit  point  une  fappoGtion  hazardé 
Akk.  1429.  des  fentimencs  de  ce  prince  ;  toute  fî 

conduite  l'an  n  an  ce  é  vide  m  ment.- 
Le  roi  e»tre      Charles  fît  fon  entrée  dans  Rei 
iaasKçirm.  [q  famedi  vingt-Tept  juillet*  Les  du 
de  Lorraine  6c  de  Bar ,  &  le  Darnal 
feau  de  Commercy  ,  accompagnés 
d'une  fuite  nombreufe  de  gens  d€ 
guerre ,  vinrent  lui  offrir  leurs  fer- 
vices.    On  s'occupa  le  jour   mêm€ 
des  préparatifs  du  facre  qui  devait 
fe  faire  le  lendemainr  Comme  Fhif^ 
foire  fournit  ici  un  détail  des  céré- 
monies  obfervées  à   l'inauguration 
de  nos  fouverains,  plus  circonftan- 
cié  que  fous  les  règnes  précédents, 
nous  efpérons  que  le  leâeur  ne  nous 
faura  pas  mauvais  gré  d'en  retracer 
les  plus  importantes  formalités. Cette 
expoficion  n'eft  pasfimplement  ua 
objet  de  pur  cérémonial  ;  elle  tient 
aux   ufages  ,  aux  mœurs  &  même 
aux  conftitutions  primordiales  de  la 
monarchie.  L'archevêque  de  Reims  ,. 
chancelier  de  France,  qui  prit  pof- 
fefiion  de  fon  fihge  en  même  -  tems^ 
que   le  roï  fut  reçu   dans  la.  ville ,. 
eut  l'avantage  de  fignaler  fon  avè- 
nement par  la  célébration  du  coa* 
lonnementr 
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Le  droit  d'adminiftrer   l'ondion  «??? 

royale  ,  incertain  fous  les  rois  de  la  ann.  1429* 

première  &   de  la  féconde   race  ,    Droifauri- 

exercé  même  par  plufieurs  préîars^^^é  aux  ar- 

J       j'cc*  r  j  I  cheveques  de 

de  ûitterents  lièges  dans  les  corn- Reims  de  fa- 
mencements  de  la  troifième  dynaf- ««mosioir* 
tie  ,  avoit  ,  fuivant  le  témoignage 
de  la  plupart  des  écrivains  ,  été 
particulièrement  attribué  aux  arche- 
vêques de  Reims  par  Louis  VII, 
lors  de  la  confécration  de  Philippe  II 
fon  fils.  Ce  privilège  fuc  ,  dit-bii , 
accordé  à  cette  métropole  ,  en  con- 
fidération  de  Guillaume  ,  cardinal 
&  archevêque  de  Reims  ,  frère  de 
la  reine  Adélaïde  de  Champagne. 
On  ne  rapporte  toutefois  d'autre 
titre  de  cette  conceflion  qu'une  bulle 
du  pape  Alexandre  III  ,  de  laîi- 
née  1173  ,  &  un  règlement  tranf- 
crit  dans  les  regiftres  de  la  Cham- 
bre des  comptes.  On  peut  ajouter  à 
raatorité  de  ces  monuments,  l'ufage 
conftamment  pratiqué  depuis  ,  de 
dont  on  ne  trouve  qu'une  feule  ex- 
ception dans  le  facre  de  Henri  IV  , 
célébré  à  Chartres  :  mais  il  faut  ea 
même-tems  obferver  que  Reims 
çtoit  alors  au  pouvoir  de  la  ligue. 
Une  poiFelHon  confacrée  par  la  xir. 
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Yolation  des  fix  fiècles  établit  fufE 
ANN.  1439.  ianiment  la  prérogative  des  arche 
vêques  de  Reims  ,  fans  qu'il  foi 
néceîlaire  de  l'appuyer  fur  des  auto 
rites  antérieures,  contredites  par  de 
exemples  contraires.  Ce  droit  a 
furplus  n'étoit  pas  moins  à  charg 
qu'honorable  ^  puifqu  ils  étoient  t< 
nus  de  iîaixfi  les  frais  de  la  cérémo 
aie  ,  de  la  confécration  &  du  fefti 
royal.  Comme  cette  déperife  étoi 
confidérable  ,  les  habitants  y  con 
xxvoiio,om. 

Au  {acre  de  Charles  VIÏ ,  on  n 
put  faire  ufage  de  la  couronne  ,  à 
fceptre,  de  la  main  de  juftice  &  de 
autres  ornements  de  la  royauté,  con 
fervés  dans  l'églife  de  faint  Denis^ 
dont  pour  lors  les  Anglois  étoien 
en  poffeîîion, 
Am-     Depuis  un  tems  immémorial  lei 
religieux  de  l'abbaye  de  faint  Remy 
de  Reims    font   dépositaires  de  Is 
fainte  Ampoule,  dans  laquelle  l'hui 
le  deftinée  à  la  confécration  eft  con- 
fervée.   Dès   le    matin    du  jour  de 
cette  cérémonie  ,  quatre  feigneurs 
nommés  par  le  roi  ,  fe  rendent  à 
l'abbaye  pour  prêter  le  ferment  or- 
dinaire de  la  rapporter  fidèlement 


!J! 


c^; 


inte 


'ouie. 
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nmédiatement  après  le  facre.  Ces 
aatre   feigneurs  font   nommés  les  Ann.  1429. 
rages  de  la  fainte  Ampoule.  Lorf- 
u'ils  en   ont  garanti  la  reftitution 
ar  leurs  ferments  ,  l'abbé  de  faint  Form 
.emy  ,  revêtu  de  fes  habits  pon-  ^^^^* 
fîcaux  ,  la  porte  à  la  Cathédrale 
)us   un  dais  de  foie  ,  foutenu  par 
uatre  religieux.  Dans  la  fuite  Tufa- 
e  s'introduifit  de  fournir  à  l'abbé 
ne  haquenée  blanche.  Les  quatre 
signeurs  qui  furent  cette  fois  don-      ^ 
es  pour  orages,  étoient  les  maré- 
haux  de  Bouiïac  &  de  Rais  ,  Gra- 
ille ,  maître   des  arbalétriers  ,   & 
amiral  de  Culant.  L'archevêque» 
iccompagné    de   fon    chapitre  ,  la 
:ëçut  éc  fa  porta  fur  le  martre  autel , 
DU  elle  refta  jufqu  après  la  cérémo- 
nie ,  qu'elle  fut  rendue   aux    reli- 
gieux, èc  reconduite  dans  le  même 
ordre» 

Comme  il  ne  fe  trouvoit  alors  Afïïftanced  s 
aucun  des  ■  anciens  pairs  laïques  ,  [onneme'a''' 
leurs  fondions  au  facre  furent  rem- 
plies par  le  duc  d'Alençon ,  le  com- 
te de  Clermont  ,  fils  aîné  du  duc 
de  Bourbon  ,  prifonnier  en  Angle- 
terre ,  &  le  comte  de  Vendôme  , 
qui  repréCenterent  les  ducs  de  Bour- 
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gogne  ,  de   Normandie  &  d'Aqu 
Ann.  1429. raine.    Les  comtes  de  Flandre,  d\ 
Touîoufe  de  de  Champagne  farer 
repréfentés  par  les  feigneurs   de  1 
Trémoille,  de  Laval ,  de  Gaucourt' 
ou  de  Beaumanoir ,  ou  de  Maillé 
car  les   monuments  varient  fur  1 
dernier  de    ces   repréfentants.  Le 
fondions    des   pairs  eccléfiaftique 
furent  remplies  par  l'archevêque  d 
Reims  ,    les  évêques  de   Cèâlons 
d'Orléans  ,  de  Séez  ,  &  deux  autre, 
évêques   que    l'hiftoire  ne  défign< 
pas.  Avant  que  les  nouveaux  pair 
fiiTent  les  fondions  de  cette  dignité 
le  roi  des  hérauts  d'armes  de  France 
appela  devant  le  grand  autel   le^ 
anciens  pairs,  formalité  jugée  nécef 
faire  pour  conftater  leur  abfence.  IJ 
eft  à  remarquer  que  ce  fut  au  facre 
de  Charles  VIT,  qu'on  vit  pour  la 
première  fois  les  anciens  pairs  re- 
préfentés en  partie  par  des  pairs  de 
création   moderne  ,   ufage  qui  s'eft 
perpétué  dans  la  fuite.  Avant  fin- 
troduàtion  de  cette  coutume, les  pairs 
préfents  remplilToient  les  fondions 
des  pairs  du  royaume  du  premier 
âge,  fuivant  l'ordre  de  leur  création  , 
&  non  à  titre  de  repréfentants.  _ 
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Suivant    un    ancien    formulaire  , 

dreiloit    un    échataud  joignant  Ann.  14.^. 
chœur  de  VégliCe  en  dehors.  Le 
s'y  rendoir  la  veille  du  jour  doÇ' 
à  fa  confécration.  Il  étoit  ac- 
npagné    des    pairs   qui   le  mon- 
ient  au  peuple   en    difant  ;  Vees     MSS.Dtu 
votre  roi  que  nous  pairs  de  France  ^}^-^^^  T.ijr 
ironnons  à  roi  (^  a  Jouverain  Jei-  tés  à  u  B-  ]^ 
lur  ;  ^  s'ily  a  ame  qui  le  vcuillef°^-'tS* 
itredire  fMOUs  fommes  ici  pour  en 
re  droit  j  &fera  au  jour  de  demain 
ifacré par  la  grâce  du  Saint  E/prit, 
'ar  vous  neji contredit.  Le  peuple 
•ondoit  iVoè'/,  acclamation  ufitée 
ur  lors.  Cette  formalité  a  depuis 
ig-tems  cefTé  d'être  en  ufage. 
Le  monarque,  avant  que  de    re-   Sermcnt^n 
'oir  l'ondion  ,  prononça  les  fer-  fo»» 
nts  ordinaires  {a) ,  de  conferver  les 

0  Voici  dans  quels  termes  ,  fiiivantles  anciens 
mlaires  ,  étoient  conçus  le»  deux  ferments, 
chevêque  ,  revêtu  des  ornements  pontificaux  , 
lêre  de  fon  clergé  ,  arrivoit  à  l'autel  ,  Se 
reffant  au  roi  luidifoit:  j>  Nous  te  reque'rons 
)us  oâroyer  que  à  nous  <x  à  nos  e'glifes  à 
)us  commifes  ,  conferves  le  privilège  canonique, 
ïh.  juftice  due  ,  nous  gardes  &  défendes  coni- 
eroieft  tenu  en  fon  royaume  à  chacun  évê- 
e  &  à  l'e'glife  à  lui  commi'e.  Le  monarque 
ndoit  :  »  Je  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  prochain 
êu^e  ordonné  roi  de  France  ,  pro-mets  au  jour 
mon  facre  ,  devant  Dieu  Se  fes  faint$  ,  que 
çonlerverai  le  privilège  canoniqu»  ,  loi  5i  ju^-. 


430    Histoire  DE  France, 

privilèges  des  églifes ,  &  de  mai 

Akn.  1429.  tenir  l'exécution  des  loix.  Le  pi 

raier  de  ces  deux  ferme'nts ,  conf 

matif  des  immunités  du  cierge, 

prêté  par  le  roi  à  la  demandé 

TarcKevêque   :   le     prince    profe 

lui-même  le  fécond  ferment  qui  ] 

garde  la  nation  en  général ,  l'ob 

gation    que    ce    ferment    renferi 

étant  inféparable  de  la  fouverainet 

de  manière  qu'on  peut  affirmer  q 

le  titre  de  protedeur  &  de  difpc 

fateur   de  la  loi ,  conftitue  dans 

Confente-  degré  le  plus  fublime  la  puKTan 

ment  du  peu-  elTencielle  du  monarque.  Aprè^q 

^^*  Je  roi  a  fait  ces  promefles,   qui 

î>  tice  à  chacun  de  vous  pre'lars  ,  Se  vous  deTen 
3>  tant  que  je  pourrai  ,  Dieu  aydant,  comme 
3>  roi  doit  par  droit  défendre  en  Ton  royaume  c 
3>  cun  e'vêque  ,  &  l'e'glife  à  lui  commife.  Le 
ajoute  enfuite  de  lui-même,  si  Je  promets  au  r 
3>  de  J.  C.  au  peuple  chre'tien  à  moifujetces  c 
3ï  fes.  Premièrement ,  que  tout  le  peuple  dire' 
»  Je  garderai  à  l'e'glife  de  Dieu  en  tout  tems  la  v 
»  paix  par  votre  avis.  Item  ,  que  je  défendra 
3>  toutes  rapines  Se  iniquités  de  tous  degrés.  Ite 
3>  que  en  tous  jugements  je  commanderai  équii 
3>  raiféricorde ,  afin  que  Dieu  clément  &  mil 
3>  cordieux  m'oftroye  &  à  vous  fa  miférico 
3j  Item ,  que  de  bonne  foi  je  travaillerai  à  monf 
3ï  voir  mettre  hors  de  ma  terre  &  jurifdidion  à  ) 
3>  commife  ,  tous  hérétiques  déclarés  par  l'ég 
»  Toutes  les  chofes  delTus  dites  je  confirme  par  ! 
35  ment.  Du  Tillet ,  recueil  des  rois  de  Fraiu 
leur  couronne  ^  maifon  y  première  partie,  page 
^  fuivcmtes. 
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rononçoient  autrefois  en  Françoi;,  f!?*???^??* 
:  qui,    fuivant   le  formulaire   des anjî.  1420. 
;ms  poftérieurs ,    font  aujourd'hui 
coférés  en  langue    latine  ,    deux 
rélats  pairs  foulevent  le   fîege  fur 
:quel   le  monarque  eft  aflis,    tan- 
is  que  les  autres  pairs  foutiennent 
.couronne  fur  fa  tête;  en  cet  état 
s  le  montrent  à  raffemblée,  repré- 
!ntant  le  peuple,  pour  lui  deman- 
er  fon  confentement. 

Il  eft  inutile  de  dire  que  cette 
)rmalité  de  réclamer  l'agrément  du 
euple  ne  peut,  de  quelque  manière 
u'on  l'interprète,  porter  la  moin- 
re  atteinte  aux  droits  inconteftables 
e  fucceiîîon  perpétuelle  ,  tranfmls 
toute  la  poftérité  de  l'augufte  mai- 
Dn  de  France.  Cet  ufage  de  renou- 
eler  à  chaque  confécration  le  coi> 
,ours  des  fufFrages  du  peuple ,  per- 

tue  d'âge  en  âge  cette  vérité  conf- 
ante ,  également  honorable  &  chère 
ux  fouverains  &  aux  fujets  ;  c'eft 
ue  les  premiers  exercent  un  pou 
oir  d'autant  plus  refpedable  qu'ih 
e  tiennent ,  non  du  droit  odieux  de 
:onquête  qui  ne  peut  jamais  acqué- 
ir  de  prefcription ,  mais  du  con« 
entement  vorbntaire  d'une  natio» 
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libre.    La  mémoire  de  ce  premiei 
Ann.  1425.  choix ,  retracée  au  commencemeni 
de  chacjue  règne  impole  en  même- 
tem«  au  peuple,  non  une  nécefliic 
produire  par  la  violence,   mais  ur 
engagement   indirpenfable   &   facre 
d'être  foumis  3c  fidèle  à  leur  prince 
autant  par  inclination  que  par  devoir 
C'eft  ce  concert ,  ce  rapport  mutuel 
cette  chaîne   formée    par  l'amour 
l'obéifTance  &  la  juftice,  qui  carac- 
^  térife    particulièrement    la    confti 

^  tution  de  notre  gouvernement,  qu 

remplit  les  vœux  de  la  nation ,  cf 
affermifïànt  le  fceptredans  la  mair 
de  fes  monarques,  qui  les  fait  re 
garder  moins  comme  les  maîtres  qu< 
comme  les  pères  de  leurs  fujets.  S'i 
eft  quelque  établifTement  durable 
c'eft  fans  contredit  celui  qui  fe  trou 
ve  appuyé  fur  de  pareils  fondements 
On  ne  répétera  point  ici  ce  qu 
a  été  obfervé  déjà  dans  les  volume: 
précédents  fur  la  manière  d'admi- 
,  niftrer  l'ondion  royale.  Pendant  h 
cérémonie  Jeanne  d  Arc  fut  toujour.* 
préfente,  tenant  fa  bannière  à  pei 
de  diftance  du  roi.  Après  la  célébm 
tion  elle  fe  jetta  aux  genoux  di 
monarque ,  di  le  fupplia ,  en  verfani 

des 
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'des  larmes  de  joie,  de  lui  permet- 
tre de  fe  retirer,  les  deux  points Ann.  14:9^ 
eflenciels  de  fa  miflion  fe  trouvant 
heureufement  accomplis.  Quels  que 
fufîent  les  motifs  qui  la  portèrent  à 
demander  fa  retraite ,  il  efl:  certain 
qu'elle  fit  à  ce  fujet  les  plus  vives  inf- 
tances,  de  qu  elle  ne  céda  qu'aux  or- 
dres du  roi  &  aux  prières  de  la  plu- 
part des  feigneurs  qui  avoient  éprou- 
vé d'une  manière  trop  fenfible  com- 
bien fa  préfence  encourageoit  les 
troupes.  Forcée  de  céder  aux  volon- 
tés de  fon  fouverain ,  on  la  vit  depuis 
ce  moment  s  abftenir  d'oppofer  foif 
avis  à  celui  des  miniftres  ou  des  gê* 
néraux,  liberté  quelle  s'étoit  prêt 
que  toujours  donnée  jufqu'alors.  Ell^ 
fe  contenta  dans  la  fuite  de  partages 
les  travaux  des  plus  dangereufes  ex- 
péditions, &  de  s'expofer  la  pre- 
iniere»  Peut-être  par  cette  conduite 
Vouloit-elle  éteindre  les  fentiments 
de  jaloufîe  qu  avoient  excités  fes  fer- 
vices.  Ils  étoient  trop  grands  pour 
n'être  pas  enviés. 

Avant  le  couronnement  le  roi 
avoit  été  armé  chevalier  par  le  duc 
d'Alençon.  Il  n'eft  point  dit  qu'il 
C^t  fait  la  veille  dçs  arffi^s  dans  l'égUfe 
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de  Reims ,  ainfi  que  nous  l'avons 
Ann.  142^.  vu  pratiquer  par  Charles  Vl.  Le 
même  jour  Charles  créa  lui  -  même 
de  nouveaux  chevaliers,  du  nombre 
defquels  étoit  le  i'eigneur  de  Corn* 
mercy. 

Feftin  r.  yaL       ^^^  ç^^^^^  ^^  j-gl^^'^  ^  j^  monarque 

fe  rendit  au  palais  archiépifcopal , 
cil  le  feiHn  étoit  préparé.  Il  fut  lervi 
parle  duc  d'Alençon,  le  comte  de 
la    Marche  &  les  autres  priaces  & 
feigneurs.  Comme  ils  avoient  repré- 
fenté  les  anciens  pairs  au  facre ,  il 
cft  afTez   furprenant   de  voir  qu'ilg  ! 
n'eurent  pas  l'honneur  d'être  admis  1 
à  la  table  royale.  Il  eft  à  préfumer  f. 
qu'on  s'écaTta,  dans  cette  occafion , 
des  règles  ordinaires,  vu  les  circonf- 
tances  qui  fembioient  exiger  que  la 
majefté  fouveraine    tut    relevée  de 
l'appareil  le  plus  capable  d'en  im- 
pofer.  L'ancien  ordre  fut  rétabli  fous 
les  règnes  fuivants ,  &  fubhfta  jur-[i 
qu'au  couronnement  de  Henri  II , 
quon  vit,  pour  la  première  fois,  les 
pairs  afîis  à  deux  tables,  placées  des 
deux  côtés  de  celle  du  roi ,  laquelle 
occupoit  le  milieu,  de  avoit  un  pied 
de  plus  d'élévation. 
Méuaa|§,     j^e  troifieme  jour  après  la  céré* 
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ftionîe  le  roi  fit  le  voyage  de  Cor- 
beny,  prieuré  dépendant  de  Reims, Ann.i423^ 
cil  Ton  conferve  les  reliques  de  faint 
MarcouL  C'eft  en  vertu  de  cette  dé- 
votion, pratiquée  de  tems  immémo- 
rial ,  que  nos  rois  exercent  leur  bien- 
faifance  fur  les  malades  affligés  des 
écrouelles,  en  prononçant  ces  mots 
confacrés  par  l'ufage  :Lc  roi  te  touche. 
Dieu  te  guérijfc. 

Charles  reçut  au  même  lieu  de  Rédudîoa<îê 
faint  Marcoul  les  députés  de  la  ville  \'^^'^''''  '''^' 
de  Laon  qui  venoienc  fe  ranger  fous  Chron,  de 
fon  obéirîance,  La  plupart  des  villes  ^^^^^f  ^^* 
voifines,  à  l'exemple  de  Laon,  ou- 
vrirent leurs  portes ,  après  avoir 
chalTé  les  garnifons  Angloifes  trop  * 

foibles  pour  les  contenir.  Neuf- 
Châtel,  SoifTons,  Crefpy,  laFerté- 
Milon  ,  Château- Thierry,  Creil, 
Coulommiers,  Provins  &  une  infi- 
nité d'autres  places  ,  tant  de  la  Brie 
que  de  la  Champagne ,  fe  rendirent 
au  roi  ou  à  fes  généraux.  Le  voyage 
depuis  Reims  jufquaux  environs 
de  l'Ile  de  France,  eut  plutôt  Taii! 
d'une  marche  de  triomphe  que  du 
mouvement  d'une  armée  en  pays 
eanemi* 
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Cependant    le    duc   de    BedfofC 
Ann.  1429. étonné  d'une  révolution  fi  fubite  ôç 
Embarras da li  peu  piévue,  fentoit à  chaquc  mo- 
fon.  "^^  ^^^'  ^Tient  croître  fon  embarras  &  fa  dé- 
ll'id»       fiance.  11  ne  pouvoit  fe  diiîimuler  fon 
dépit.    Toutes  les  démarches  con- 
couroient  à  démentir  cette  modéra- 
tion qu'il  avoir  affeâée  iufqu'alors. 
Non  content  d  accabler  Faftolf  des 
plus  fanglants  reproches,  il  dégrada 
publiquement  ce  général  en  lui  ôtant 
l'ordre  de  la  Jarretière.    Les  amis 
de  Faftolf  murmurèrent  d'un  traite- 
ment injurieux  exercé  contre  un  fei- 
gneur  à  qui  les  Anglois  dévoient  la 
vidoire  remportée  à  la  journée  des 
•  Harengs  :  s'il  avoit  cédé  à  celle  de 

Patay  aux  impreiÏÏons  d'une  terreur 
panique ,  il  y  avoit  trop  de  coupa- 
bles de  cette  faute  pour  qu'il  en  fup- 
portât  feul  toute  l'ignominie.  D'ail* 
;  leurs  le  chef  le  plus  intrépide  fe 
trouve  fouvent  dans  la  nécefîité  de 
fuir  devant  le  vainqueur,  fans  qu'on 
puilTe  attribuer  à  lâcheté  une  fuite 
que  la  déroute  générale  rend  nécef- 
lair'e.  Faftolf  dans  la  fuite  fut  rétan 
bli  dans  fes  honneurs  par  un  juge- 
ment formel  des  chevaliers  de  l'or- 
dre de  la  Jarretière*  Talbot  ^  malgrS 
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cette  réhabilitation  ,    ne  put  jamais  ~- — '-^ 
oublier    qu'il     l'avoit     abandonné.  Ann.  142^ 
Depuis  ce  tems  ils  furent  irréconci- 
liables. 

Le  fîege  d'Orléans  &  la  déroute  ,  D^enion 

j  o  _  /'  1  r      1  1  dans  les  trou 

de  Fatay  avoient  coniiderablement  pes  Angioi- 
diminué  les  troupes  Angloifes.  Elles  ^^** 
continuoient  de  s'afFoiblir  de  jour  en 
jour  par   les  fréquentes  défertions. 
On  trouve  dans  le  recoeuii  des  ades     Ry^.  c5i. 
publics  d  Angleterre  plufieurs  pro-  î""^';  ^''"^  *• 
clamations  publiées  contre  les  loi- 
dats  qui  avoient  abandonné  l'armée 
fans  congé  de  leurs  chefs.   Le  duc 
de  Bedfort  follicitoit  des  fecours  qu€ 
retardoit   la    méOntelligence,    tou- 
jours   fubfiftante ,   entre   le  duc  de 
Gloceftre  &  le  cardinal  de  "Wincef- 
ter.  Heureufement  pour  le  régent  ce 
prélat  venoit  d'être  nonTmé  par  le 
pape  légat  du  faint  fiege  en  Aîîe- 
jnagne ,    &  général  de  la  Croifade 
'qu'on  préchoit  alors  en  Angleterre 
contre  les  Huiîites  de  Bohême. 

Le  îedeur  fe  rappellera  fans  peine      croiGiffe^ 
rexccution  de  Jean  Hus  &  de  fon  ccfmic  \t% 
difciple  Jérôme  de  Prague,  arrêtés  f^f;;^;j^ 
&  condamnés  au  feu  par  le  concile 
de  Confiance  ,    contre  la  foi  d'un 
fauf-conduit  donné  par  Sigifmond  , 

T  iij 
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&  approuvé  par  l'aflemblée,   avec 
'ji^Nrj^ap.  cette  reftridian  infidèle  dont  on  fit 
ufage  pour  les  perdre,   à  la  faveur 
d'une  interprétation   de  ces  termes  : 
Four  cet  effet  le  concile  ,  autant  qu'il 
dépend  de  lui  &  que  V exige  la  foi 
orthodoxe i  vous  accorde  unjauf-con- 
duit  pour  vous  mettre  a  couvert  de 
toute  vio  lence ,  falvâ  femper  juftitiâ  .• 
(  fauf  toujours  la  juftice.  )  L'empêt- 
re ur    crut  fuiïifamment    juftifier   fa 
perfidie  en  difant ,  qu'il  donneroit 
bien  un  fauf-  conduit  pour  venir  & 
non   pour  retourner.   Il  paya  cher 
cette  lâche  fubtilité,  ou  pour  nrieux 
dire  ^qs  malheureux  fujets  en  turent 
les   vidimes.    SuccelTeur  de    Wen- 
ceflas  ,  fon  frère  ,  au   royaume   de 
Bohême ,  il  éprouva  ce   que  peu- 
vent le  fanatifme  &  la  vengeance. 
Les  profélites  de  Jean  Hus  prirent 
les    armes ,    fous    la    conduite    de 
Zifca ,    gentilhomme    de    Bohême, 
Ce  général ,  après  s'être  fignalé  pai 
plufieurs  vidoires,  fe    vit   l'arbitre 
de  la  Bohême ,  dont  il  força  rem* 
pereur  de  lui  céder  le  gouvernement. 
Quoiqu'il  eût  perdu  les  deux  yeus 
à  la  guerre,  il  conferva  le  comman- 
dement des  armées  jufqu'à  la  fin  de 
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fa  vie.  Il  ordonna  qu'après  fa  nriort 

on  fît  un  tambour  de  fa  peau,  aiTu- Ann.  1429. 

rant  que  le  feul  Ton  de   cet  inftru- 

ment  guerrier  fuffiroit  pour  mettre 

les  ennemis  en  fuite,  prédidion  juf- 

tifiée   par  l'événement. 

On  étoit  au  plus  fDrt  de  cette  ihîd, 
guerre  auiîî  longue  que  cruelle,  & 
qui  empêcha  Sigifmond  de  prendre 
part  aux  affaires  delà  France,  Jorf- 
que  la  bulle  de  la  Croifade  fut  pu- 
bliée à  Londres.  L'hiliorien  d'An- 
gleterre préfume  que  Martin  V  n  â- 
voit  d'autre  vue.  en  armant  les  An- 
glois  contre  les  Huffiies  de  Bohême, 
que  de  tirer  une  partie  de  l'argent 
éc  des  troupes  du  royaume,  ëc  de 
favorifer  le  parti  de  Charles  \  il 
par  cette  diverfion.  Outre  les  rai- 
fons  fondées  fur  l'intérêt  de  l'Etat, 
le  duc  de  Gloceflre  avoit  des  r-notifs 
perfonnels  de  s'oppofer  à  la  bulle 
du  fouverain  pontife.  Il  n'avoit  pas 
oublié  que  c'étolt  ce  même  pape 
qui  avoit  prononcé  la  nullité  de  Ton 
mariage  avec  Jacqueline  de  Hai- 
iiaut.  Toutefois  le  crédit  du  cardi- 
nal de  Wincefter  prévalut.  Le  par- 
lement de  Londres  avoit  donné.  Ion 

Tiv 
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confentement  à  la  publication  de  la 
Ann.  1-^29.  C  roi  fade;   mais  à  condition  que  les 
fommes    deftinées  à  cette  expédi- 
tion  ne  feroient  point  exigées,  & 
que  chacun  contribueroit  volontai- 
rement ;    qu'on   ne   pourroit   lever 
quun  certain   nombre  de  troupes, 
parmi   lefquelles    on    ne    recevroit 
aucun    foldat  fervant  aduellement 
en    France  ;   qu'on   donneroit    des 
fûretés  pour  le  retour  des  troupes  j 
qu'il    (eroit    exprefiément    dit   que 
cette   publication   n'ccoit   autorilée 
que  par    le  confentement    du   roi; 
qu'en  C£S  que  l'expédition  n'eût  pas 
lieu,  les  fommes  feroient  reflituées 
ou  employées  au  fervice  du  fouve- 
rain  ;  &  que  cette  permifTion  n'étoiî 
accordée  qu'à  condition  que  le  pape 
V   '        n'impoferoit  aucune  taxe  fur  les  laï- 
ques ni  fur  le  clergé.  La  ficuatior 
des  affaires  en  France    fit   changei 
pour  un  ten^s  la  deflination  de  cet 
armement.  Le  cardinal  s'engagea  de 
fervir  avec  ics  troupes  fous  les  or- 
dres du  duc   de   Bedfort,  jufqu'ai 
mois  de  décembre  de  la  même  an^ 
née.  Les   Croifés,    au  nombre    d( 
cinq  mille  homm.es  ,  (e  diipofererj; 
à  partir  inc&lTamment, 


C    H    A    K    L   E  s     VIL     441 

Le  duc  de  Bourgogne  ,  fur  les  inf 


tances  réitérées  da  régent ,    s'étoit  ^^'^'  ^-9" 
rendu  à  Paris.  Pendant   le  peu   de  AiTembiée  â 
tems  qu'il  y  demeura,  on  tint  plu-    Regijiresdu 
fleurs  confeiîs  pour  régler  les  mefu- p^'i^"'^^*;, 
res  les  plus  capables   cl  arrêter    les  p^^i*. 
progrès    rapides    de     Charles.    On 
eraignolt  qu'il  ne   s'excitât  quelque 
mouvement  dans  la  capitale  en  fa- 
veur de  ce  prince.  Les  déclamations 
tant  de  fois  employées  dans  les  chai- 
res contre  les  Arn^agnacs  furent  re- 
nouvelées.   Oii   ordonna  des  pro- 
cédions publiques.  On  afTembla  les 
principaux  habitants  de  Paris  ;,   en 
préfence  defquels  on  fit  ledare  de 
l'ancien  traité  entre    ie  dauphin  $c  ' 
le  duc  de  Bourgogne.  On  rappela 
fur-tout   la  violation    de    cet    acte 
garanti  par  les  ferments  les  plusfaints. 
Le  meurtre  de  Montereau  fut  tracé 
avec  les  couleurs  les  plus  vives.  Le 
duc  de    Bourgogne    renouvela  fes 
plaintes   &  fes  proteilations.  Cette 
Icène  excitoit  dans   l'afFemblée  dif- 
férents murmures.  Le  duc  de  Bed- 
fort  fit  impofer  filence  &  demanda 
au  peuple  s'il  n'étoit  pas  déterminé 
à  perlévérer   conftamment    dans    la 
fidélité  qu'il  avoit  vouée  au  roi  d'Aa- 

T  V 
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gleterre,  dans  fon  obéifïance  au  re- 
Ann.  1429.  gent  qui  le  repréfentoit,  &  dans 
fon  attachement  au  duc  de  Bour- 
gogne. Alors  on  exhorta  lesafliftants 
à  lever  la  main  en  ligne  d'approba- 
tion. Le  duc  de  Bourgogne  reprit 
la  route  de  Tes  Etats  de  Flandre , 
après  avoir  promis  de  revenir  incef- 
famment  avec  des  troupes. 
Arrivée  dft      Cependant   l'armée    des    Croifés 

cartiinal     de  •  1         j  ■»     1  ^  j         xt 

Wincefter.    ^voit   aborde    les   cotes    de    JNor- 
Le  roi  vient  mandie  ,   &  s'avançoit  vers  Paris  > 
fij^,  OU  1  on  vit  bientôt  arriver  le  cardi- 

Eeg.  du  par- nàl   de  Wincefter.   Ce  fecours  mit 
Ument.        ^^  ^^^  ^^  Bedfort  en  état  de  tenir 

la  campagne  fans  être  obligé  de  dé- 
garnir les  villes.  Il  fortit  de  Paris 
&  vint  ailèoir  fon  camp  entre  Cor- 
beil  &  Melun.  Charles  partit  de 
Provins  ,  oii  il  étoit  pour  lors,  diri- 
geant (a  route  vers  les  frontières  de 
la  Brie  ,  déterminé  à  livrer  la  ba- 
taille aux  ennemis  ,  qui  le  retirè- 
rent à  fon  approche.  Le  roi  cédant 
sux  confeiîs  de  quelques  courtifans 
timides  avoit  réfolu  de  regagner  les 
rives  de  la  Loire.  Les  troupes  avoient 
déjà  pris  la  route  de  Bray  dans  le 
deilein  de  traverfer  la  Seine  ,  lorf- 
gue  les  chefs  de  l'armée  firent  chan-j 
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ger    de   réfoiarion.   Les  Royaiiites 

vinrent  Ce  loger  à  Dammartin.         Ann.  1429. 

Le    duc    de    Bedfort   forcit   une    l»  c'uc  de 

féconde    fois   de    Paris.   Les    deux^^e^fo^^t  ^i"" 

r  ,c  de  Pans.  Hc- 

armees  le  trouvèrent  en    prelence.  ^uduon  de 
Les  ennemis  ayant  fortifié  leur  camp  Beauvais   Sc 

^^        1  •  1        -m  •  de    Comnie- 

attendirent  que  les  rrançois  com-  ^ 

mençalïent  l'attaque.  Ils  le  llattoient    ïbi^* 
toujours  de  profiter  de  cette  ardeur 
imprudente  à  laquelle  ils  éroient  re- 
devables de  leurs  triomphes  paflës  : 
mais  nos  fautes  nous  avoient  enfin 
rendus  plus  circonlpeds.  Les  trou- 
pes des    deux   partis    s'obferverent 
pendant  tout  le  jour.  On  efcarmou- 
cha  fans  fe  permettre  d'en  venir  à 
une  action  générale.  Le  duc  de  Bed- 
fort  rentra  dans  Paris  ;  &  le  roi  re* 
prit  la  route  de  Crefpy  en  Valois, 
d'où  il  envoya  fommer  les  villes  de 
Beauvais  &  de  Compiegne  ,  qui  ne 
balancèrent   pas  à  déclarer  qu'elles 
étoient  prêtes  à  le  reconnoître.  Les 
habitants  de  Beauvais  ch  iHerent  leur 
évêque,    Pierre  Cauchon  ,   dont  ils 
connoilToient   l'attachement   feivile 
aux   Anglois.  -     ,  ^  . 

^,       ,^       ,  .  r-  '  I-e  duc  de 

Ciiarles  savançoit  vers  v..ompie- Bedion  fort 
gne  à  deflein  de  prendre  pofleiîion^e^-^i\^i^o 

j  ■ni/'  U  l^     troilica. 

d^  cette  ville  ,  lerlquen  approchant  f^is^esdea; 

N  v) 
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de  Senlis  il  apprit  que  le  duc  de  Bed- 
Ann.  1429.  fort  forcoit  |5our  la   troifieme  fois 
armées   fe    de  Paris ,  à  deOein  de  le  couper  dans 
prïfence.  ^^  ^^  marche.  Il    s'arrêta  à  Monpilloi,, 
Uid.        où  il  attendit  les  ennemis   qui  ne 
tardèrent  pas  à  paroître.  Ils  fe  re- 
tranchèrent à  l'ordinaire,  afin  qu'on 
ne  pût  les  forcer  au  combat,  &  que 
les  paîilTades  dont  ils  écoient  cou- 
verts   leur    donnaiïent    toujours    la 
fupériorité.  Les  François  formèrent 
trois    divilïons  principales  de  leur 
armée.  Le  duc  d'Alençon  &  le  com- 
te de  Vendôme    commandoient  le 
corps  de    bataille  ;   les   deux   ailes 
étoient  conduites  par  le  duc  de  Bar 
ôc  les   maréchaux    de    Rais    3c    de 
BoulTac.   D'Albret,  le  bâtard  d'Or- 
léans, la  Hire,  Xaintrailles,  Jeanne 
d'Arc,  étoient  à  la  tête  d'un   déta- 
chement ,  chargés  d'engager  la  batail- 
le. Charles ,  accompagné  du  duc  de 
Bourbon ,    de  la  Trémoille   &  de 
fes  gardes,   fans  occuper  de  porte, 
parcouroit   les  rangs ,   animoit   Ces 
troupes ,  &  fe  montroit  en  effet  par 
fon   courage  digne  de  commander 
de  il    braves  guerriers.    On  le   vie 
plulieurs  fois  traverfer  avec  fa  fuite 
i'efpage  ét;(:oit  qui  fépaxoit  les  deu;^ 
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armées,  à  peine  disantes  l'une  de 
l'autre  de  deux  traits  d'arbalète.       Ann.  i  429 
Peu  de  jours  auparavant  le  duc  deLes  deux  ar- 
Bedfort    lui   avoit  envoyé  un  défij^^f  ^j/^f - 
conçu  en  termes  injurieux  :  cepen- combattre, 
dant  ce  même  Bedfort  fe  tenoit  tran-    ^^ 
quile  dans  Tes  lignes,    fans  qu'il  fût 
poffible  de  l'attirer  au  combat.  En 
vain  les  François  s'approchoient  des 
ennemis ,  &  leur  crioient  de  forcir 
de  leurs   retranchements.    Charles, 
brûlant  du  deiir  de  fignaler  fa  valeur , 
vouloir  qu'on  les  attaquât,  &  ce  ne 
fut  pas  fans  peine  que  fes  généraux 
l'obligèrent  d'abandonner  une  réio- 
lution  dont  ils  lui  firent  fentir  l'im- 
prudence. Le  deflein  du  duc  de  Bed- 
fort étoit ,  ou  d'engager  les  François 
à  combattre  avec  défavantage,  ou  de 
les  tenir  en  échec  &  de  retarder  par 
ce  moyen  la  rapidité  de  leurs  fuc- 
ces.  Les  deux  armées  demeurèrent 
ainiî  pendant  deux  jours  occupées  à 
s'obferver  &  à  fe  harceler  par  de 
petits  combats.  Les  troupes  décam- 
pèrent le  fur- lendemain.   Les   An- 
giois    rentrèrent   dans  Paris  ,    &  le 
roi  prit  avec  fon   armée  le  chemin 
de  Compiegne,   dont  les  habitants 
lui  ouvrirent  leç  portes.  Il  confia  le 
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commandement  de  cette  ville  h 
Ann.  i429.Flavy,  gentilhomme  de  la  province,. 
Avant  que  de  s'éloigner  de  Com- 
piegne,  il  eut  la  (atisfadion  d'y  voir 
arriver  l'évêque  &  les  principaux: 
habitants  de  Sinlis  qui  venoient  l'af- 
furer  de  leur  foumiiïion.Creil,  Pom 
Saint- Maxence  &  plufieurs  autres 
places  fuivirent  cet  exemple,  Ainf; 
Ton  peut  dire  que  tous  les  événement! 
de  cette  année  n  etoient  pour  ce  mo- 
narque qu'un  enchaînement  de  prof 
pérités. 

Negodarions     Tandis  que  ces  hoftilités  tenoient 
avec  le  diic  gp  alarmes    les  environs  de  Paris 
gnc.    Senti- 'G   duc    de   bourgogne   s  arretoit  t 
ments  de  ce  Arras ,   fous  prétexte  d'y  ralîemble: 
^^""jJii/.       ^ss  troupes.  11  n'eft  pas  douteux  qu( 
fi  ce  prince  avoir  voulu  employé, 
toutes  (es  forces  en  faveur  des  en- 
nemis,   il   auroit  facilement  arrêtt 
les  progrès  du  roi.  L'expérience  di 
paffé  lui  avoir  appris   que  l'intérê 
des  Anglois  &  le  fien  n'étoient  pa: 
les    mêmes.    Content  de  conferve 
avec  eux  les  apparences  ,  &  de  n( 
pas  rompre  ouvertement,  il  jouiffoi 
en   fecret    de   la  fatisfad'ion   de  lei 
voir  eniin  humiliés.  Le  roi  ne  défef 
péroit  pas  de  le  gagner.  L'archevc- 
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que  de  Reims ,  les  feigneurs  de 
Dampierre,  d'Harcourt,  de  Gau- Aj(n.  1429. 
court  &  de  Fontaines ,  allèrent  le 
trouver  de  la  part  de  Charles.  Le 
duc  parut  touché  de  cette  démarche  : 
il  écouta  les  propofitions ,  de  fit 
même  augurer  par  les  réponfes  Tef- 
poir  de  cette  réconciliation  tant  de- 
îirée.  On  crut  pendant  quelques 
jours  que  l'accommodement  alloit  fe 
conclure,  &  cette  perfuafion  fut  Ci 
forte,  que  plufieurs  perfonnes  d'Ar^ 
ras  &  des  villes  voiiînes  de  la  dépen- 
dance du  duc  de  Bourgogne,  s'adref- 
ferent  à  l'archevêque  de  Reims 
pour  le  fceau  royal  ,  comme  s'il  eût 
été  déjà  reconnu  dans  la  province 
en  qualité  de  chancelier  de  France, 

Prefque  dans  le    même-rems   les  Tnvafion  dit 
François  s'emparèrent  d'Aumale  &  conn.JtaBie 

J       Aa  h    'U      a  ^    -î     *  en  Norman- 

de Château  -  Cjaillard  ,   ou  ils  trou-  die. 

verent  le    brave  Barbazan  qui  étoit„^^  ^^^  ^^ 

retenu  pnfonnier  dans    cette  rorte- chedececô- 

reffe  depuis  huit  années.  Dès  qu'il  ^^''  j^.^ 

fe  vit  libre,  il  fe  hâta  de  fe  rendre 

près  du  roi.  D'un  autre  coté  le  comte 

de  Rîchemont,    que    le   roi   avoit 

laiflé  avec    quelques   troupes  pour 

couvrir  lAnjou  ,   fOrléanois  &  le 

Maine  ,  ayant  groffi  fa  petite  armée 
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julqu'à  fepc  mille  hommes,  étoit 
Ann.  1429. entré  en  Normandie,  où  il  furprit 
Evreux  &  courut  une  partie  de  la 
province.  Cette  invafion  obligea  le 
duc  de  Bedfort  de  s'y  tranfporter  en 
perfonne.  Sa  préfence  arrêta  les  pro- 

Pre'cautions  "'^s  ^^  Connétable.^      ^  ; 

<iu  regeht  Avant  que  de  s  éloigner  de  la 
fj^^^'pJI^^^^^' capitale,  le  régent  avoit  pris  toutes 
les  précautions  qui  pouvoient  la  con- 
tenir pendant  Ion  abfence.  Il  avoic 
augmenté  la  garnifon  ordinaire  d'un 
renfort  de  deux  mille  hommes  de 
troupes,  nouvellement  arrivées  d'An- 
gleterre.  Ses  émilTaires ,  répandus 
dans  les  différents  quartiers,  a  voient 
Jes  yeux  incelTamment  ouverts  fur 
toutes  les  démarches  des  habitants 
dont  les  difpohtions  lui  étoient  UiÇ^ 
"pedes.  Depuis  long-rems  il  les  gou- 
vernoit  avec  trop  de  dureté  &  de 
hauteur  pour  ne  pas  craindre  leur 
reffentiment.  Il  n'ignoroit  pas  qu'il 
ne  devoir  leur  foumifîlon  qu'à  la 
terreur  qu'il  leur  infpiroit,  &  à  l'état 
déplorable  où  il  les  avoit  réduits. 
Paris  n'étoit  plus  que  l'ombre  de 
cette  ville  fi  florifïante  &  fi  peuplée 
quelques  années  auparavant.  Uns 
infinité  de  maifons  étoient  défertes 
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par  la  fuite  ,  la  profcription  ou  le 
fupplice  des  poiTefTeurs.  On  voyoit  Ann.  142^. 
îournellement  des  eflTains  d'habitants,  ^  ^/^'  ^" 

^  ,     ^,  I  .  r  1  •       parlement. 

challes  par  la  miiere  ou  la  tyrannie,  journal  d^ 
abandonner  leurs  demeures  pour  al-  ^*"** 
1er  chercher  un  féjour  plus  tran- 
quile;  mais  toutes  les  parties  du 
royaume,  également  défolées ,  ne 
pouvoient  plus  offrir  à  ces  familles 
errantes  d'afile  capable  de  les  con- 
foler  de  tant  d'infortunes.  Plus  de 
manufadures ,  plus  d'arts,  plus  de 
commerce  (a).  On  obligeoit  le  petit 
nombre  de  bourgeois  qui  pofFédoient 
encore  quelques  biens  de  fe  dépouiU 

(  a)On  ne  connoiffbit  pins  d'autre  trafic  que  celui 
qui  Te  faifoit  des  haillons ,  triftcs  dç'bris  dont  les 
citoyens  les  plus  aî^'s  ne  dedaignoient  point  l'ufa- 
gc.Les  annales  de  Paris  rapportent  comme  ime  par- 
ticularité' digne  de  remarque  ,  que  ce  fut  dans  ce 
tems  d'infortune  qu'on  vit ,  pour  la  première  fois, 
des  revendeurs  de  vieilles  haràes  étaler  dans  les 
rues  Se  dans  les  places  publiques  ces  monuments  de 
l'indigence,  efpece  de  marchands  inconnus  iuf- 
qu' alors  ,  que  la  rnifere  fit  e'clore  ,  Se  qui  perpJ- 
tue's  jufqu'à  ce  fiècle  ,  femblent  encore  nous  retra- 
cer les  malheurs  de  nos  ancêtres.  Les  communaut.'s 
TOulurent  s'oppofer  à  cette  innovation  ,  qiii  fut  au- 
toriiVe  par  le  parlement  vu  la  pauvreté  ^  la  nécef- 
Jîté  du  peuple.  Regîjîres  du  jiarUment  année  1^26"» 
Nos  aniaales  obfervent  qu'on  ctablit  alors  ,  pour 
la  première  fois ,  àt^  braiVeries  de  cervoife  ou 
bière  dans  Paris  ;  jufqu'à  ce  tems  on  avoit  fait 
peu  d'ufage  de  cette  boifTon.  La  ferme  du  droic 
d'aide  impofi  fur  ce  breuvage  rapi'orta  le  double 
de  celle  du  vini 
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1er  du  peu  qui  leur  reftoit  pour  con- 

Ann.  1429.  tribuer  à  l'entretien  des  troupes.  Ou 

exigeoit    des    emprunts  forcés  des 

eccléfiaftiques.  Oa  s'étoit  déjà  faifi 

de  tous  les  dépôts  judiciaires,  ref- 

fource  foible  &  honteufe,  imaginée 

fous  le  règne  précédent,  ^u  mépris 

de  la  foi  publique. 

Onexigcque       Quoiqu'une    garde    menaçante, 

les  p.riiiens  ^j^g  police  févere ,  les  foins  furveil- 

renoHvehent  r  ,   .        1        1       j  ^, 

le  ferment  du  lants  Q  une  muItitude  de  délateurs, 
waitc  (le      répondiiïent  en  quelque  forte  de  la 

Troies.  r  •  ,i-  j»  1  1 

Kegiji.  du  loumiih on    a  un    peuple   abattu    & 
farîement.     découragé  ;  les  opprefleurs  du  royau- 
me   ne   pouvoîent   diflimuler   leurs 
inquiétudes.   L'évéque  de  Téroua- 
ne,  Louis  de  Luxembourg,  chan- 
celier de  France ,  nomnié  par  le  duc 
de  Bedrort  pour  gouverner  pendant 
fon  abfence  ,    fe  rendit   au  Palais» 
où  les  cours  fouveraines  étoient  af- 
femblées ,  ainli  que  plufieurs  mem- 
bres de  rUniverfité,  la  plupart  des 
curés ,    les    (upérieurs    des  maifons 
.     religieufes,  &  les  principaux  bour- 
geois. Le  motif  de  cette  nombreufe 
convocation  étoit  le  renouvellement 
de  la  garantie  du  traité  de  Troies. 
Tous  les  ailiflants  réitérèrent  ce  fer- 
ment  tant  de  fois  juré,  convention 
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r  honteufe  ,  illégitime  ,  qu'avoient 
didéela  force,  rinjuftice  &la  ven- Ann.  1429. 
geance  ;  que  le$  Anglois  ne  man- 
quoient  jamais  de  réclamer  ,  lors- 
qu'ils appréhendoient  quelque  re- 
vers. On  nomma  des  commifïaires 
pour  recevoir  les  ferments  de  tous 
les  différents  corps  de  la  ville,  tant 
féculiers  que  réguliers. 

Depuis    quelques   jours    le    duc     T^lffirents 

d>  A  1  o      1  "     '  bruits    femes 

Alençon    &  les    autres   généraux  dans  Paris. 
avoient    fait  femer  dans  Paris  plu-  Regifiresdrt 
fleurs  écrits,  par  lefquels  ils  exhor-^'^jo^!^^/*^^ 
,  toient  les  citoyens  à  reconnoîrre  leur  P'^^^- 
fouverain  légitime  ,  &  à  ilgnaler  leur 
fidélité,  tandis  que  le  roi  aux  por- 
tes de  leur  ville  étoit   en  état  de 
profiter  du  fouîévement  qu'ils  pou- 
voient  exciter    en  fa  faveur.    Pour 
eifacer  l'imprefTion   que  ces  lettres 
auroient  pu  produire,  on  fit  courir 
le  bruit   que  le  roi,  toujours  irrité 
contre  les  parifiens,  depuis  la  révo- 
lution qui  l'avoit  obligé  de  fe  re- 
tirer dans  le  tems  du  maflacre  des 
Armagnacs  ,  avoit  iuré  leur  perte  j 
qu'il  avoit  promis  à  fes  troupes  le 
pillage  de  la   ville ,    qu'après   leur 
avoir  tout  ravi,    Ton  deiïein  étoit 
d'exterminer,  fans  diftindion,  tous 
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les  habitants ,  de  détruire  de  fond  en 

Ann.  1429.  comble  tous  les  édifices  ;  enfin  de 
faire  paiïer  la  charrue  fur  le  fol  qu'oc- 
cupoit  la  capitale  ,  >:>  projet ,  eft- 
il  dit,  dans  les  regiftres  du  parle- 
ment d'où  cette  circonftance  eft  tirée, 
33  qui  ne  paroifîoit  pas  vraifemblable. 
ivmée        Cependant  le  roi   étoit  à  Com- 

roya  e  s'ap-  piegne  ,    incertain    s'il    marcheroit 

proche     de  r»      •  »■! 

^^,j„.         vers   JPans  ,    ou   s  il    entreroit   en 
Ibîd.        Picardie.   Saint- Quentin  ,  Corbie, 
Amiens  ,    Abbeviiie   n'attendoient 
que    la   pré(ence   de  Tarmée    pour 
ouvrir  leurs  portes.  Tout  invitoit 
Charles  à  prendre  ce  parti,  dont  il 
ne  fut  détourné  que  par  Tefpérance 
qu'on  avoir  conçue  de  gagner  le  duc 
de  Bourgogne,  avec  lequel  on  étoit 
aduellement   en    négociation.    On 
craignoit  de  lui  donner    de    l'om* 
brage  en  s'approchant  des  frontiè- 
res de  fes  Etats.  Ces  confidérations 
déterminèrent  le    monarque  à  ren- 
trer  dans    rile    de    France,    dont 
toutes  les  petites  places  s'emprelTè- 
rent  de  le  recevoir.  Il  vint  jufqu'à 
faint  Denis  que  les  ennemis  avoient 
abandonné.  Les  troupes  occupèrent 
les  pofles  de  la  Chapelle,  d'Auber- 
villiers  &  de  Montmartre.  L'efpé* 
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îT^nce  qu'il  s'exciceroit  quelque  mou» 
vemenc  favorable,  engagea   les  gé-ANN.  1425^ 
néraux  à  tenter  un  atîkut.  Ce  pro- 
jet téméraire  fut,  dit-on,  embraiïé 
à  la  follicitation   de  Jeanne  d'Arc. 
Il  paroît  toutefois  par  les  différentes 
dépoficions,  ainfî  que  par  fes  pro- 
pres interrogatoires,  qu'elle  n'y  eut 
.  d'autre  part  que  celle  d'y  allifter  pour 
i encourager  les  affailiants.  Depuis  la 
première  fois  qu'elle  avoit  demandé 

retraite,  on  ne  la  vit  plus  s'in- 
sérer de  donner  d^s  avis ,  Toit  qu'elle 
ut  effeélivement  perfuadée  que  le 
ems  de  Ta  midion  étoit  accompli  , 
bit  peut  -  être  qu'elle  fe  fût  apperçue 
que  fa  conduite  avoit  excité  la  jalou- 
le.  Quoi  qu'il  en  foit  on  choifit , 
Dour  l'exécution  de  ce  defleia ,  le 
limanche  huit  feptembre,  fête  de 
\SL  Nativité  de  Notre  Dame.  On  fît 
lans  la  fuite  un  crime  à  la  Pucelle 
l'avoir,  en  combattant,  violé  iafor 
ennité  de  ce  jour. 

L'armée  commandée  par  le  duc    ^^^^^  j^ 
l'Alençon  ,  le  comte  de  Clermontia  porte  faine 
k  le  fire  de    Montmorenci  ,    q^'i^'^Ytài 
lepuis  la  rédu&ion  de  Compiegne 
itoit  venu  rendre  hommage  au  roi  , 
'approcha  de  la  porte  faint  Denis , 
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à  deiïein  de  perfuader  aux  Angloîs 
ANN.  1429.  qu'on  voaloit  attaquer  la  ville  par 
cet  endroit.  Dans  le  méme-tems  un 
détachement ,    fous    les    ordres  de 
deux  maréchaux,  vint  fe  préfenter 
à  la  vue  d'un  retranchement  que  les 
ennemis  avoient  élevé  devant  le  rem- 
part du  marché  aux  Pourceaux ,  fût 
lequel  eft   aujourd'hui  conftruit  le 
quartier  de  la  ville  ,  appelé  la  Butte 
de  faint  Roch,   Le    boulevard  fut 
d'abord  emporté.    Tandis  que  le: 
Anglois  ,  conduits  par  Tévêque  de 
Térouane  ,   l'ifle  -  Adam ,   Créquj 
&   Bonneval  ,    accouroient    de  c( 
côté,  plufieurs  voix  s'élevèrent  dan 
les  différents  quartiers  de  Paris ,  ; 
deffein  d'émouvoir  le   peuple.  Oi 
crioit  en  tous  lieux  que  tout  étoi 
jperàu  ^  que  les  Koyaliftes  sétoien 
rendus  maîérts  de  la  ville  y  &  que  chc 
cun  fongeât  à  fa  fureté.  Les  habj 
tants  effrayés  fe  réfugièrent  précipi 
tamment    dans   leurs    maifons,    i 
cette  fauffe  alarme  ne  produifit  d'au 
tre  effet  que  d'infpirer  la  conffern 
tion  &  la  défiance. 
Les  afTali-     £55  aflaillants ,  qui  s'étoient  ^ditti 
pouffesî'^^Lâq^s  dans  le  moment  de  lafTaut  I< 
Ptfceiie    eftpartifans   du    roi   fouleveioient 

feleffée.  * 
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peuple,  voyant  qu'ils  demeuroient      " 
tranquiles     fongerenr  à  fe   retirer.  Ann.  1429, 
Jeanne  d'Arc  ,  accoutumée  par  tant 
de  fuccès  à  ne  jamais  reculer,   ne 
pouvoit  confentir  à  s'éloigner.  Elle 
s'obftinoit  à  vouloir  combler  le  fofTé 
rempli   d'eau  3c   dont  elle  ignoroit 
Ja  profondeur.  Elle  crioit  fans  ceiïe 
jquon  lui  apportât  desfafcines,  lorf- 
qu*un  trait  d'arbalète  vînt  lui  percer 
a  cuifTe.  Obligée  par  la  douleur  de 
fa  bleffure  &  par  la  quantité  de  fang 
-qu'elle  répandoit  de  fe  coucher  der- 
rière le  revers  d'une  petite  éminen- 
:e ,  elle  y  refta  jufqu'au  foir,  que 
le  duc  d'Alençon  vint  lui-même  la 
Forcer  de  retourner  à  faint  Denis, 
Malgré  fa  fimplicité  Jeanne  ne  put 
douter  que  fon  mérite  &  fes  exploits 
ne   lui  eulTent  attiré   des  envieux. 
Le  danger  auquel  on  l'avoit  laiiTée 
1  long-temsexpofée,  fuffifoit  pour 
ui  ouvrir  les  yeux.  Elle  renouvela 
"es   inftances    auprès   du   roi  pour 
obtenir  la  perKiifTion  de  quitter  la 
:our  :  &  dans  la  réfolution  où  elle 
îtoit  de  ne  plus  porter  les  armes , 
lie  fît  préfent  de  Ton  équipage  de 
uerre  aux  religieux  de  faint  Denis: 
s  érigèrent  un  trophée  qu'ils  fufpeu-j 


toi 
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dirent^^)  devant  la  châffe  de  l'apôtre 
'A.NN.  1429.  de  la  France  :  mais  on  perHfta  tou- 
jours à  lui  refufer  le  congé  qu'un 
preiïentiment  (a)  fecret  lui  faifoit 
folliciter  avec  tant  d'ardeur. 
Retraite  da  Le  peu  d'apparence  qu'il  y  avoit 
jy^^  de  s'emparer  de  Paris,  au  moyen 
des  intelligences  que  les  princes  en- 
tretenoient  avec  quelques  Parifiens, 
obligea  le  roi  de  fonger  à  la  retraite, 
Les  environs  de  la  capitale,  depuii 
long-tems  ravagés  par  les  gens  di 
guerre,  ne  pouvoient  fuffire  à  h 
fubfiftance  des  troupes  :  d'ailleur.' 
il  manquoit  d'argent,   &  dans  lei 


(a)  Lorfque  les  Anglois  rentrèrent  dans  fain 
Denis,  ils  enlevèrent  ces  armes  qu'ils  apportèrent  ei 
triomphe  à  Paris.  Chron.  de  fuint  Denis, 

{b)  La.  Pucelle,  à  la  vue  de  l'emprcflemem  avci 
lequel  les  Habitants  des  villes  Se  des  campagnes  ac 
cour  oient  au-devant  du  roi,  répandoit  des  lar- 
mes de  joie  ■iv  s*e'crioit  qu'elle  s'eftimeroit  heu 
reufe  de  finir  Ces  jours  au  milie^i  d'un  peuple  i 
bon  2c  qui  marquoit  tant  d'attachement  à  Ton  foa 
verain.  L'archevêque  de  Reims  lui  dit  :  m  Dan 
3*  quel  lieu,  Jeanne,  croyçz-vous  mourir.^  Où,  l 
3»  quand  il  plaira  à  Dieu  ,  re'pondit-elle;  car  je  n 
3»  fuis  pas  plus  afTure'c  que  vous  ni  du  lems,  ni  d 
6»  lieu  ;  &c  plût  à  Dieu  mon  cre'ateur  que  j'eufle 
9*  préfent  la  liberté  de  renoncer  aux  arraf's  &  d 
»  me  reârer  auprès  de  mes  parents  pour  les  fervi 
n  Se  garder  leurs  troupeaux  avec  ma  foeur  &  m« 
»>  frères.  Traduit  de  la  di'pojîtiojt  du  comte  O 
^mkoit.  Procèi  M^,  B,  R, 
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cîrconftances  aduelles  ils  étoit  dan- 
gereux d'en  exiger  des  villes  nou-  Ann.  14251 
vellement  foumifes.  Il  importoit 
alors  de  gagner  l'afFedion  des  peu- 
ples par  la  douceur ,  plutôt  que  de  les 
lubjuguer   par    la  force  des  armes.  '^ 

•Quatre  jours  après  l'afTaut  de  la  porta 
faint  Honoré,  l'armée  décampa  8c 
prit  la  route  de  Lagny- fur-Marne  , 
dont  les  habitants  avoient  envoyé  af- 
furer  le  roi  de  leur  foumiflîon. 

Tandis  que  Charles  s'éloignoit.  Retour  an 
le  duc  de  Bedfort ,  après  avoir  mis  ^^^^  «^f^^^'l'^ 
ordre  aux  affaires  de  là  province  de  Uid, 
Normandie,  rentroit  dans  la  capitale. 
Quelque  tems  auparavant"  il  avoit 
écrit  en  Angleterre  pour  prefler  le 
duc  de  Gloceftre  &  le  parlement 
de  lui  envoyer  de  nouveaux  fecours , 
que  le  progrès  des  armes  Françoifes 
rendoit  de  plus  en  plus  néceffaires* 
Il  invitoit  en  même- tems  le  protec- 
teur &  le  confeil  de  faire  partie 
au  plutôt  le  jeune  Henri  pour  être 
couronné.  L'emprefTement  avec  le- 
quel les  villes  avoient  reconnu  le  roi 
depuis  fon  facre,  lui  avoit  fait  fen- 
tir  combien  cette  cérémonie  ,  quoi- 
quelle  ne  fût  pas  elTencielle  pour 
jEonftituer  l'autorité  fouveraine,  étoiç 

Tpmc  XIV.  T? 
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capable  d'en  impofer  aux  peuples* 

4Nii.  1429- Le  conieii  Britannique,  en  fe  con- 
formant aux  vues  du  régent  deFran» 
ce ,  difpofa  tout  pour  le  pafiTage  du 
monarque,  âgé  pour  lors  de  huit  ans; 
le  départ  fut  toutefois  remis  aprèg 
fon  couronnement  en  Angleterre,    • 

*  Le  duc  de  Bedfort  annonça  qu'in-» 

ceiTamment  le  roi  fon  neveu  fe  ren- 
droit  à  Paris  pour  y  recevoir  l'onc-» 
tion  royale.  Cette  nouvelle  publiée 
par  les  Anglois,  à  delïein  de  ré- 
chauffer le  zèle  de  leurs  partifans  ôC 
de  déconcerter  leurs  ennemis,  qui 
fe  multiplioient  de  jour  en  jour» 
n'empêcha  pas  le  roi  de  s'emparer 
de  Gournay,  de  Bray ,  de  Melun 
&  de  Sens.  Contre  tant  de  revers 
le  régent  raflembloit  les  refîources 
que  lui  pouvoient  fournir  fon  cou- 
rage &  fa  politique  y  mais  il  avoit 
le  chagrin  de  voir  que  l'afcendant 
de  la  France  devenoit  fupérieur  à 
{es  efforts.  On  ne  peut  s'empêcher 
de  convenir  qu'il  fut  un  tems  où 
fon  bonheur  èc  fa  prudence  fem- 
bloient  avoir  remis  en  fes  mains  lô 
fort  du  royaume.  Ce  qui  redoubloit 
fes  regrets  ,  c'efl  qu'il  ne  pouvoir 
en  SLççukx  que   fa  hauteur.  Il  f^ 
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repentoit  fouvent  de  n'avoir  pas  con-  _ 
fervé  pour  le  duc  de  Bourgogne  les  Ann.  1,^2^ 
ménagements  que  ce  prince  devoit 
attendre  de  lui,  en  ne  confultant 
que  fes  feuls  intérêts.  Depuis  que 
l'expérience  lui  en  avoit  fait  com- 
prendre la  néceflité,  il  mettoit  tout© 
Ion  application  à  regagner  fa  con- 
fiance &  fon  amitié.  Il  attendoit 
avec  impatience  qu'il  fe  rendît  à 
Paris  pour  n'agir  plus  déformais  que 
de  concert  avec  lui. 

Le  duc  de  Bourgogne  arriva  fur    Arrive'eW 
ïa  fin  de  feptembre.  Il  conduifoit  '^^  ^e  Boare 
avec  lui  la  ducheflTe  de  Bedfort  fa^°^^^* 
fœur  (a)  :  il  étoit  accompagné  d'une 
foule  de  feigneurs  &  de  huit  cents 
hommes  d'armes.  Ce  corps  de  trou- 
pes ,  trop  peu  nombreux  pour  être 
regardé  comme  une  armée,   étoic 
en  même  tems  trop  confidérable  pour 
former  la  fuite  d'un  prince  qui  venoif 
conférer  avec  fon  allié.  Bedfort  parut 
alarmé  :    il  fit  prier  le  duc  de  n'en- 
trer dans  la  ville  qu'avec  une  partie 


(a^  La  -prince ffe  y  dit  Monftreîet ,  ft  le  voyagé 
étant  toujours  fur  un  bon  cheval  trotier  ,  6*  avee 
elle  étaient  huit  OU  dix  d9  f€S  femmes  montées £it$, 
fkaquiné^» 
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de  Tes  gens ,  ce  que  le  duc  de  Bour- 

Akn.  1429.  gogne  refufa  fans  détour.  Dans  l'ap- 
préhenfion  de  l'irriter ,  le  régent  tut 
obligé  d'y  confentir.  On  avoit  allé- 
gué, pour  colorer  la  difficulté  qu'on 
faifoit  de  recevoir  un  cortège  (i  for- 
midable, l'impollibilité  deleuraili- 
gner  des  logements  :  il  fut  aifé  de  re- 
connoître  la  frivolité  de  cette  excufe  : 
les  gens  de  la  fuite  duprince  furent 
diftribués  dans  les  maifons  aban- 
données :•  il  y  en  avoit  un  fi  grand 

,  nombre  qu'elles  auroient  pu  conte- 

nir une  armée  entière.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  le  duc  de  Bourgogne,  en- 
vironné de  tous  Tes  gens,  entra  dans 
Paris  aucommencemenr  du  mois  d'oc- 
tobre. Il  étoit  précédé  de  dix  hérauts 
d'armes  &  d'un  pareil  nombre  de 
trompettes.  Ses  troupes  &  l'affec- 
tion des  Parifiens,  lui  donnèrent, 
dès  ce  moment,  la  fupériorité  fur 
le  duc  de  Bedfort.  Peu  de  jours 
après ,  lé  cardinal  d'A  ngleterre  arriva. 
Cependant  l'archevêque  de  Reims 
&  les  autres  ambaflTadeurs  du  roi 
cohféroient  dans  faint  Denis  avec 
Jean  de  Luxembourg  &  Hugues  de 
Xaunay,  députés  du  duc  de  Boux- 
g  ogae. 
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Le  réfultat  de  cette  négociation 


produifit  une  trêve  pour  les  provin- Ann.  1430 
ces  de  Picardie ,  d'Artois ,  de  Cham-    Le  duc  de 
pagne,  de  Bourgogne,  &  de  q^^^- f^^j'I^brl 
ques  places  des  autres  provinces  quiiiemenam- 
demandoient  qu'on  les  comprît  dans  g^'""^^-^^^^ 
cette  fufpenfion  d'armes.  On  y  ajouta     Tréfor  des 
quelques  jours  après,  à  la  follicita*  <^^^^^~^''     , 
tiondes  Anglois,  faintCloud,  faint  ^rl^^^'j'^^",^ 
Denis,  Vincennes    &    le    Pont    ÛQ^^rbines. 
Charenton  ,  pour  la  fureté  de  i'ap--^'^  ^^' 
provifionnement    de     Paris.    Cette 
trêve  fut  publiée  dans  la  grande  falîe   "^ 
du  Palais  ,    en    préfence  des   deux 
princes,  du  Cardinal  &  des  dépurés 
ces  différents  ordres.  Le  même  jour 
le  duc  de  Bourgogne  fut   déclaré, 
jufqu'à  Pâques  ,    lieutenant-général 
du  royaume  &  gouverneur  de  Paris  , 
à  la  requête  des  habitants  &  de  TUni- 
verfité.  Le  duc  de  Bedfort  ne  fe  ré- 
ferva  que  la  Normandie.  Ce  ne  fut 
pas  fans  une  extrême  répugnance  que 
le  prince  Anglois  confentit  à  ce  par- 
tage ,    qui   remettoit   la  difpofition 
d'une  partie  du  royaume  ,  &  fur-tout 
de  la  capitale,  à  ce  même  duc  de 
Bourgogne,   à  qui  fix  mois  aupa- 
ravant il  avoir    refufé   le  fequeftre 
d'Orléans.  Le  duc  de  Bedfort ,  im- 
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médiatement  après  cet  arrangement, 
Ann.  1450.  partit  pour  la  Normandie ,  6c  le  duc 
de  Bourgogne ,  ayant  laifTé  le  maré- 
chal de  Lifle-Adam  pour  corn  mander 
pendant  fonabfence  ia)^  prit  la  route 
de  fes  Etats  de  Flandre  oii  devoit  fo 
rendre  Ifabelle  de  Portugal,  fille  de 
Jean  I,  &  de  Philippine  de  Lencaf- 
tre ,  qu'il  époufa  dans  la  ville  de 
Bruges,  le  10  janvier  de  cette  an- 
née. Ce  fut  pour  cette  princefTe,  fa 
troilîeme  époufe ,  qu'il  prit  la  de- 
\i[e,  autre  n  aurai,  promefïe  quivrai- 
femblablement  n'avoit  pour  objet 
que  le  lien  conjugal  :  car  d'ailleuis 
jamais  prince  ne  fut  moins  fcrupu- 
leux  fur  l'article  de  la  fidélité, 
fnftitmionde  Dans  le  méme-tems  que  Philippe 
l'ordre  de  la  |g  ^on ,  duc  de  Bourî^ogne,  pre- 

Toilon    d'or        .  '  r     r    i  i    i 

J^ar  leducde  noit  uu  engagement  ii  lolennel  de 
Bo«r«f|ne.  s'attachet  uniquement  ^  pour  tou- 
ci^ar.  cihoni]o\xïS  à  la  nouvelle  duchede,  il  inf- 
neury  ^^^^"t5  tituoit  l'ordre  de  la  Toifon  d'or  en 
Aê  l-'ôT  Le.     Yh.QnnQ\xt  d'une  dame  de  Bruges  dont 


Ta^  Le  journal  de  Paris  rapporte  que  le  dnc  de 
Bourgogne  »  fit  crier  ,  comme  une  manière  d'ap- 
3>  paifer  les  gens  {impies  ,*  que  fi  on  voyoitque  le» 
3>  Armagnacs  vinffent  affaillir  Paris  ,  qu'on  fe  de'- 
3î  fendit  le  mieux  qu'on  pourroit.  Journal  du  règne 
de  Charles  VI  ^  iaijpTbné  â  la  faite  de  Juvenal  des 
fjrfms. 
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il  étoit  amoureux.  Son  union  avec 
la  princeffe  de  Portugal  ,  &  cetANN.  1430. 
hommage  public  qu'il  rendoit  à 
Tobjec  d'une  paffion  étrangère,  font 
de  la  même  date,  Perfonne  n'ignore 
que  ce  fut  à  l'occafîon  des  plaifan- 
teries  échappées  à  quelques-uns  de 
fes  courtifans  fur  la  couleur  des  che- 
veux de  cette  dame,  plus  que  blon- 
de, qu'il  conçut  le  dédain  de  chan» 
ger  en  marque  de  diftindion  ie  fujet 
de  leurs  railleries.  On  doit  fefouve- 
nir  que  Tordre  de  la  Jarretière , 
inftitué  dans  le  fiècle  précédent  par 
Edouard  III,  ne  dût  pas  fon  ori- 
gine à  une  caufe  plus  grave.  Quel- 
ques écrivains  ont  prétendu  qu€ 
Roger  II  avoit  érigé  à  Napîes  une 
confraternité  de  la  Toifon  d'or ,  que 
le  duc  de  Bourgogne  ne  fit  que  re- 
nouveler. Philippe,  en  formant  cet 
établiflement,  déclara  que  (on  in- 
tention étolt  de  faire  revivre  la  mé- 
moire des  Argonautes,  qui  fous  la 
conduite  de  Jafon  ,  abordèrent  en 
Coîchide  &  ravirent  la  Toifon  d'or. 
Cette  nouvelle  inft'itution  ,  fondée 
fur  une  allufion  fabuleufe  ,  pro- 
dudlon  bizarre  d'une  imagination 
échauffée  par  la  galanterie  ,  fut,  fur- 
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vant  le  génie  du  fiècle ,  mêlée  de 
Ahn. Ï430.  cérémonies  militaires,  profanes  8c 
religieufes.  Elle  fut  approuvée  & 
confirmée  par  plufieurs  fouverains 
pontifes.  Entre  divers  privilèges 
qu'ils  lui  ont  accordés,  il  s'en  trouve 
un  plus  {îngulier  qu'il  n'eft  avanta- 
geux aux  membres  de  l'ordre,  c'eft 
la  faculté  qu'ont  les  femmes  &  les 
filles  de  chevaliers  d'être  admifes 
dans  les  monafteres  des  religieufes 
avec  le  confentement  des  fupérieurs-, 
^  Il  fut  décidé  par  les  ftatuts  que 

les  récipiendaires  prouveroient  qaa» 
tre  générations  de  noblelïe ,  tant 
paternelle  que  maternelle,^  Les  ar- 
moiries des  chevaliers  dévoient  être 
placées  dans  l'égliie,  au  deilus  des 
fieges  qu'ils  occupoient.  Le  premiec 
nombre  fut  fixé  à  trente  -  un  ;  fa- 
voir  ,  trenre  chevaliers  &  le  grand 
maître.  A  préfent  il  n'eft  plus  limité. 
Au  premier  chapitre  le  duc  ne  reçut 
que  vingt-quatre  chevaliers,  le  nom- 
bre de  trente  ne  fut  rempli  que  dans 
les  chapitres  fuivanrs.  A  l'extinéèlon 
de  la  poftériîé' mafculine  de  la-  fé- 
conde branche  de  Bourgogne ,  la 
princeiTe  Marie ,  fille  unique  du 
dernier  duc,  Charles  le  téméraire. 
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porta  par  [on  mariage  avec  Maxi- 
milien,  la  grande  maîtrife  de  iaANN.  x43ô. 
Toifon  d'or ,  dans  la  maifon  d'Au- 
triche,  en  vertu  du  foixante -cin- 
quième article  des  ftaturs,  dans  le- 
quel il  efl:  dit  que  jj  Si  lors  du  trépas 
du  foAverain  mntre  demeuroit  fille 
fon  héritière  non  mariée ,  Ph  lippe  le 
Bon  veut  que  fait  élu  un  des  frères  de 
V ordre  y  pour  en  avoir  la  cond  ite , 
jufquh  ce  que  la  ladite  fille  foit  ma- 
riée a  chevalier-  en  âge  d*  en  prendre  & 
conduire  la  charge  6  le  fait.  Dans  les 
premiers  âges  de  l'ordre,  les  nou* 
veaux  chevaliers  étoient  élus  dans 
le  chapitre  général  à  la  pluralité  des 
iuiFrages  :  c'eft  aujourd'hui  le  roi 
d'Efpagne  qui  les  nomme  à  fou 
choix. 

Le  duc  de  Bourgogne ,  autant  par 
un  fentiment  d'équité,  que  par  un 
ménagement  néceOEire  pour  les  dif- 
férentes fadions  qui  agitoient  le 
royaume,  n'exigea  pas  que  les  che- 
valiers admis  dans  fon  ordre  quit- 
taffent  le  parti  qu^ils  avoient  fuivi 
julqu'âlors,  pour  s'attacher  unique- 
ment au  fiên.  Les  articles  feptieme 
&  huitième  des  ftatuts  permettent 
sux  lécipiendâiies ,   non-feulemeac 
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^m^  de  défendre  leur  feigneur  naturel 
Ann.  1430.  contre  le  fouverain  de  l'ordre,  mais 
de  le  fuivre  en  guerre,  mcme  oF- 
fenfive  ,  en  faifant  toutefois  figni- 
fier  au  grand  -  maître  la  néceifué 
que  l'honneur  ôc  le  devoir  leur  im- 
pofent  de  porter  les  armes  contre 
lui.  Les  inftitutions  antérieures  n'a- 
volent  pas  prévu  cette  'difficulté  , 
qui  obligéoit  fouvent  les  princes  & 
les  feigneurs  de  renvoyer  au  fouve- 
rain l'ordre  qu'ils  avoient  reçu  de 
lui  en  tem.s  de  paix  j  renonciations 
injurieufes  qui  produifoient  quel- 
quefois des  haines  perfonneîles , 
perpétuées  après  la  guerre.  Au  fur- 
plus,  ces  établiiTements  d'ordres  par- 
ticuliers doivent  être  comptés  par- 
mi les  caufes  qui  contribuèrent  in- 
fenfiblement  à  la  décadence  de  notre 
ancienne  chevalerie»  Le  titre  de 
fimple  chevalier  commença  dès^îors 
à  n'être  plus  confidéré  comme  la 
plus  honorable  des  diftindions  mi- 
litaires. 
Prîfc  de  Saint  Charlcs  cn  quittant  l'Ile  de  France 
Moutier!^'  en  avoit  remis  le  gouvernement , 
ainfî  que  du  Beauvaids'à  Charles 
de  Bourbon  ,  comte  de  Clermont. 
Siii,        C^  prince  étoit  ailifté  du  comte  de 
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Vendôme  ,  de  l'amiral  de  Cuiaiu 
&  du  feigneur  de  Chabannes.  Le  ann.  1430. 
roi  parclt  de  Lagny ,  traverfa  la 
Seiie  à  Bray,  &  la  rivière  d'Yonne 
à  Sens  ,  d*où  il  pourfuivit  fa  mar- 
che vers  la  Loire.  La  trêve  dont 
on  étoit  convenu  pour  les  provin- 
ces contiguës  aux  domaines  du  duc 
de  Bourgogne ,  n'empêcha  pas  qu'oa 
ne  formât  ie  projet  d'employer  le 
refte  de  la  campagne  à  la  rédudioa 
de  la  Charité,  dont  depuis  long- 
tems  on  defiroit  la  conquête,  &  de 
Saint-Pierre-ie-Moucier,  ville  lîtuée 
dans  le  Nivernois ,  entre  la  Loire 
&  l'Allier,  On  commença  par  in- 
veftir  la  féconde  de  ces  deux  villes, 
comme  la  plus  facile  à  foumettre, 
Oa  fit  les  approches  de  la  place, 
&  la  brèche  en  peu  de  jours  fut  en 
état  d'être  attaquée.  La  Pucelle  étoic 
au  fiege,  animant  toujours  la  valeur 
des  troupes  par  fes  difcours  &  fon 
exemple.  Les  François  montèrent  à 
l'affaut  avec  leur  confiance  ordi- 
naire ;  mais  les  affiégés  fe  défendi- 
rent fi  courageufement  ,  qu'après 
un  long  Ôc  fanglant  combat  ils  les 
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repouflerent,  La  feule  Jeanne  û*Arc 
Ann.  1430.  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  la  retraite  i 
Rous  avons  vu  les  efforts  qu'il  fal- 
lut employer  pour  lui  faire  aban- 
donner l'attaque  des  remparts  de 
Paris.  Si  l'on  n'avoit  d'ailleurs  uner 
înEnité  de  preuves  de  fa  piété  ,  on? 
feroi^  tenté  de  croire  qu'ayant  rem- 
pli le  projet  qu'elle  s'étoit  propofé,., 
V  k  i.fç<r  ^^^^  n'afpiroir  pks  déformais  qua 
«fe  Jeanne  '  Hiourir  glorieufement.-  Dolon ,  gen- 
d'Jrc  Oe- j-ijj^QjyjPf^g  q^^  écoit  char2;é  de  veiî- 
Doion.  1er  lur  elle,  vuit  1  exhorter  a  reve- 
nir au  camp.  îl  la  trouva  environ- 
née  de  cinq  ou  fix  hommes  d'armes 
qui  ne  l'avoient  pas  quitrée.  Tou- 
jours plus  intrépide,  elle  protefla^ 
qu'elle  n'abandonneroit  pasfon  pofte 
qu  elle  n*eât  achevé  rentreprire.^Sa 
réfolution  rendit  le  courage  aux 
troupes  ;  on  revint  à  la  charge  avec 
une  nouvelle  furie  ;  les  ennemis, 
qui  jafqu'à  ce  moment  avoient 
montré  tant  de  valeur ,  ne  purent 
fourenir  ce  fécond  alTaur  auquel  ils 
ne  s'attendoient  pas,  &  les  Fran- 
çois, après  une  afTez  forble  réfii- 
tance-,,  fe  rendirent  maures  de  U 
place. 
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La  rigueur  de  la   faifon  ne  per- 


mit pas  de  continuer  le  fiege  de  laANK.  143a 
Charité,  place  défendue  par  une  Anobiiffe- 
garnifon  nombreufe  ,    &    d'ailleurs  "^^'^^  *^« 

7^  ,  .  r       '  r  *  A  Jeanne 

trop  bien  torcihee  pour  être  con  d'Arc, 
quife  avec  autant  de  facilité  que 
l'avoit  été  Saint-Pierre-ie-Moutier, 
Le  roi  repafTa  la  Loire  &  rentra 
dans  le  Berry.  Les  troupes  prirent 
leurs  quartiers  d'hiver,  tant  dans 
cette  province  que  dans  le  Poitou. 
Charles,  depuis  fon  avènement  au 
trône  ,  n'avoit  pas  encore  fait  une 
campagne  ii  glorieufe  ;  fes  fuccès 
n'avoient  été  mêlés  d'aucune  dif- 
grâce.  Redevable  de  fa  profpé- 
rité  au  zèle  de  fes  fujets ,  au  cou- 
rage de  la  noblefTe ,  à  l'héroïque 
enthoufiafme  de  la  Pucelie  ^  il  leur 
témoigna  fa  reconnoiiTance  en  leur 
prodiguant  les  bienfaits  qui  étoient 
en  fon  pouvoir.  Il  accorda  une  aug- 
mentatif^ de  privilèges  &  d'exemp- 
tions à  la  ville  d'Orléans  ,  dons 
les  habitants  par  leur  valeur  &  leur 
fidélité  avoient  les  premiers  relevé 
fes  efpérances,  &  rétabli  le  bon-  Tréfhrdes 
heur  de  fes  armes.  Les  parents  de  Char-tres-. 

■j-  c^  J'Y-  Ordonnance 

Jeanne  turent  mandes.  Le  roi  sndu^urbm^m 
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anoblilTant  cette   génércafe   fille  de' 

Ann.  1430. lui  donnant  des  armoiries  (a),  écen- 

de  Poitiers,  dit  cettc  faveur  à  toute  ia  famille, 

^tôs!^^  ^qui    changea    fon    nom    d'Arc   en 

Mémoire di  celuî  de  Dulys  ;  nom  que  leur  pof- 

OmJ^M^érité  conferva  toujours,  enyajou- 

Bourges. fol.  tant  ce  furnom  dit  la  Pucdle.  Ces 

^^pàfquier.   ^^^^^'^^  de  Tioblefle  ont  cela  de  fin- 

Regijiresde  gulier ,  qu'elles  comprennent  égale- 

%rZs'  "^'^  ""'^'^^^^   les    mâles   &   les   femelles  à 

perpétuité.    Ce  privilège  en  faveur 

des  femmes  de  la  famille  de  Jeanne 

a  iubiifté   jufqu'au  commencement 

du  dernier  fiècle.  Eude  le  Maire,  qui 

en  étoit  ifiTu  par  (a  mère,  fit  encore 

enregiftrer  en  1608  fes  lettres  d'à- 

noblifTement,  en  vertu  de  fa  génea- 

Regijires.  logie  ptouvée  authentiqueuient.  Sîk. 

9u parlement  3^3  après,  cette  prérogative  fut  fup- 

primée   par  arrct  du  parlement,  & 

reftreinte   aux  feuls  defcendants  en 

Igne  mafcuiine. 

Homiites        La  trêve   Si   l'hiver   n'egipêche- 

r^ndami'hi.  ^^^^   pas    ks    hoftilités.    L'Ile    de 

Monjireleî. 

Chr.  dé  Fr.  ^^^  £^5  armes  de  la  famille  de  Jeanne  d'Arc  ont 
d'azur  à  une  épe'e  d'argent ,  pofe'e  en  pal ,  la  poiiire 
en  haut ,  croife'e  &  pommette'e  d'or ,  accoU'e  de 
chaque  côte'  d'une  fleur  de  lis  d'or,  &.  funnon- 
tce  d'une  couronne  de  même  métal,  McnjheUt. 
Papiuier, 
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France,  Je  Beauvailîs  U  les  envi- 
rons étoient  inondes  de  troupes  Ann.  1430. 
qui  fe  harceloient  continuelkinent. 
Cette  guerre,  indépendante  en  quel- 
que forte  delà  volonté  des  princes, 
n'avoir  pour  objet  que  de  fatisfaire 
l'avidité  des  capitaines  des  deux 
partis.  Comme  les  Anglois  n'avoient 
point  figné  le  traité,  les  chefs  des 
compagnies  Françoifes  attaquoient 
les  Bourguignons,  qu'ils  feignoient 
de  confondre  avec  les  Anglois:  les 
Bourguignons  de  leur  côté  arbo- 
joient  la  bannière  Angîoîfe  pour 
combattre  les  François.  On  ne 
voyoit  de  toutes  pans  que  troupes 
errantes  qui  cherchoient  à  le  fur- 
prendre  refpectivement,  à  efcalader 
de  petites  places  à  deffein  de  les 
piller,  &  à  faire  des  prifonniers. 
Ceft  ainfi  que  faint  Denis,  Creil, 
&  une  infinité  d'autres  villes  chan- 
gèrent trois  ou  quatre  fois  de  maî- 
tres en  moins  d'un  m.ois.  Saveufe 
&  le  bâtard  de  fiint  Paul  ,  qui 
conduifoient  quelques  troupes  à 
Paris,  furent  furpris  dans  une  em- 
bufcade,  faits  prifonniers  &  relâ- 
chés peu  de  jours  après ,  moyen- 


47^  Histoire  de  Fra^^ce, 
nant  4ine  groOe  rançon.  Les  Anglois 
Ank.  Mîo.  invertirent  Château-Gciillard  qui  ne 
capitula  qu'après  fix  mois  de  fiege. 
Ls  bâtard  de  Clarence  s'empara  de 
Gournay.  Jacques  de  Chabannes, 
gouverneur  de  Creil,  fait  prifoanier, 
n'obtint  fa  liberté  quà  force  d'argent. 
Thomas  Kiriel  entra  dans  le  Beau- 
vaifîs,  fit  des  courfes  jufqa'aux  faux- 
bour2;s  de  Clermonc ,  &  retour^na' 
en  Normandie  chargé  de  butin. 
Rambures  aiîiégé  dans  le  château 
de  Dammarle  fut  obligé  de  fe  ren- 
dre ;  on  le  conduifit  en  Angleterre 
où  il  demeura  prifonnier  pendant 
cinq  ou  (ix  années,  faute  de  pou- 
voir acquitter  fa  rançon.  De  toutes 
ces  expéditions ,  la  plus  importante 
fut  celle  de  la  Hire  qui  efcalada  la 
ville  de  Louvicrs.  II  en  fit  une  place 
d'armes,  d'où  il  ravagea  la  Norman- 
die,  portant  la  flamme  &  le  fer' 
jusqu'aux  portes  de  Rouen.  Ces  hof- 
tiltés  exercées  par- tout  en  même- 
tems,  moins  meurtrières  pour  les 
troupes  que  les  grandes  opérations, 
enrichiflbient  les  gens  de  guerre, 
défoloienr  les  plus  fertiles  contrées 
du  royaume  ,  &  ache voient  de  dé- 
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peupler  les  campagnes,  tandis  que 
les  villes  déchirées  par  leurs  divi-  Ann.  1430». 
fions  inteftines,  en  proie  aux  caba- 
les^ aux  complots,  aux  perfécutions, 
redoutoienc  prefqu  également  la  for- 
tune des  différents  partis  qui  trou- 
bloient  la  France. 

Dans  la  dernière  entrevue  des  Confpiration 
ducs  de  Bedfort  &  de  Bourgogne .  ^l^^-j^^/ii, 
le  gouvernement  de  Paris  a  vol  tété  parlement, 
remis  à  ce  dernier  jufqu'à  Pâques.  Le 
terme  alloit  expirer,  lorfqu'tl  fe  for- 
ma une  confpiration  pour  livrer  la 
ville  aux  générauxquicommandoienc 
les  troupes  du  roi  dans  lés  environs. 
La  crainte  de  rentrer  fous  la  domi- 
nation Angloife  fit  hâter  l'exécution 
de  ce  projet.  Les  conjurés  parmi  les- 
quels fe  trouvoient  plulieurs. mem- 
bres, tant  du  parlement,  que  du  châ- 
telet  &  des  principaux  bourgeois,  em- 
ployèrent pour  porter  leurs  iVielTa- 
ges  un  C'irme  nommé  Frère  Pierre 
Daller.  Toutes  les  mefures  étoient 
concertées.  A  certain  (ignal  on  devoit 
livrer  une  des  portes  aux  troupes  qui 
avoient  ordre  de  faire  main- balle 
fur  tous  ceux  qui  rélifteroient.  On 
avoit  déjà  diftribué  les  marques  aux- 
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quelles  tous  ceux  qui  entroient  dam 
^NK.  1430.  le  complot  dévoient  fe  reconnoître. 
Maîheureufement    le    religieux   fut 
arrêté  :  on  le  trouva  faiii  des  lettres 
qui  découvrirent  la  conjuration.  Ap- 
pliqué à  la  torture  il  découvrit  les 
principaux  complices  qui    turent, 
fur -le- champ,  chargés  de  chaînes 
&  traînés  en  prifon  au  nombre  de 
plus  de  cent  cinquante.   Six  furent 
décapités  aux  Halles  (a);  pluiîeurs  fu- 
rent exécutés  fecrétement  dans  leurs 
cachots  ou  précipités  dans  la  Seine. 
Ceux  qui  étoient  en  état  de  payer, 
rachetèrent  leurs  vies  par  la  perte  de 
leurs  fortunes. 
Suite  des      j^q  ^q\    pendant  le  cours  de  cette 

dem.ies     du  ,  ».  1        /         \       r      r  • 

connaabie Se  année  ,  avoit  vu  les  lucces  le  lui- 
du  ^feigneur  yj-g  f^ns  interruption.  Ce  prince 
moiiie.     "'"  pofTédoit ,  fans  contredit ,  des  qua- 

Hifi.  de  Bref, 

Tref.desCh»  (^a)  Lq  fupplice  le  plus  ordinaire  alors  étoit  le 
décolement.  L'auteur  du  journal  de  Paris  ,  témoia 
oculaire,  rapporte  que  dans  le  même-tems  on  con- 
duilît  aux  Halles  dix  larrons  condamnés  à  perdre 
la  tête.  Le  dernier  de  ces  voleurs  ,  âge  de  vingt- 
quatre  ans ,  icja  dépouille'  &  ayant  les  yeux  ban- 
^e's  ,  étoit  près  de  recevoir  le  coup  mortel ,  lorf- 
qu'une  jeune  fille  des  Halles  vint  le  demander  en 
mariage.  On  fufpendit  Texe'cution  :  le  criminel  fut 
reconduit  au  Châtelet ,  d'où  quelques  jours  après 
il  fortit  pour  époufer  Ta  libératrice.  Journal  de 
Paris, 
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lîtés  eftimables  :   on  peut  toutefois 
avancer  fans  craindre  d'être  injufte,  knn.  14J0. 
qu'il  étoit  plus  redevable  de  cette 
profpérité  confiante  au  zèle  des  peu* 
pies,  &  à  la  valeur  de  la  noblefle, 
qu'à  Tes  propres  lumières.   Toujours 
aveuglé  par  fa  foiblefle,  il  fembloic 
avoir  remis  les  rênes  de  l'Etat  entre 
les   mains    du    feigneur  de  la  Tré- 
lîîoille.  L'honneur    du  nom   Fran- 
çois,  le   falut  de  la  patrie,  le  fer- 
vice  du   fouverain  étoient  les  fculs 
motifs  qui   pouvolenc  engager  tant 
de  princes  &  de  braves  guerriers  à 
dévorer    la    mortification    de    plier 
fous  le  favori.  Le  comte  de  Riche- 
mont  lui  -  même   n'avoit  pas  rougi 
de  le  rechercher,  èc  l'inutilité  d'une 
pareille  démarche  avoir  renau   leur 
haine  irréconciliable.  Il  fe  préfenta 
cependant   une    circonftance  qu'on 
crut   favorable  à  leur  réunion.    La 
Trémoille    defiroit    ardemment  le 
mariage  de  fon  fils  avec  Françoife, 
fille  de  Louis  d'Amboife  ,   feigneur 
de  Thouars,   fur  refprit  duquel   le 
comte  avoit    beaucoup    de    crédit. 
On  lui  propofa  une  entrevue  avec 
le  feigneur  de  laTiémoiile,  entre 
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::  Poitiers  &  Parrenay.  Le  roi  qui  fe 


j^NN.  1430.  flattoit  que  cette,  négociation  ter- 
inineroit  enfin  la  querelle  du  con- 
nétable &  du  favori ,  l'appuya  de 
tout  fon  pouvoir  :  il  envoya  même 
pour  cet  effet  des  ambafladeurs  en 
Bretagne.  Le  comte  de  Richemont 
qui  avôit  deftiné  Françoife  de 
Thouars  au  prince  Pierre  de  Bre- 
tagne, ne  voulut  point  fe  trouver 
à  cette  entrevue;  l'hiftoire  de  Bre- 
tagne ajoute  qu'il  avoir  été  informé 
qu'on  ne  lui  avoit  propofé  de  s'y 
rendre  que  pour  lui  tendre  un  piè- 
ge. La  Trémoille,  quoique  décon** 
cerré  ne  fe  rebuta  pas.  Il  employa 
tant  de  manœuvres  ,  qu'il  y  attira 
Louis  d'Amboife,  qui  vint  accom- 
pagné d'André  de  Beaumont,  fei- 
gneur  de  Lezay,  &  d'Antoine  de 
Vivonne..  Il  les  reçut  avec  toutes 
les  démonllrations  apparentes  de 
la  plus  fincere  amitié.  Peu  de  jours 
après  les  ayant  invités  à  une  partie 
de  chalïe,  il  les  Rz  arrêter.  Les  fei- 
gneurs  de  Lezay  &  de  Vivonne 
furent  décapités  fur-le-champ  ,  & 
Louis  d'Amboife  demeura  prifon- 
nier.  Pour  couvrir  d'une  ombre  de 
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juftice  un  ade  de  violence  qui  blef- 
foit  toutes  les  Loix,  Charles,  tou-ANM.  14301 
jours    foible,    toujours  préoccupé, 
fit  rendre  l'année  fuivante  trois  ar- 
rêts  de   condamnation    contre   ces 
feigneurs.  Les  expreflions  mêmes  de 
ce  jugement  annoncent  jufqu'à  quel 
^egré  ce  monarque  trop  facile  por- 
toit   1  indolence    Se    raveu^lement. 
On  y  déclara  que  Louis  d' Amhoife ,     Triforicst 
chevalier  ^  feigneur  de  Thouars  y  efi     '•'"'"'' 
Convaincu  du  crime  de  lefe-majeftè  , 
four  avoir  entrepris  defefaijir  de  la 
ferfonne  du  roi  y  en  arrêtant  le  fei- 
^gneur  de  la  Trémoille  y  gouvernant 
le  royaume  y  &  par  ce  moyen gouver^  ) 
ner  l'Etat ,  &  mettre  gens  a  fa  dévo^ 
tiony  &  pour  ce  efi  dit  quil  a  com^ 
mis  &  forfait  corps  &  biens  ;  mais 
oour  certaines  caufes  ,  le  roi  le  relève 
de  la  peine  de  mort.  Les  deux  autres 
arrêts  qui  condamnent  Lezay  &  Vi- 
vonne  font  conçus  dans  les  mêmes 
termes,  excepté  la  peine  de  mort 
que  le  prince  ne  pouvoir  leur  remet- 
tre,  attendu  qu'ils  avoient  été  exé- 
cutés plus  d'une  année  avant  que  d'ê- 
tre juges. 

Après  un  pareil  éclat  le  coniK-  Utm.Uîèi 
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table  prit  ouvertement  le  parti  du 
Akn  1430.  feigneur  de  Thouars ,  en  donnant 
retrake  à  Marguerite  de  Rieux  fon 
époufe ,  qui  vint  le  trouver  à  Mau- 
léon.  il  la  conduifit  avec  fa  fille  à 
Parthenay,  où  l'on  arrêta  les  con- 
ditions du  mariage  de  cette  riche 
héritière  avec  Pierre  de  Bretagne. 
Elle  fut  remife  à  la  garde  du  duc, 
jufqu'à  ce  qu'elle  eût  atteint  l'âge  nu- 
bile.  La  guerre  continua  plus  vive- 
ment que  jamais  entre  le  comte  d« 
Richemont  &  la  Trémoille,  & 
l'on  employa  les  troupes  du  roi,  com 
mandées  par  le  fire  d'Albret,  poui 
venger  la  querelle  du  favori. 
Entreprife      Cette  divifion  ne  pouvoit  qu  êtr€ 

iu    prince  ,,  '•     j-    •    5  1  C 

dérange  fur  extrêmement  préjudiciable  aux  ai- 
le  Dauphiné.  f^ires  du  roi ,  &  ce  fut  probable- 
ment  1  eipoir  den  profiter  qui  en- 
gagea le  prince  d'Orange ,  affifté  deî 
ducs  de  Savoie  &  de  Bourgo.çne 
à  former  une  entreprife  fur  le  Dau- 
phiné.  Il  n'eût  pas  été  facile  au  duc 
de  Savoie  ,  qu'on  a  furnommé  afTeî 
improprement  Ame  le  Pacifique 
de  juftifier  l'invafion  des  Etats  d'ur 
prince  avec  lequel  il  étoit  aduelle 
aaenc  en  paix*  11  ne  pouvoit  alleguej 
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d'autre  raifon  que  fon  ambition  & 
cette  inquiétude  naturelle  qui  luifitANN.  i^s^ 
fucceflivement  porter  la  couronne, 
le  froc,  &  la   tiare.    Un   différend 
occafionné  pour  la  propriété  des  fci- 
gneuriesd'Anthon,de  Saint  Romain 
éc  de  Colombiers  ,    fourriiflbit  du 
moins  au  prince  d'Orange  un  pré- 
texte paufible  d'attaquer  le  roi.  Heu- 
reufement  Gaucoun ,  gouverneur  du 
Languedoc  ,    prévit  le  defTein    des 
princes  confédérés ,  qui  avoient  déjà 
fait  entre  eux  le  partage  de  la  pro- 
vince  doRt  ils  vouloient  fe  rendre 
maîtres.  Il  fe  hâta  de  raflembler  les 
troupes  de  fon  département ,   aux- 
quelles il  joignit  trois  cents  lances 
Efpagnoles ,  commandées  par  Vil- 
landras.    La   noblefTe   vint    encore 
augmenter  fa  petite  armée.  L'infé- 
riorité du  nombre  ne  l'empêcha  paf 
de    marcher  à  l'ennemi  ,    qui    déjà 
$'ét()it  eraparé  d'Anthon  èc  de  Co- 
lombiers. II  vint  alliéger  cette  der- 
nière place  ,  qui  fut  emportée  avant 
que  le  prince  d'Orange  pur  la  fecou- 
ïir.  Gaucourt ,  fans  perdre  de  tems, 
alla  au-devant  de  lui  &  l'acteignic 
«  une   demi-lieue  d'Anthon.  Il  f© 
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livra  un  fanglant  combat,  dont  le 
JLkn.  1430.  généralFrançois  remporta  tout  l'hon- 
neur. En  vaia  le  prince  d'Orange 
difputa  la  vidoire  par  des  prodiges 
de  valeur.  Il  combattit  jufqu'à  ce 
que  la  déroute  entière  de  fon  ar- 
mée robligeât  de  fonger  à  fa  iûreté. 
Suivant  qiKelques  hiftoriens  lajfma- 
iiiere  dont  il  fe  fauva  tient  du  pro- 
dige. Pourfuivi  jufqu'au  bord  d'uit 
précipice,  que  baignent  les  eaux  du 
Riiône,  il  s  élança  tout  armé  dans 
Je  fleuve ,  fans  quitter  la  felle  de 
fon  cheval ,  qui  le  tranfporta  à  l'au- 
tre rive.  D'autres  écrivains  affurent 
qu'il  pafTa  le  Rhône  au  bac  d'An- 
thon.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Gaucourt 
vainqueur,  non-feulement  fauva  le 
Dauphiné;  mais  ayant  pénétré  dans 
la  petite  province  d'Orange ,  dont 
il  foumit  la  capitale  ,  il  força  le 
prince  à  demander  la  paix.  Les  con- 
ditions du  traité  furent,  qu'ils  s'en- 
gageroit  à  fervir  le  roi  contre  les 
Anglois,  &  qu'il  emploieroit  fes 
bons  offices  pour  procurer  la  récon- 
ciliation du  monarque  &  du  duc  de 
Bourgogne. 

Nou^ 
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Nous  avons  négligé  de  rapporter, 
fous  leurs  dates  précifes ,  une  infi-  ann.  1450. 
liité  d'expéditions  peu  importantes  ,Hoi>iiit.'s  en 
telles  que  la  rédudion  de  faint Denis,  l'^lll''^^^' 
dont  les  liabitanîs  furent  taxésàdou-  Angiois. 
ze  cents  faluts  d'or  ;  l'entreprife  des  ^^^'^''^'f^^^- 
Anglois  lur  Lagny,   û  ou   us  turent  ras. 
repoulTés  ;  deux  tentatives  des  Roy  a-    Chr.deFr 
liftes  fur  la  ville  de  Rouen  pareil- 
lement avortées  j  la  conquête  de  là 
ville  de    Laval    par  Talbot ,    que 
lès  François  reprirent  prefque  dans 
le  même  temps  5  des  combats  mul- 
tipliés en   cent  lieux,    des  courfes 
continuelles.  L'Ile  de  France  &  les 
provinces  voifînes  étoient  inondées 
de  troupes.  Les  campagnes  défertes 
lî'ofFroiént  qu'un  tableau  uniforme 
de   ravages  &  de  défolation.  L'au- 
teur contemporain  des  annales   de 
France  dit  qu'on  ne  voyoit  qucrohe- 
ries  &  pilleries  de  toutes  parts ,  que 
les  laboureurs  furent  détruits  telle- 
ment que  plujîeurs  contrées  demeure^ 
rent  inhabitables.  Les  Anglols,  jour- 
liellemônt  aifoiblis  par  ces  hoftilités, 
ne  trouvoiént  plus  les  mêmes  reOTour- 
cés  au   milieu  d'une  nation  oppri- 
îtiée  ,    dont    ils  s'étoient   attiré  la 
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haine.  L'Angleterre ,  épuifée  dd 
Ann.  1430.  troupes  &  d'argent ,  ne  fournifToit 
plus  qu'à  regret  les  fecours  nécei^ 
f^lires.  On  s'y  plaignoit  hautement 
des  gouverneurs  &  du  confeil  :  on 
accufoit  fur- tout  le  duc  de  Glocef- 
tre  d'avoir  facrifié  l'intérêt  de  l'Etat 
Kavîn  de ^  ^^^  intérêt  particulier  dans  laf- 
Thoyras.  faire  de  Hainaut.  On  lui  faifoit  un 
Bift.  d'Jngi.  ^^'^^Q  de  s'obftiner  à  perpétuer  la 
détention  des  prifonniers  d'Azin- 
court  ,  tandis  qu'on  auroit  pu  exi- 
ger d'eux  des  rançons  confidérables. 
On  ajoutoit  que  la  captivité  des 
princes,  retenus  depuis  tant  d'an- 
nées à  Londres  ,  pour  fe  conformer 
fervilement  aux  dernières  volontés 
de  Henri  V,  avoit  été  très- préju- 
diciable, en  ce  qu'elle  procuroit  la 
tranquilité  de  la  maifon  royale  de 
France  ;  qu'on  touchoit  au  moment 
de  voir  le  duc  de  Bourgogne  fe  ré^ 
concilier  avec  le  roi  ;  qu'en  remet- 
tant les  princes  du  fang  en  liberté 
on  auroit  prévenu  cette  dangereufe 
réunion;  que  ces  princes  divifés 
d'intérêts,  n'auroient  pas  manqué 
de  renouveler  leurs  anciennes  que- 
relles. Ces  reproches  n'étoient  pas 
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fans  fondement.  Le  régent  d'An- 
gleterre parut  y  faire  attention.  On  Ann.  1430. 
traita  particulièrement  avec  les  prin- 
ces. Il  fe  trouve  dans  les  aâ:es  pu- 
blics une  convention  fignée  par 
le  duc  de  Bourbon.  Il  n'y  a  qu'un 
excès  d'abattement ,  l'ennui  d'une 
longue  captivité .  le  défefpoir  de 
s'en  affranchir,  qui  puiflent  pallier 
l'ignominie  d'un  pareil  traité.  Le 
duc,  outre  le  paiement  d'une  ran- 
çon de  cent  mille  écus ,  s'engageoit 
à  fbufcrire  pe  traité  de  Troies,  à 
recennoître  Henri  pour  roi  de  Fran- 
ce ,  à  lui  rendre  hommage  en  cette 
qualité;  enfin  à  livrer  fes  plus  for- 
tes places  :  mais  l'exécution  de  cette 
dernière  claufe  formoit  un  obftacle 
invincible  à  l'accompIifTement  du 
traité.  Ces  places  étoient  au  pou- 
voir du  roi  :  d'ailleurs  le  comte  de 
Clermont,  fils  aîné  du  duc  de  Bour- 
bon, porté  par  inclination  autant 
que  par  devoir  à  combattre  pour  fà 
patrie  &  fon  fouverain  ,  n'auroic 
certainement  pas  changé  de  parti 
pour  remplir  les  promefles  de  fon 
père;  la  piété  filiale  ne  pouvant 
autorifer  la  perfidie.  Le  traité ,  quoir 
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que  fîgné,  n'eut  donc  pas  lieu.  Lflf 
^HN.  1430'  miniftere  Angiois  qui  avoit  compté 
far  la  rançon  du  duc  pour  les  frais 
du  voyage  du  roi ,  fut  obligé  de 
recourir  aux  emprunts.  Le  duc  de 
Bourbon  mourut  trois  ans  après  ,  & 
^fa  mort  priva  les  Angiois  des  avan- 
tages qu'ils  auroient  pu  retirer  de 
fon  élargilTement ,  s'ils  en  avpient 
modéré  les  conditions. 

On  difpofoit  à  Londres  les  prépa- 
ratifs nécedaires  pour  le  paifage  dii 
roi  d'Angleterre  en  France  ,  tandi§. 
que  le  duc  de  Bedfort  fpngeoit  à 
réparer  les  pertes  qu'il  avoit  elTuyées 
pendant  le  cours  de  Tannée  précé- 
dente. Négociations,  careffes,  don^Sv 
promefTes,  il  ne  négligeoit  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoit  lui  rendre  fuç; 
le  rpi  la  fupériorité  qu'il  avoit  per-r- 
due.  Il  s'attacha  principalement  à- 
fixer  les  irréfolutions  du  duc  de 
Bretagne  ,  ainfi  qu'à  raffermir  Tafr 
fedion  chancelante  du  duc  de  Bour- 
gogne, li  inveftit  le  premier  de  ces 
deux  princes  du  comté  de  Poitou, 
pC  donna  au  fécond  ceux  de  Cham- 
pagne &  de  Brie.  Il  fe  montroit  à 
la  vérité  plus  magnilique  en  paroles , 
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qu'en  effets,  par  la  ceflion  de  ces 
provinces  qui  n'ctoient  pas  en  fon^^^^'-  H^o* 
pouvoir.  Le  duc  de  Bourgogne  reçut  puf:Cm.!f,; 
de  plus    une  fomme   de  cent  cin-p^rc  4. 
quante  mille  faluts  d'or  pour  l'en- 
tretien de  quinze  cents  hommes  de 
trait,  outre  les  troupes  qu'il  s'étoit 
obligé    de  fournir  volontairemento 
Ce  prince  follicité  fî  fortement  par 
le.  régent  Anglois,   ne  put  fe  dif- 
penfer  de  remplir  fes  engagements  : 
l'ancienne    alliance  fut  renouvelée. 
Il  parut,  même  entrer   finGérement 
dans  les  vues  du  duc  de  Bedfort, 
en  contenant  les  villes  de  Picardie 
qui  menaçoient  de  fe  foulever,    & 
s'étoient  plulieurs  fois  adreiTées  à  lai 
'pour  être  affranchies  des  impôts  sx- 
ce(ïîfs  dont    elles   éroient    furchîr- 
gées.  Ce  concert  des  deux  princes, 
quoique    plus    apparent   que   réel , 
fervit  encore  à  prolonger  pendant 
quelques    années    les    malheurs  du 
royaume.  Ce  délai  fut  l'unique  frui- 
que  les    ennemis   retirèrent  de  leur 
nouvelle  politique.  Mais  tandis  qu'i's 
jouiffoient  de  la  fatisFadion  d'éter- 
nifer  des  infortunes  dont  ils^ne  pro-. 
fitoient  pas ,  ces  mêmes  paffions  qui 
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^^^nous  avoient  perdus,  Tinjuftice,  la 
ANN.  1430.  jaloufie  ,  lambition  ,  la  haine,  la 
vengeance ,  attifoient  chez  eux  Tin- 
cendie  dont  ils  dévoient  à  leur  tour 
être  dévorés.  Vidimes,  ainfi  que 
nous  l'avions  été,  de  la  foibleffe  de 
leur  monarque  &  de  la  fureur  des 
princes,  déjà  fermentoit  chez  eux 
le  germe  funefte  des  divifions  intef- 
tines ,  des  crimes  &  des  révolu- 
tions» 

Fin  du  Tome  XIK 
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